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BULLETIN PE L'ÉTRANGER

M. Carter

et la bombe

à neutrons
Le président Carter a-t-ü bien

décidé, comme l'a affirmé le

4 avril le « New York Times », de
renoncer sans contrepartie sovié-

tique à la bombe à neutrons ?
C'est la gestion qu'on se pose
à Washington comme en Europe,
et sans doute à Moscou. I/incer-
titude est entretenue par la Mai-
son Blanche, qui n'a toujours pas
opposé de démenti formel ans
informations du quotidien new-
yorkais, se contentant de préci-
ser qu’aucune décision définitive

n’a encore ^té arrêtée par le chef
de l’exécutif amârii»HÎn .

Après plusieurs jours d’informa-
tions contradictoires, il semble
bien que SL Carter ait envisagé
très sérieusement de renoncer
anflatéralement à. la production
de la bombe à neutrons. Seules
les réactions déclenchées aussi
bien aux Etats-Unis (et pas seu-
lement parmi les milieux les plus
militaristes) qu'en Europe au-
raient poussé le président à
réexaminer sa décision, non pas
dans le sens contraire mais.
doute dans celui d’un moratoire
de denx ans.

La stupéfaction qui avait
aceoeOS l'information du « New
Torit Times » est aisément com-
piéhouiUe. ' En abandonnant
anflatéralement la bombe h neu-
trons. M. Carter paraissait tout
d’abord céder aux pressions des
'ovïétiqnes, qui ont déclenché
îc intrawa campagne de propa-

_ an.de contre cette arme 7 par la
même occasion, il compromettait
gravement la ratification par le
Sénat d'un éventuel accord amé-
ricano-soviétique sur. la limita-
tion des armement» stratégiques
[SALT 2). Un tel accord, qn’Amé- -

ricains et Soviétiques négocient
déjà depuis plus' de deux ans.
doit être approuvé par les deux
"«s des sénateurs ; l

’abandon
s contrepartie de 1* bombe
entrons, alors que les experts
itaires les pins impartiaux

accordent à constater un ren-
tnreement continu des capacités
militaires de l'ÜJLSJS., condam-
nerait pratiquement un éventuel
aecord SALT à rester lettre

morte.
Les révélations du «New York

Times», enfin, ont amené de
nombreux Européens à s'inter-

roger une nouvelle fols sur la
Crédibilité de la protection améri-
caine. La bombe à neutrons ap-
porte peu au renforcement de la
sécuritédes Etats-Unis ; eBe serait
eu revanche déterminante dans
la dissuasion d’une offensive
conventionnelle des forces du
pacte de Varsovie contre l’Europe
“cîdeutaie puisqu’elle ferait
contrepoids à la supériorité des
blindés soviétiques. C'est bien pour
eda que les stratèges américains
envisageaient de stocker en Alle-
mague de l'Ouest cette arme —
qui tue les êtres humains par

:

radiation mais provoque infini-
;

meut Tnnt-na de destructions que
Taxme nucléaire classique, n ne
fait pas de doute que la question
a été au centre des conversations
que M. Gaucher, le ministre alle-
“uud des affaires étrangères,
riait d’avoir à Washington. De
«tour à Bonn, M. Genscber s’est
refusé à toute déclaration, mais
on laisse clairement entendre
dans son entourage que M. Carter
a bien accepté, ffria.iif.Mit, de
revoir sa riêc-fyfcvn.

Ce dernier épisode de 1» diplo-
matie Carter amène une nouvelle
fois — au-delà d'arguments stric-
tenMai* moraux qui comptent
Peu malheureusement dans cette
«ktre — à s’interroger sur le
Bérieus: de FadmïnJstratîan améri-
caine, qui confond trop, décidé-
ment velléité et action et qui ne
Wratt toujours pas capable de
déterminer et de suivre une ligne
cohérente dans ses rapports avec
t£ion soviétique. Rarement le

,

la confusion américaine
uauroni été aussi profonds. Les
ûrigf

aata européens, qui vont se

Jf™ vendredi, et samedi à
Copenhague, devraient en tenir
compte.
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(Lire page e.)

M. Soares face à la droite

• Des mesures sociales à Lisbonne
pour corriger les effets de l'austérité

• Les remous dans l'armée exploités

par l'opposition

La conviction est largement Répandue au Portugal que les remous
qui ont récemment agité rarmée, avec le départ du chef d'état-major
et du commandant militaire de Lisbonne, sont liôa à.une tentative de
déstabilisation du pouvoir de la part de la droite. Càïïe-cf semble viser
non seulement l'équipe réunie autour de M. Soares, mais le président
de la République lui-même. Le parti socialiste parait divisé sur lès
moyens de faire face à cette offensive. Le Centre démocratique et social
(CD.S.) demeure pleinement solidaire du gouvernement. . .

Le chef du gouvernement vient d’annoncer une série de mesures
sociales destinées à compenser reffet, auprès des Portugais les moins
favorisés, du train de hausses des prix décidées à partir d'avril. Le
salaire minimum, en particulier, sera sensiblement revalorisé.
Conscients des risques de crise que comporte la situation actuelle,
Popposition de gauche, politique et syndicale, a choisi de mettre une
sourdine, au moins provisoire, à ses attaques contre la - politique
d’austérité du gouvernement. (Lire page 40.)

De • notre envoyé spécial’

la modification des structures gouvernementales

correspond aux objectifs du programme de Blois

1 M. Giscard d'Estaing annonce une. «décentralisation hardie»

au profit des communes

* Communistes et socialistes refusent de participer à I élection

des bureaux des commissions de l'Assemblée

Lisbonne. — En apparence,
point de fièvre. Lisbonne attend,
lasse et plutôt blasée, d'abord le
printemps qui tarde, et, presque
résignée. le troisième train de
l'austérité, ce troisième pacote
(train de mesures) qui obligera
tout un chacun à repercer un
trou dans une ceinture déjà pas-
sablement serrée. Rien que d’or-
dinaire, donc, et pourtant-.
Dans les coulisses, bruissantes

de leurs habituelles rumeurs, dans
une certaine presse, lourde de
campagnes Insidieuses, «ians les
discours, ou les propos de table,
il en est qui vident sourdre une
nouvelle crise — & tout le moins
des lendemains agités. Qu’ont
donc aperçu, ces Cassandres,
qu’ont-üs entendu ? Un Francisco
Sa Caraeiro, retiré de la prési-
dence du parti social-démocrate
pour mieux être «.en. réserve. de
la République », s'ea.prendre avec'
fougue an chef de l’Etat, dont 11

se dit «c déçu »- A priori, quoi de
plus normal dans une démocra-
tie? Un Ramallm rEanes. prési-
dent de la République et chef
suprême des armbées, destituer le

patron de l'armée de terre, et

accepter la démission du comman-

dant de la région militaire de
Lisbonne ? U -faut bien, explique-
t-on, arbitrer les chicanes d’uni-
formes.

Une gauche attentive et pré-
occupée a, cependant, vite lié les
deux faits — déclenchement de
l’offensive contre le chef de l'Etat
et remous militaires — pour en
conclure à -l'inquiétante logique
d'une » dynamique de droite qui
s’accélère ». Le président de la

République semble d’ailleurs par-
tager ses craintes. N'a-t-il pas
lui-même, le 4 avril, dénoncé « les

prophètes de malheur » qui,

« attisés par Vambttiou de com-
mander et ïimpaüence de réussir,

sont prêts à sacrifier les voies que
la démocratie impose et cher-
chent à -impressionner Vinstitu-
tion militaire ». Et d'évoquer, en
ternes rudesse les plans d’actions
psychnlogico -militaires sophisti-
qués d’une « minorité qui tente
eCutüiser Vappareü de Vannée (—>
et.de le mobiliser pour une action
autàritaire ».

DOMINIQUE POUCHIN.

(Lire la. suite page 3.)

Le- premier conseil des ministres du troi-

sième gouvernement de M. Raymond Barre
s'est réuni jeudi matin 6 avril & l’Elysée.

Ml Giscard d'Estaing a déclaré que les nou-
velles structures du gouvernement lui permet-
tront de « développer les aspects qualitatifs du
progrès social,_ celui du cadre de vie, des
conditions de travail, de la participation, de la

culture et des loisirs ». Selon le président de la
République, l’accroissement des responsabilités
et des libertés passe par une décentralisation
hardie en direction des communes. Aussi le

Parlement serart-3 saisi, dès cette année, de
propositions à cette fin.

L'ouverture se marquera, a déclaré M. Gis-
card d’Estaing, par l’orientation de la politique
mais aussi par diverses mesures concernant
notamment un accès plus large à l'Information
et le financement régulier des partis politiques.
Le chef de l’Etat a jugé souhaitable de recher-
cher le dialogue avec l'opposition, soit par
l'échange de l’information sur les grandes

orientations nationales, soit par l'adoption en
commun de certaines réformes législatives.

Sur les dix-neuf ministres et deux secré-

taires d’Etat autonomes nommés la veille,

quinze figuraient déjà dans le. précèdent gou-
vernement. Six nouveaux font leur entrée. Le
changement se manifeste beaucoup plus dans
la réforme des structures gouvernementales et
des attributions ministérielles que dans le choix
des hommes.

L’ouverture devait se marquer davantage
avec la désignation des secrétaires d’Etat jeudi

en fin d’après-midi.

Au Parlement, l'autre tentative d’ouverture
politique a- fait long feu puisque les socialistes

et les communistes ont refusé de participer à
l’élection des bureaux des commissions de l’As-

semblée nationale, faute d'avoir obtenu de la
majorité qu'elle accepte d'appliquer «ma res-

triction le principe de la représentation propor-
tionnelle des groupes.

les limites sla renouvellement
Le . conseil des ministres, tel qu’il

s’est réuni jeudi matin, n’était guère

différent de celui qui a siégé le

31 mars pour confirmer la démission

du second gouvernement Barre. Peu
de visages nouveaux se sont pré-

sentés au regard de M. Giscard

d’Estaing. SI changement il y a
dans l'ossature du gouvernement, il

est plus dans les structures que.
dans les hommes. Le renouvellement,

l'élargissetnént des.. équipes dont
avait parlé le préaident de la Répu-
blique dans - son allocution du
11 mars, A la veille du premier tour

des législatives, se fera plus tard,

du moins au niveau des ministres,

étant entendu quB la désignation des
secrétoires d'Etat, Jeudi après-midi,

devait l'amorcer. • Pour l'heure, la

continuité prend le pas sur le

changement Quelques réactions,

notamment celle de M. Henri Cailla-

vet, sénateur de la gauche démocra-
tique, manifestent du dépit— « c’est

le blocage qui triomphe », — d'au-

tres s'expriment par l’Ironie, comme
en témoignent plusieurs titres de la

presse quotidienne.

Ceux qui attendaient le change-
ment tout de suite sont- en droit

d’étre dépas rnats la .promesse .faite

allait-elle jusque-là ? L’expérience
montre qu'après certaines Initiatives

spectaculaires du début du septen-

nat, la président de la République
préfère conduire des évolutions en
douceur. Nul doute qu’il a rencontré
des résistances et qu’il n'a pu les

vaincre sur-fe-champ. Mais une

chose est sûre, à la lumière d'un

passé récent : le temps a Joué
en sa faveur et, désormais, il a

du temps devant lui. Pourquoi se
presserait-il ?

Le maintien de M. Barre comme
premier ministre prouvait déjà ta

volonté de poursuivre l'action écono-
mique en cours. Le choix des autres

ministres s’inspire du principe sui-

vant lequel on ne change pas — ou
peu — une équipe qui gagne. C'est

ainsi que huit titulaires de porte-

feuilles. ministériels et un secrétaire

d'Etat autonome conservent leurs

fonctions.

ANDRÉ LAURENS.

(Lire la suite page 8.)

L’Europe au gré des vagues du dollar
*
-
UJomLEJom super extra

L’Europe n’a pas fini de traîner

dans ses bagages les costumes de
scène pins ou- moins vieux qu’elle

enfile au gré des conseils des
ministres. Le plus mité est celui

de la « politique sgricole com-
mune ». rafistolée tant bien que
mal grâce aux fameux « montants
compensatoires ». Bien usé aussi

celui de l’« énergie », qui n’est

jamais arrivé à s'ajuster à la

Communauté des Neuf. Assez
frais, celui de la « pèche » ne
convient pas à la mode britanni-

que. Quant à celui, assez nouveau
aussi, de l'e élargissement », ü
laisse interdits les acteurs, qui ont

tous de bonnes raisons politiques

de faire de doux yeux à la Grèce,

à l’Espagne et au Portugal, mais
frémissent à l'idée rie renforcer

du même coup la concurrence sur

un certain nombre rie produits

agricoles sensibles.
'

par PIERRE DROUIN =‘

Le conseil européen des chefs
de gouvernement, qui s'ouvre à
Copenhague le 7 avril, ne peut
pas manquer de ramener à la
surface certaines de ces questions
ronronnantes. Mais c’est plutôt
1’ * état de l’Union * — comme on
pourrait dire — qui préoccupera
les responsables des Neuf; après
quelques mois de tourmente.
Nid doute qu’ils ne se félici-

tent d’abord que demeurent éloi-

gnés de la famille les candidats
communistes aux gouvernements
de France et dTtalie. Pour
« euro » qu’ils soient. Ils eussent
été tout de même des diables de
partenaires. Sans doute; les disci-

ples de M. Berlinguer ont-ils

toujours lait preuve vis-à-vis de
la construction européenne de

ROMAN
JULLIARD

JULIE DESARQUES
1788: Un homme, unefemme,

des brigands des comédiens,

le début desgrands troubles...

et l’immense talent de

[
GEORGES BLOND

sentiments très coopératifs, mais
le soutien du P.CX au gouverne-
ment de Rome sans participation
parait préférable aux membres
de la Communauté. Le résultat

des élections françaises a été
encore plus apprécié par la plu-
part des chefs de gouvernement
Us voyaient déjà se lever les bar-
rières protectionnistes destinées à
sauvegarder l'exécution du c pro-
gramme commun». Seul le pre-
mier ministre danois s'était pro-
noncé en faveur de M. Mitter-
rand.

Autre motif de satisfaction : la

Grande - Bretagne va beaucoup
mieux. Le pétrole de la mer du
Nord commence à produire ses

effets bénéfiques sur la balance
des po-iprnRTits, qui affiché main-
tenant des excédents. Le dernier

Indice de la production indus-
trielle connu, celui du mois de
Janvier, est en hausse de 0,6 %
par rapport à celui de décembre.

(Lire la suite page 4.)

Un dossier du «Monde»

sue les Elections

UÉefiLiTWÏS»

« Le Monde » a mis en reste

un dossier complet et documenté
car les Sections législatives de
mars 1978.

Le lecteur y trouvera, au long
des cent cinquante-deux pages

de textes, de cartes et de
tableaux, la description de tons
les courants politiques, tant de
la majorité qne de la gsnehe, la

querelle du programme commun,
le programme de Blois, l’analyse

de l'électorat, niistolrt de la

campagne, les résultats com-
plets, ennonentés circonscription

par circonscription, des premier
et deuxième tours, avec le rappel

des résultat* de 193.

Ce dossier, présenté sons cou-

verture cartonnée, est vendu an
prix de 15- F. n S'inscrit dans-

la série « Dossiers et docu-
ments » publiés par lé Monde a

lors des élection» législatives de
1973 et de l'élection présiden-

tielle de 197*.

Après huit mois de polémi-
que de la gauche, deux mois
de campagne au ras des
pâquerettes, deux tours de
scrutin, deux semaines de
consultations âyséennes tous
azimuts, et une semaine de
perchoir, nous retrouvons
donc M. Barre à Matignon
tandis que Mme Veû reste

Mme Veü, que M. Peyrefitte
demeure garde des sceaux.

que M. d’Ornano reste à la

pollution. M. de Guirtngaud
aux Français de Vétranger,
M. Bonnet an 22 et Mme Sau-
nier-Soité au repêchage.

Il parait même que M. Gis-
card d’Estaing reste à l’Elysée

et que l’imagination reste au
pouvoir.

BERNARD CHAPUIS.

DEUX CENTS ANS APRES

‘Uoitcme et ffiau&Aeau
De leur v T v o n t, tout les a

séparés ï.' origine, tempérament,
idées, talent, querelle... Mais le

hasard les a fait mourir la même
année 1778, Voltaire à Paris le

30 mai, Rousseau le 2 juillet à
Ermenonville. Ef désormais les

commémorations- les réunissent, ne
serait-ce que pour mieux les oppo-
ser. La plupart' des colloques, très

nombreux, qui, tant en France
qu'en Grande-Bretagne, en Alle-

magne, en Pologne, aux Pays-Bas,

aux Etats-Unis, vont célébrer leur

mémoire, leur .traiteront ensemble,
comme les acteurs d'une époque
sans pareille, qui fût celle des
Lumières et qui ébranla le monde.

La balance entre eux pourtant

ne paraît pas égale. Deux cents
ans après, en Fronce, du moins,
Rousseau .prend le pas sur Voltaire.

Cela ressort de l'état actuel de
leur œuvre : nous avons une édi-

tion des « Œuvres complètes » de
Rousseau ; celle de Voltaire est

onglàiae. Cela ressort des travaux
qu'ils suscitent : si à l'échelon

international Voltaire emporte
l'Oscar de la recherche, occupant

cent- cinquante-quatre chercheurs
contre cent trente-sept attachés à
Rousseau, d'après % ('Annuaire des

dfx-huitiémistes » (Presses univer-

sitaires de Grenoble, 1 977), il n'est

pas ' une œuvre de Jean-Jacques

qui ne soit encore questionnée

ou interprétée. Et ce sont ces

phrases qu'on monte sur nos scènes

(spectacle du Petit-Odéon). Cela

ressort, enfin, du supplément que.

nous leur consacrons pages 19 à

22 du c Monde des livres », où
des professeurs, des écrivains, des
philosophes scrutent l'apport et la

survivance de leur pensée.

De Voltaire, que retient-on ?
Les « Contes », ah oui I qui n'ôrit

pas pris une ridé et dont le public

se délecte encore, l'écrivain engagé
de . l'affaire Calas, l'épistolier...

Mais quand Roland Barthes ou
René Pumeau se penchent sur lui,

c'est pour constater qu'il nous
manque ou que nous avons perdu
cette imagination intellectuelle

avec laqueHe il retournait les

esprits et les cœufs.
Rousseau, lui, reste ou centre

de nos débats et nous vivons sur

son héritage, même si nous l'in-

ventorions de travers, même s'il

n'a jamais prôné entre les hommes
l'égalité que nous souhaitons,
condamné la propriété, rejeté

toute perfectibilité comme nous
le croyons. De ces erreurs, Jean
Starobinskî, Jean Lacroix, ici, nous
avertissent, cependant que Guy
Lardreau, jeune philosophe, nous
met en garde contre les déviations
totalitaires qui pourraient surgir

du c Contrat social ».

Reste tout ce qui- ne cesse de
nourrir notre sensibilité et notre

littérature : le dévoilement souve-

rain du moi où Robert Mauzî voit

l'avènement du genre moderne de
l'autobiographie ; la 'glorification

de l'enfant que Michel Tournier

repère dans « l'Emile » ; la mys-
tique de la nature enfin, à quoi
appellent les a Rêveries ».

JACQUELINE FIATJER.

*
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PROCHE-ORIENT

line Diaspora perplexe

L
INTELLIGENCE des juifs

constitue une croyance
parfaitement erronée, ainsi

que le démontre le caractère

absolument Incompréhensible de
la politique Israélienne, notam-
ment durant ces rit* derniers

mais. Dès le début du gouverne-
ment Begln, j’avais manifesté

une inquiétude certaine (2e

Monde du 2 Juillet 1977). Je
frétais pas le seuL Bernard
Avlshaï concluait ainsi un long
commentaire, publié tous le titre

« A New Israël (1) » : « Les
Israéliens risquent de découvrir

que, en votant pour Bégin, ils

se sont engagés dans une voie

encore plus périlleuse que celle

qu’üs imaginaient.» Cette in-

quiétude n’a fait que se confirmer

au fur et & mesure que le crédit

du nouveau gouvernement s'éro-

dait. tant à l'extérieur qu’à l'In-

térieur, jusqu’à la clameur finale,

au cours de la manifestation du
1" avril 1978, à Tel-Aviv, qui a
rassemblé au moins vingt mille

personnes : s Nous ne deman-
dons pas à Bégin de partir.

Nous lui demandons de changer
sa politique. »

Comme si Begln pouvait Jamais

changer sa politique! Comme
s'il pouvait jamais sortir de son
univers de phantasmes, de sa
bonne conscience, de sa mytho-
logie, de sa vision historique, de

son univers d'angoisse et de soli-

tude, et de sa sémantique
passant du s tout est négo-
ciable » au étant est négociable,

sauf— », ce qui vidait la formule

initiale de tout contenu. Une
bonne conscience fortifiée par la

cour de légistes qui sont par-

venus à démontrer, noir sur

blanc, en vertu des principes du
droit International public, que la

résolution 242 nImplique nulle-

ment le retrait de quelque terri-

toire que ce soit, et que la Judée-
Samarle constitue depuis 1948

un vacuum non couvert par la

loi internationale. Et personne
n’est capable, dans son entou-
rage, de lui dire : non.

(•) Ecrivain.

eün politicien candide», dit

de loi Walter Laqueur, si bien
que son gouvernement apparaît
«irrésolu, incompétent et, par-
dessus tout, infiable (2) ». Dans
une récente conférence à
Bruxelles, S a il 1 Friedlânder
explique que le sionisme avait

pour but de normaliser le peuple

juif dans toutes ses activités et
dans l'intégralité de son compor-
tement psychologique, mais que
cette normalisation n’est pas
encore parvenue à son terme.

Peut-être cela explique-t-il, chez
le dernier de la génération des
fondateurs, cette confusion qu'il

entretient, de bonne fol, certes,

entre tous les plans : les droits

fondés sur l’histoire, les droits

fondés sur la Bible, les droits

fondés sur Auschwitz et les

droits fondés sur les résolutions

de l’ONü et cette Interférence

continuelle entre le profane et

le sacré.

le lobby juif améri-
cain, malgré son incondltionnalité

traditionnelle, ne parvient pas à
comprendre une politique en
partie Incohérente et en partie
irréaliste, par exemple sur le.

problème implantations au
cours même des négociations.
Muift. malgré les réserves qui se
manifestent en son sein, il pré-
fère monolithiquement garder le

silence et traquer toute opposi-

tion. La conscience juive a perdu
tout sens des réalités, se nour-
rissant 'd’un sionisme sans
alya (retour en Israël) et d’un
messianisme par procuration.

Cela se passe ainsi à New-
York, comme à Londres, comme
à Bruxelles, comme à Paris, ainsi

que le démontre un Izzy Stone,

qui a fait largement sa part en
faveur d’Israël, et qui en arrive

à écrire : Confessions d’un fuif

dissident (3). Tout débat public

sur le Proche-Orient se trans-

forme inévitablement en véri-

table psychodrame. Et quiconque
exprime la moindre réserve ou
ose évoquer les souffrances et
les droits des réfugiés palesti-

niens est Inévitablement traité.

sinon d'antisémite, tout au moins
de « self hating jeta » (juif mû
per la haine de soi). --

Comment est né le lobby juif

américain, sinon à la demande
même de Ben Gourion en 1941 ?

Comment s’est-il développé, si-

non sur le fond d’un sourd et

lourd sentiment de culpabilité

de toute la Diaspora (culpabilité

pour n’avoir pas fait entre 1940

et 1944 tout ce qu’il était possible

de faire ; puis nouvelle culpabi-

lité, greffée sur la première, pour
préférer les pots à viandes
d’Amérique). « Je ne critique

jamais Israël hors d'Israël. C’est

le prix que faccepte de payer
pour ne pas vivre en Israël »,

écrit innocemment Elie Wïe-
sel (4). Tout devient clair.

Et là, présisément, apparaît la

faute de la Diaspora : plus que
la faute, plus que l’erreur poli-

tique, plus que le péché intellec-

tuel, à savoir le rejet de toute

une tradition éthique de quatre
millénaires. Faute d’avoir gardé
le sllenoe, laissant à quelques
marginaux le soin d’exprimer le

courant le plus constant de notre
histoire, des marginaux1 qualifiés

de suspects non crédibles.

Faute de la Diaspora : pour
n'avoir pas procédé, dès novem-
bre 1977, dès la visite de Sadate
à Jérusalem, à la diffusion d’un
appel (analogue à celui que fut

l'appel de Stockholm) conviant
les juifs du monde entier &
appuyer la première grande ten-
tative de paix au Proche-Orient
depuis cinquante ans Moi-même,
mais peut-être m’y suis-je mal
pris, je ne suis pas parvenu à
réunir ne fût-ce que dix signa-
tures pour un appel de es genre
parmi les juifs de France, tout
au moins parmi ceux qui ont
constamment manifesté un atta-
chement profond à Israël.

Et cet appel eût été conforme
à tous les sondages, lesquels

révélaient qu’en Israël la popu-
lation. pour 70 %, était prête à
céder tous les territoires conquis,
ou libérés, contre la paix.

Faute de justifier le silence et

Après quatre millénaires...

Q
UE reste-t-il des admirables

civilisations des Incas, des
Khmers, de l’Egypte de Tout

Ankh Amon, de la Grèce de Péri-

més, de la Perse de Darius, de
l'empire d'Alexandre, de la Rome
d'Auguste 7 La force des armes a
eu finalement raison de ces empires

qu'elle avait bfttla, mais le petit

peuple nomade des enfants d'Israël

a survécu.

Après quatre millénaires, II a
résisté à toutes lea dominations,

tous lea pogromes. toutes les ten-

tatives de génocide. Ayant retrouvé

la terre de ses ancêtres, il affronte,

aeul, depuis trente ans, avec deux
millions et demi d'hommes, cent
millions d'Arabes. Et lui, qui n'a

donné au monda aucun grand mo-
nument Impérissable, hormis le tem-

ple de Salomon, dont II ne subsiste

que le Mur des lamentations, et

qui, sans armée, a su emporter son
fima à la semelle de ses souliers

et l'a renforcée au cours de sa

dispersion, voilé qu'à nouveau II

occupe le devant de la scène uni-

verselle.

Cette destinée ne mérite-t-elle pas

par CLAUDE
CHEVALUER-APPERT <*)

qu’on se posB, une fois encore, la

terrible question « Pourquoi une telle

destinée aux entants tTlsaac? •

Effet de la malédiction divine envers
le peuple dont est issu le Christ

parce qu'il n’a pas su le reconnaître

comme le Fils de Dieu ? Ne démon-
tre-t-elle pas, au contraire, qu'en
déniant la divinité de Jésus II a eu
rester fidèle à fa fol de ses ancê-
tres 7 Comment ne pas être ébranlé

par la détermination de ces juifs

qu'on disait seulement aptes à
l'usure et qui se révélent des guer-
riers insurpassés défendant la terre

de Chanaan enfin retrouvée, l'arra-

chant au désert pour la fertiliser?

Devant ce monde où rien ne
témoigne que Jésus, aux yeux froids

de l'histoire, est bien le Rédempteur,
les descendants d'Isaac ne demeu-
rent-ils pas fondés à rejeter la

divinité d'un homme qui, prêchant
la charité et l’amour, n'a pas empê-
ché deux mille 8ns de malheur?
Comment ne pas être profondé-

DENIS PERIER DAVILLE
Anden Président do !a 3cc : -.-:è des Rédacteurs du FIGARO
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ment bouleversé par ce destin

sans équivalence ? Comment ne
pas lui trouver une transcendance
religieuse? Comment ne pas lier

entre eux les épisodes tour à tour

tragiques et exaltants de la vie de
ce peuple ? Comment ne pas
confondre dans la même émotion
le 6Uicide collectif des assiégés

<fe Massada et le combat désespéré
des révoltés du ghetto de Varso-

vie ? Comment dissocier Moïse
repoussant les flots de la mer
Rouge des Immigrés clandestins

de YExodua ? Les esclaves en-
chaînés des pharaons et ceux de
Babylone des déportés entonnant
le Chemaa Israël avant de pé-
nétrer dans les chambres à gaz I

Les flammes des crématoires ne
sont pas parvenues, pas plus que
ceHes des bûchers de l’Inquisition

n'y parvinrent, à consumer l'âme
Indestructible du peuple de David.

Elles ne cesseront de hanter la mé-
moire des hommes en inscrivant
dans le ciel cette effrayante ques-
tion : . Mon Dieu, pourquoi tes
avez-vous abandonnés, ces entants
de votre peuple ? Mala pourquoi,
aussi, avez-vous abandonné votre

propre fils, au Jardin des Oliviers,

la veille de ce vendredi où votre

peuple le crucifia ? (...) • S

Il aura fallu attendre Vatican II

pour que l’Eglise rejette l’antlsé-

mltlsme qu'elle a contribué à
faire naîtra et à entretenir, fl aura
fallu le courage du cardinal Béa,
auteur du elgnet historique sur la

réhabilitation des Juifs, celui de
Jean XXIII, qui a supprimé dans
l'office du vendredi saint l'épi-

thète de « perfides » complaisam-
ment accolée aux juifs Jusque-là,
pour que semble rassasié l’appétit

de vengeance des enfants da Ja-
phet, après les six millions de
morts des campa d’extermination.

Quel sens donner à la Diaspora
qui devait châtier la race Juive en
la dissolvant ? Ne peut-on penser
que c’est elie. précisément, qui
lui a valu de conserver son génie ?
Que deux mille ans après la mort
du Nazaréen, dont la pensée
ébranla l’ordre établi, ce soit, en-
core, la pensée des descendants
d'fsaao qui continua é bouleverser
le monde moderne — qu’ils aient
noms Marx, Freud ou Einstein.
Engels, Fermi ou Oppenheimer —
ajoute encore à l'immense Inter-
rogation que pose le destin du
peupla hébraïque.
Comme on voudrait pouvoir y

apporter l'amorce d’une réponse I

Elle projetterait, enfin, une lumière
sur l'insondable et déchirant mys-
tère de la destinée humaine.

() Editeur.

par WLADIMIR RAB! (*}

1Inaction par une fausse concep-
tion de la solidarité qui permet
au gouvernement israélien d’être

convaincu qu'il peut compter
inconditionnellement sur cette

solidarité. Et pourtant les réser-

ves commencent à se faire jour :

ainsi, aux Etats-Unis, an com-
prend parfaitement toutes les

exigences concernant la sécu-
rité, mais on ne comprend pas
(et qui pourrait le comprendre,
même en France?) les implan-
tations durant le cours des né-
gociations, on ne comprend pas
la nouvelle interprétation de la

résolution 242, on ne comprend
pas le monopole du grand rab-
blnat d’Israël sur le statut per-
sonnel des juifs de la Diaspora.

Là est la responsabilité ma-
jeure de la Diaspora dans la

crise qui secoue actuellement le

peuple Juif d’Israël, ici plus pré-
cisément l’erreur politique: Nous
sommes, comme au premier siè-

cle avant notre ère, dans la

situation qu’expose Saul Baron :

« En déléguant toute la respon-
sabilité des affaires juives mon-
diales aux seuls dirigeants

(juifs) palestiniens, les commu-
nautés d’Egypte, de Syrie et

d’autres pays se transformèrent
en témoins passifs du grand
drame de Vhistoire qui se dé-
roula à la fin de l'époque mac-
chabéenne et hêrodienne (5). »

Cela veut dire que, quel que
soit le caractère spécifique, ou
singulier, ou scandaleux que pré-
sente toute communauté Juive
au sein de toute nation, et quelle

que soit la nature de la relation

entre la Diaspora et Israël, la

nécessité apparaît désormais évi-

dente et inévitable, tant le des-
tin de l'une est lié au destin

de l'autre, de déterminer à nou-
veau les conditions d'une co-
existence historique que la poli-

tique Israélienne actuelle mène
à la catastrophe.

(1) B. Avisitai « The New Israël »,
The New York Bevtew of Books,
23 Juin 1977.

(2) Jérusalem Post. éd. internat,
14 mare 1978.

(3) LF. Stone, «Confessions of
a Jewish Dissident ». New York
Review of Books, 9 mare 1978.

(4) Elle WleseL sténographia d’un
discoure 4 l’assemblée générale de
l’Agence Juive tenue 4 Jérusalem
le 18 Juin 1974.

(5) 8. W. Baron, Histoire d'Israël,
vie sociale et religieuse, PDF, 1956,
T. r„ p. 332.

LES GENEURS
par GILLES DELEUZE

P OURQUOI les Paies*.;riens

seraîenî-'.'s Ces - interlocu-

teurs va'aüles » puisqu’ils

n’ont pas de pays ? Pourquoi

auraient-ils un pays, puisqu'on le

leur a ôté ? On ne leur a jamais

donné d'autre choix que de se

rendre sans conditions. On ne

leur propose que la mort. Dans

la guerre qui les oppose ô Israël,

les actions d'Israël sont considé-

rées comme des ripostes légiti-

mes (même si eiles paraissent

disproportionnées), tandis que

celtes des Palestiniens sont

exclusivement traitées de crimes

terroristes. Et un mort arabe n’a

pas la même mesure ni le même
poids qu'un mort Israélien.

Israël n'a pas cessé depuis

1969 de bombarder et de mitrail-

ler le Sud-Liban, il a reconnu

explicitement que l'invasion

récente ce es pays était non

pas une riposte a l'action du
commando de Tel-Aviv (trente

mille soldats contre onze terro-

ristes). mais le couronnement
prémédité de toute une série

d'opérations dont il se réservait

l’initiative. Pour une « solution

finale du problème palestinien,

Israël peut compter sur une
complicité presque unanime des
autres Etats, avec des nuanças
et des restrictions diverses. Les
Palestiniens, gens sans terre ni

Etal, sont des gêneurs pour tout

le monde, ifs ont beau recevoir

des armes a! de l’argent de cer-

tains pays, iis savent ce qu'ils

disent quand fis déclarent qu’ils

8ont absolument seuls.

Les combattants palestiniens

disent aussi qu’ils viennent de
remporter une certaine victoire.

Ils n’avalent laissé au Sud-Liban

que des groupes de résistance,

qui semblent avoir fort bien tenu.

En revanche, l'invasion israé-

lienne a frappé aveuglément les

réfugiés palestiniens, les paysans
libanais, tout un peuple de culti-

vateurs pauvres. Des destruc-
tions de villages et de villes,

des massacres de civils, sont
confirmée; l’emploi de bombes
à billes est signalé de plusieurs

côtés. Cette population du Sud-
Liban n'a pas cessé depuis plu-

sieurs années de partir et de reve-

nir. en perpétuel exode, sous les

coups de force israéliens dont
on ne voit pas très bien ce qui

les distingue d’acles terroristes.

L'escalade actuelle a jeté sur les

chemins deux cent mille person-

nes sans abri. L’Etat d'Israël

applique au Sud-Liban la

méthode qui a fait ses preuves
en Galilée et ailleurs en 1948 ;

II Palestine > ia Sud-Liban.

Les combattants palestiniens

sont issus des réfugiés. Israël

ne prétend vaincre les combat-

tants qu'en faisant des milliers

d’autres réfugiés, d'où naîtront

de nouveaux combattants.

Ce ne sont pas seulement nos

rapports avec le Liban qui nous

font dire : l'Etat d'Israël assas-

sine un pays fragile et

complexe. Il y a aussi un autre

aspect Le modèle Israël-Pales-

tine est déterminant dans les

problèmes actuels du terrorisme,

même en Europe. L'entente mon-

diaie des Etats, l'organisation

d une police et d'une juridiction

mondiales, telles qu’elles se pré-

parent, débouchent nécessaire-

ment sur une extension où de

de plus en plus de gens seront

assimilés à des « terroristes

virtuels. On se trouve dans uns
situation analogue à celle de

ia guerre dEspagne, lorsque

l’Espagne servit de laboratoire

et d'expérimentation pour un

avenir plus terrible encore.

Aujourd'hui, c’est l’Etat
d'Israël qui mène ('expérimenta-

tion. Il fixe un modèle de

répression qui sera monnayé
dans d’autres pays, adapté i

d’autres pays. U y a une grande

continuité dans sa politique.

Israël a toujours considéré que

les résolutions de l'ONU qui le

condamnaient verbalement lui

donnaient en fait raison. L'Invi-

tation à quitter des tenitolms

occupés, il l‘e transformée en

devoir d’y Installer des colonies.

Actuellement il considère quB

l'envol de la forcB Internationale

au Sud-Liban est excellent— à

condition que celle-ci se charge

à sa place de transformer la

région en une zone de police

ou en désert contrOIA C’est un
curieux chantage, dont le monde
entier ne sortira que s’il y a une
pression suffisante pour qua les

Palestiniens soient enfin reconnus
pour ce qu’ils «ont, des « Inter-

locuteurs valables », puisque

dans un état de guerre dont fis

ne sont certes pas responsables.

LO.L.P. en charge de la colère arabe

L
E franchissement du r-s««!

de Suez en 1973 avait mis
fin aux années d'humilia-

tion, consécutive à la défaite de
juin 1987, où les régimes en place
semblaient incapables de répon-
dre à l'attente blessée des Arabes,
et où la résistance palestinienne,
au-delà de ses erreurs et de ses
revers, symbolisait, seule, le refus
de la défaite et l'espoir de la vie:

Far Je renversement psychique
qu'il avait' opéré dans les deux
camps, en même temps que. par
le levier du pétrole qu’il avait

dramatiquement mis en valeur,

le canon de Ramadan avait
rendu à la communauté officielle

arabe sa crédibilité et lui avait
permis de mettre en œuvre une
approche du conflit qui aurait
été auparavant vouée à l’échec :

la recherche d’une solution négo-
ciée, faisant à Israël une place,
à condition qu'il reconnût celle

de la Palestine.

Dana ce contexte, l’étoile sym-
bolique de ÎTULP. avait cessé
de représenter le repère unique
de tous ceux qui ne supportaient
pas l'occupation et le mépris
israéliens- Sadate et Assad pou-
vaient parler plus haut qu’elle.
Intégrée à la Ligue arabe, elle
avait largement perdu ses velléi-
tés contestataires.

En contrepartie d’une fracas^
santé promotion internationale— notamment son entrée, à
titre d’observateur, aux Nations
unies, — parrainée par les ré-
gimes qui avalent intérêt à
l’introduire dans le processus de
paix, avec le statut d'un Etat
palestinien virtuel; l'O.LP. s'était
laissé déposséder d’une grande
partie de son indépendance et
de son rayonnement.

Cette situation comportait pour
elle un péril marteL Bien que
ses principaux chefs historiques
aient fini par accepter l’idée de
coexister avec Israël s’ils obte-
naient un Etat souverain en Cis-
jordanie et à Gaza, l’OLP, allait
se trouver confrontée à une dou-
ble manœuvre d'étouffement ;
Israël refusait, catégoriquement
de~ traiter avec une représenta-
tion palestinienne autonome, et
certains Etats arabes tentaient
de réduire cette représentation

par AAAHMOUD
HUSSEIN (*)

à une instance purement for-
melle.

Première démonstration de ce
péril; la guerre civile libanaise,

au cours de laquelle l’armée sy-
rienne s’alliait aux phalangistes
contre les Palestiniens.

Deuxième démonstration ;

l'évolution de la négociation en-
tre l’Egypte, les Etats-Unis et
Israël à la suite de la visite

de Sadate à Jérusalem. les trois
partenaires s’accordant de facto
pour en écarter l’CLLP.

Troisième démonstration : après
- que la centrale palestinienne fut
revenue à la méthode de i'action

-

suicide pour se rappeler à l’at-
tention du monde, la formidable
manifestation de force de l’ar-
mée Israélienne au Sud-Liban,
avec l’objectif avoué d’anéantir
la résistance et l’objectif inavoué
de provoquer l’exode de l’en-
semble des populations palesti-
niennes au-delà du LitanL

C’est cependant au moment
où les israéliens ont cru donner
à roXJP. le coup de grâce qu'ils
lui ont restitué l’auréole des
héros — en refermant du même
coup, aux yeux de tous les Ara-
bes, la période où la recherche
de la paix sans déshonneur avait
paru possible.

Quatre mois viennent de
passer, depuis le discours de
Sadate à la Knesset ; quatre
mois durant lesquels la plupart
des Arabes, y compris des Pales-
tiniens, ont secrètement attendu
un changement d’attitude des
Israéliens ; quatre mois durant
lesquels les déclarations de Bé-
gin et de ses lieutenants ont
rouvert, une à une, les blessures
encore mal cicatrisées de 1907.

Les dirigeants Israéliens, déci-
dément, préférait leurs conquê-
tes & la paix. L’invasion du Sud-
Liban, minutieusement planifiée
depuis des mois, démontre une
volonté froide, systématique, de
détruire l’Idée même d’une per-
sonnalité palestinienne.
Face à l’inébranlable dédain

qulsraêl oppose aux aspirations
arabes les plus élémentaires, les
Etats voisins offrent de plus en

plus l’image de la confusion et

de l’impuissance, comme fis

ravalent fait entre 1967 et 1673.

Les uns parlent de paix 6ans

pouvoir l’atteindre, les autres da

guerre sans vouloir la préparée
Les Palestiniens se retrouvent

seuls, armés de fusils mitrail-

leurs, pour résister à l’action

combinée des forces terrestres,

aériennes et navales Israéliennes.

Au-delà de leurs divergences,

les Arabes se rejoignent tous, dès

lors, pour penser quIsraël ne

recherche la paix qu'avec ceux

qui se soumettraient à son hégé-
monie ; que la guerre n’est pas

finie ; qu’une fois de plus, l’amer-

tume au cœur, il faudra repren-

dre le sentier que les Palestiniens

sont en train de tracer.

C'est pourquoi les mêmes per-

sonnes qui avaient applaudi au

geste de Sadate qui avalent

accepté hier de croire en un

accord honorable, se sont senties

complices du commando de Tel-

Aviv et se reconnaissent dans les

fedayln du Sud-Liban.

Elles ne renoncent pas forcé-

ment à leurs jugements sur les

défaillances et tes fautes de la

résistance. Simplement, dans Ja

mêlée des Etats, arabes ou pas,

et des puissances, grandes on

petites, qui ^agitent au Proche-

Orient, les Arabes volent se

détacher, en un combat sacs

merci, Israël, d’un côté, ét

roui, de l'autre. Et Us s’iden-

tifient à l’O-LP.

Son poids n’est certes pas dans

l’Immédiat un facteur détermi-

nant. Certains peuvent même
penser que l'agression Israélien!»

an Liban, en la délogeant do

dernier espace où elle se mou-

vait encore en relative ïi^
eIte'

va mettre un point final a
odyssée. C’est oublier l'impor-

tance de sa fonction symbouqo*

devenue donblemen

essentielle : pour les Palestiniens-

parce qu'elle est le seul

de leur identité collective mena-

cée ; pour les Arabes- dans

ensemble, parce qu’elle est sew»

à prendre en charge te col
~~l

de- chacun d'eux, dépote «

Begln a repoussé la main «nm*

(•) Pseudonyme de flou* J*»®®
écrivains égyptiens.
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M. Adolfo Suarez demeure partisan d’une politique

de «convergence» avec l’opposition

Le débal sur l’origine dn terrorisme

met leP.C.1. en position d’accusé
Madrid. — M. Adolfo Suarez

reste partisan d'une « straté-
tégte de la concorde » avec les
principales forces politiques.
Le chef du gouvernement Va
réaffirmé le mercredi S aurfl

aux Cortès, expliquant que
cette entente lui parait néces-
saire dans une phase pré-
constituiionneUe. Une fois
approuvée la nouvelle Loi fon-
damentale, et mises en place
les institutions démocratiques,
le gouvernement centriste se
sentira les coudées plus fran-
ches pour appliquer le pro-
gramme défendu devant ses

électeurs. ZI pourra risquer
d’affronter les autres partis,

dans le climat habituel aux
démocraties déjà stabilisées.

L'Intervention dn premier mi-
nistre était très attendue. Jamais
autant de monde n’était accouru
pour assister & un débat parle-
mentaire. Il y a longtemps que
M. Adolfo Suarez n’était pas
apparu en public pour définir
l'action et l'orientation de son
gouvernement. Ce silence com-
mençait à peser. La presse le lui
reprochait, et nombre de jour-
naux l'ont Incité, ces derniers
jours, à Indiquer clairement au
pays où a entendait le mener.
La réponse a déçu ceux qui, à

droite on au sein mftms du gou-
vernement, estiment néfaste la
politique de consensus appliquée
par le premier ministre, sA force
de pactiser avec tout le monde,
M. Suarez s’est mis dans Pimpos-
sibUttê de gouverner. Il n'a pas
de ligne cohérente ». répète
M. Praga Iribame, secrétaire
général de l'Alliance populaire
(droite). Cette opinion est parta-
gée par une partie de l’Union du
centre démocratique, la formation
gouvernementale, et par
certains ministres, qui estiment

De notre correspondant

que le pacte de la Mbncloa, signé
en octobre avec toutes les forces
parlementaires, ligote le gouver-
nement et l’empêche de donner
au patronat les garanHeq néces-
saires pour une reprise de l’acti-
vité industrielle.

Dans son intervention de mer-
credi, M. Suarez a reconnu qu’une
partie de l’opinion était desem-
parée et pessimiste, et que ce
climat était dû, évidemment, aux
indicateurs de conjoncture qui
enregistrent une baisse de l'Inves-
tissement et une accélération du
chômage. H a également mis en
cause un certain « catastro-
phisme b. Le gouvernement met
aussi sur le compte des s habi-
tudes sociales 9 et des s inerties
structurelles » héritées de l'époque
antérieure la difficulté de la tran-
sition. Mais il estime que, pour
transformer l’Etat «sans rupture
de la légalité», il lui faut appli-
quer une politique de s conver-
gence s avec l'opposition. A plu-
sieurs reprises, M. Suarez a affir-
mé que la Constitution devait
résulter d'un accord général et
que chacun reprendrait sa liberté
de mouvement une fols que celle-
ci aurait été approuvée.

Mesures sans effet

contre le chômage

Le gouvernement à également
fait le point, mercredi, sur l’ap-
plication du pacte de la Mrmmina,
qui prévoit un programme d’aus-
térité économique et des mesures
de démocratisation politique et
sociale. U a réaffirmé que le re-
maniement ministériel de février
dernier n’impliquerait pas un vi-
rage à droite, et que le pacte
serait respecté. H a indique que
l'inflation continuait de se ralen-
tir, plus vite que prévu (la pré-

vision est de 8 A 10 % de hausse
des prix pour le premier semestre
de cette année), et que la ba-
lance des comptes courants pour-
suivait son redressement Oe dé-
ficit devrait être ramené à
1,5 milliard de dollars, alors que
l’hypothèse de travail en octobre
dernier était de 2,5 milliards).
Mais il a reconnu que les me-
sures prises pour remédier au
chômage — surtout celui des

,

Jeunes — étaient restées sans
effet.
Les propos de M. Suarez sur

la nécessité d’un accord général 1

pendant la période préconstitu-
tionnelle ont été mal accueillis
par M. Praga Iribame. « En
somme, on vient de nous expli-
quer qu’il est impossible de gou-
verner », a déclaré le leader de
la droite. Ce dernier soutient que
]£ Suarez devrait se décider une
fois pour toutes & gouverner au
centre droit en passant un accord
avec l'Alliance populaire. U a
préparé son parti pour cette
éventualité, en le démarquant du
franquisme dont 11 se réclamait
encore an moment des élections.
U estime nécessaire un regrou-
pement des forces, en deux blocs
antagonistes, perspective repous-
sée par le parti communiste, qui
la Juge périlleuse pour l’Espagne,
surtout dans une période de
« consolidation démocratique ».

La politique d’entente préco-
nisée par M. Suarez, appuyée par
le P.CJL, est accueillie avec réti-
cence par les socialistes. U est
vrai que la stratégie du PJ3.0J5.
n’est pas très limpide. U semble
ne pas- vouloir créer de difficultés
insurmontables & M. Suarez, pour
ne pas provoquer de crise de ré-
gime ; et, en même temps, il sou-
haite se présenter devant l’opi-
nion et devant ses militants
comme un vrai parti d’opposition.

D’où des positions souvent con-
tradictoires ces ttemten* mois.

CHARLES VANHECKE.

L’authenticité de la quatrième lettre de
M. AJdo Moro adressée le 4 avril à plusieurs
journaux Italiens est pratiquement établie > son
destinataire, M. Bealgno Zaccagmni, secrétaire
général de la démocratie chrétienne, en a reçu
l’original le lendemain. Mais les dirigeants du
parti gouvernemental continuent de dire que
leur président ne peut être « moralement ».

l'auteur de cette lettre. Us démentent, d’antre
part, les bruits selon lesquels une négociation
discrète serait déjà en cours avec les Brigades
rouges, malgré les proclamations officielles.

Divers journaux brodent depuis une dizaine
de jours sur une hypothétique médiation du
Saint-Siège. Le bureau de presse du Vatican
est amené à démentir* les informations les plus
saugrenues. Le seul élément constatable est le

durcissement de ton de «l’Osservatore Romano»,
qui, dans sa chronique du 5 avriL reprend à
son compte la sévérité des partis politiques
à l'égard des - théoriciens de la destruction».
Ces commentaires non officiels ne permettent
nullement de dire que le Saint-Siège a renoncé
à sa tentative « humanitaire » de sauver
M- Moro, même si le dernier message des Bii-
grades rouges l'a déçu et préoccupé.

Les enquêteurs portent leurs efforts sur les
milieux d’extrême gauche. Us ont établi une
liste de trois cents personnes en fuite, dont une
quarantaine sont soupçonnées d’appartenir aux
Brigades rouges. L’interrogatoire de deux
anciens militante de Pouvoir ouvrier, M. Rocco
Ugo Bevilacqua et Mme Orietta Poggx, arrêtés
le 3 avril, se poursuit.

Rome. — La disparition de
M. AIdo Moro est propice à la
réflexion et aux examgns de
conscience. Après le débat sur le

rôle de la presse (Ze Monde du
25 mars) et les polémiques sur le

sOence des intellectuels (le Monde
daté 28-27 mars), une autre ques-
tion bien difficile nourrit main-
tenant les conversations ; qui a
engendré le terrorisme ?

U n’échappe à personne qae la
question dépasse les frontières de
la péninsule. On se demande dn
reste pourquoi deux autres vain-
cus de la seconde guerre mondiale— ?Allemagne fédérale et le

Japon, — ayant connu eux aussi
un « miracle économique », par-
tagent avec l’Italie le record dn
terrorisme.
Mais le débat en cours est In-

terne. U compte deux accusés ;

La démocratie chrétienne qui au-
rait colonisé l’Etat, mal adminis-
tré le pays, couvert même les

attentats de la période précédente
(1969-1874), et le parti commu-
niste qui aurait semé pendant des
années la bain» du pouvoir en
place avec une idéologie stali-
nienne teintée de démagogie.
Pour le moment, la discussion

PORTUGAL

• Soares face â la droite
(Suite de la première page.)

Au-delà des discours et des
péripéties, c'est, en effet, une
offensive en règle que semble
désormais lancer l’opposition de
droite, qu’incarne et inspire
M. Sa Cameiro. Une offensive
qui — c'est devenu de règle sur
les bords du Tage — a ses pro-
longements. sinon ses prémices,
au sein même de Tannée. En
tranchant dans le vif la querelle
qui oppose les généraux

.
Hocha

Vleira, chef d’état-major de
Tannée de terre, et Vasco Lou-
renço — commandant de la ré-
gion de Lisbonne, mais surtout
figure de la s gauche militaire »,— le président Eanes pensait
sans doute désamorcer un conflit
qui menaçait de dégénérer en
crise. Mais aujourd'hui, certains
de ses proches paraissent bien
sombres : « Sous de faux airs

de match nul, disent-ils, c’est une
défaite, une reculade »

Une histoire

de boutons de guêtres

Que s’est-il donc passé ? Au
départ, quelques pécadfiies. En
d'autres temps et d'autres lieux,

assure-t-on, cela n'aurait pas
dépassé les antichambres d’état-
major ou le bureau de réclama-
tions. Tout a commencé, on pres-
que. par une vulgaire histoire de
boutons de guêtres : 2 sur 5 en
note de tenue. Le général Hocha
Vleira n’appréciait sans doute
pas la façon de porter l’uniforme
de son subordonné à la tête de
la région militaire de Lisbonne.

Quelques semaines plus tard,
c’est la brouille : vingt-neuf ca-
pitaines, qui suivent des cours â
l'école pratique de Mafra, re-
fusent un examen dont on ne -

leur a pas signifié l'importance
pour leur carrière. La presse de
droite, toujours à l’affût, voit
poindre avec angoisse un nou -
veau « mouvement des capi-
taines ». Le chef d’état-msjor de
l’armée de terre exige des sanc-
tions ; le général Vasco Lourenço
ne donne qu’une réprimande.
Manque d’autorité, estime le su-
périeur, qui se garde pourtant,
comme il en avait le pouvoir,
d’aggraver lui-même la peine.

Vient alors le troisième épi-
sode, le plus important. Une pro-
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position de promouvoir le capi-
taine Vasco Lourenço (qui n’est
général, qu’à titre provisoire, en
raison de sa fonction) au grade
de commandant divise le « conseil
d'arme » appelé à se prononcer :

cinq voix pour, cinq contre. Sou-
verain, le général Rocha Vleira— qui n’est d’aUleurs, lui-même,
que lieutenant-colonel I — refuse
la promotion. Emoi chez les amis
du « capitaine-général » Vasco
Lourenço : peut-on ainsi laisser
bafouer l’un des « héros du
25 avril»? Par une législation
spéciale, le Conseil de la révo-
lution, avec l'accord du président
Eanes, tranche : Vasco Lourenço— l’un de ses membres — sera
nommé oommandanb. Mais le

général Rocha Vleira, désavoué,
se tourne alors vers 1e général
Eanes : « C’est lui ou moi »,

dit-il en substance. Ni l’un ni
l'autre, répondra le président de
la République, en sa qualité de
chef d’état-major des forces
armées.

Jusqu'au dernier moment, la

gauche militaire tentera d'inflé-

chir la décision du chef de
l'Etat « C’est une erreur aux
conséquences graves », dira même
le commandant Melo Antunes,
son chef de file au Conseil de
la révolution, avant de se sou-
mettre, pour ne pas provoquer
une crise encore plus profonde.
C'est que, pour cette gauche, le

coup est rude : Vasco Lourenço
était le dernier des « capitaines

tSaoriI» nantis d’un commande-
ment opérationnel. Avant lui, au
cours de Tété 1976, les généraux
Franco Charade et Pezarat Cor-
réla, anciens chefs des réglons
militaires du Centre et du Sud,
avalent dû choisir ' entre leur
commandement et leur participa-

tion au Conseil de la révolution.

Us avalent opté pour le Conseil-

Erreur tactique ? Sans doute pas,

dit-on du côté de la gauche mïli- .

taire, car les vieux démons
hiérarchiques s’étalent déjà ré-

veillés. A plus ou moins brève

échéance, ils auraient eu raison

de ces chefs promus par la grâce

d'une révolution.

La hiérarchie traditionnelle

reprend ses droits

Remise du traumatisme- d'avril,

la hiérarchie traditionnelle re-

prend « fris* ses droits, laissant sur

la touche ceux dont les galons

avaient fleuri avec les œfflete

d'avril Le général Eanes entend

d'ailleurs favoriser cette remise en
ordre, qu'il Juge indispensable

pour éloigner une fois pour toutes

les uniformes de la politique. Mais

cette évolution s’accompagne

d’une campagne bien orchestrée

de la presse de droite, qui cherche

à précipiter les choses et attaque

les c mêlo-anturfistes » retranchés
dans le Conseil de la révolution.

Consciente de son Isolement
grandissant, la gauche militaire
apprécierait que les « politiques »
réagissent à la dégradation sen-
sible dn rapport des forces en
faveur de la droite. Ses appels,
bien sûr, s’adressent d’abord et
surtout au parti socialiste. Cinq
jouis avant l’Issue de T «affaire
Vasco Lourenço », le comman-
dant Mielo Antunes avait discrè-
tement fait informer M. Mario
Soares de ce quH estimait être
une cuise grave, n n’y eut, appa-
remment, pas de suite à cette
invite pourtant pressante.

Les socialistes; en fait, ne sem-
blent pas tous analyser de la
même manière l’évolution en
cours an sein de Tannée, ou tout
an moins M accorder la 'même
importance. Quelques-uns, tel

Ml Manuel Alegre, membre du se-
crétariat national, ont d'ares et
déjà vivement réagi : « Sorts cott-
vert de rétablissement des hiérar-
chies traditionnelles, on assiste
progressivement à une claire ten-
tative de déstabilisation poli-
tique ». expliquent-ils, avant de
s’en prendre à quelques militaires
qui « se sont découvert démo-
crates quand ü s’agissait de lut-
ter contre les visées hégémoniques
du PJC* mais qui aujourd'hui
se disent que, après tout, an peut
fort bien se passer de démo-
cratie ».

Une opération d'envergure

Au cours <i*itw meeting à CoLtn-
hra, ML Alegre devait même fusti-
ger les « complexes de droite â
l’intérieur du PS. », qu’il convient,
selon lui. de « combattre et d'éli-
miner ». « Vasco Lourenço n’est
pas seul, a-t-il conclu, ü est temps
de dire : «Assez!» On ne vainc
pas la droite en cédant constam-
ment à ses pressions. » Mais la
majorité des dirigeants socialistes
ne paraissent pas disposés à par-
tager une telle fougue : « Alegre
est un poète, commente l’un
d’eux, mi-indulgent, - mi-excédé.
H rêve peut-être encore aux
grandes mobilisations populaires.
Mitis ce serait maintenant tout à
fait déplacé. »

Dans ce domaine, Ü est urgent
S’attendre, semble-t-on dire au
PlS, où l’on ne tient pas à freiner
la réorganisation Interne de
Tarmée : « Qu’a y ait des offi-

ciers de droite â des postes de
commandement, oit est le scan-
dale 7 », s'étonne un responsa-
ble de la fédération de Lisbonne :

<r Après tout, ü en va de même
dans tou» les pays d’Europe oc-
cidentale. L'essentiel est qu'ils ne
s’occupent pas de politique. C’est

quand ü se piquent de po&Hffue,
même tfüs la croient de gauche

,

que les 7titulaires déclenchent des
dynamiques de droite-. »
Mais s'ils divergent sur la ré-

ponse qu’il conviendrait de don-
ner aux derniers développements
militaires, les socialistes admet-
tent tous qu’une opération de
grande envergure est en cours,
qui vise, à terme, le régime loi-

même. MM. Vasco Lourenço et
Melo Antunes n’a été, dans toute
tre chose : pour eux le général
Rocha Vleira n’a été, dans toute
cette affaire, que l’instrument
d’une droite revancharde qui,
croyant son heure venue, s'appuie
sur des Journaux dociles et Jouit
de solides ramifications dans la
haute hiérarchie de Tannée.

DOMINIQUE POUCHIN.

• L'explosion d’une bombe pla-
cée sous une voiture de police a
fait mercredi matin 5 avril qua-
tre blessés à Funchal, capitale de
111e de Madère. Les victimes,
deux policière et deux touristes,

ont été hospitalisées.— lReuter.)

De notre correspondant

tourne plutôt autour de ce
deuxième accusé, comme en té-
moigne l’attitude défensive du
P.CX II est attaqué à la fois sur
sa gauche et sur sa droite, exac-
tement comme au printemps 1977
lors des grandes manifestations
contestataires. Ce n'est pas une
coïncidence. Le débat historique
sur les s terres du terrorisme »
en un autre d’une brûlante
actualité sur la participation des
communistes au pouvoir.

L'ribum de famifle

L’acte d’accusation a été offi-

ciellement dressé le 31 mars par
71. Popolo, organe officiel de la
démocratie chrétienne. Le terro-
risme en Italie, affirme-t-il, n’est
pas né par hasard, n est a le fruit
direct (~) de la prédication
extrémiste et déstabilisatrice faite
pendant des années à travers une
distribution massive de mauvais
marxisme et de rébellion tordue
par : a) Le PjCJ. ; dans une pre-
mière phase ; h) Les groupes de
ruitrar-gauche dans une seconde
phase ».

Le secrétaire général adjoint de
la D.C, M. Giovanni Gallonni, a
poursuivi le réquisitoire de ma-
nière plus explicite, accusant de
« complicité » les milieux laies et
radicaux, fi.s’en est prisà l’« idéo-
logie maxiste-léninistc et à sa
dérivation stalinienne». Ce sont
elles qui auraient « désigné la
D.C. comme Vennemi de classe
à abattre, comme le régime,
comme la centrale de tout pou-
voir bourgeois et de toute cor-
ruption ».

M. Alberto Ronchey, éditoria-
liste du Carrière délia Serra, a dit
les choses de façon plus brutale
encore : * Le P.CJ. a été le père
de l'extrémisme de gauche, n l’a

élevé idéologiquement » Aujour-
d’hui ce fils déviant continue à
parler d'impérialisme et de multi-
nationales. Et « fl est armé, for-
cené ».

Mais l’attaque la plus redou-
table est venue d'extrême gauche.
MTn« Rossana Rossanda, ancien
député communiste de Milan,
fondatrice du Manifesta, a af-
firmé qu'en lisant les commu-
niqués des Brigades rouges elle

avait l'impression de «feuilleter
l'album de famille». Cette re-
marque, aussitôt exploitée pax la
droite: a soulevé une tempête au
PJCJ.

« Je ne sais pas quel album
Mme Rossana Rossanda a con-
sulté, a répliqué ML Emanuele
Macaluso, membre de la direction
du' parti. Mai» il ne contient car-

GARY
Charge
d’âme
"Enfin un roman de science ef de politique-

fiction dont l'auteur est un écrivain, un vrai,

un grand romancier... il se lit d'une traite avec

un plaisir qui, jusqu'à la dernière page, ne cède

pas.
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Pierre Tiansson-Ponié - Le Monde.

GALLIMARD

tamement pas la photographie de
M. Togliatti, ni les images de mil-
lions de tmoaUleuTS et de commu-
nistes qui ont vécu les luttes, les
tourments et aussi les contra-
dictions de ces années.»
Mme Rossanda a dû reprendre

la plume pour souligner qu’elle
n’attribuait nullement au P.CX la
paternité du terrorisme. Déjà une
vive polémique s’engageait. Les
dirigeants du P.CX n'ont pas tous
répondu de la même manière.
Si, par exemple, ML Pajetta et
M. Amendola reconnaissent des
«erreurs», M. Macaluso réplique
sèchement :

c Sur ce point, nous n'avons
pas dTmctocrâique à faire. » Le
parti n’aurait jamais été violent
et même au temps de la guerre
froide, quand il était persécuté
par le pouvoir, excommunié par
l’Eglise ; fi n’aurait pas cherché
Taffrontement avec la démocratie
chrétienne, mais aurait tenté de
la faire évoluer.
Accusé par les uns de s’ètre

enfermé dans l'opposition, le
P.CX s’est vu reprocher par
d’autres de l’avoir quittée. Pour-
quoi. demandent les seconds, est-
il devenu si modéré, pourquoi
largue-t-il ses convictions précé-
dentes ? Il ne faut pas inter-
préter autrement l’allusion de
Mme Rossanda à Te album de
famille ». Elle reproche an P.CX
de ne plus être dans l’opposition
ou en tout cas de renoncer à cri-

. tiquer la démocratie chrétienne:
Et donc de laisser le champ libre
aux violents qui deviennent la
nouvelle opposition.
Ce sont des remarques que le

parti a beaucoup de mal à accep-
ter. D’où la vivacité de ses réac-
tions. Sachant qu'il n’a pas
grand-chose & se reprocher en
matière de violence, s'attribuant
les circonstances atténuantes
pour la guerre froide, il est en
revanche très mai à Taise dès
qu’on l'accuse d’abdiquer toute
critique à l’égard d’un pouvoir
qu’il présentait hier comme le
diable en personne.
D’une certaine manière, le

F.CX peut se féliciter que le

débat tourne, une fols de plus,

autour de lui. « L'Etat c’est

nous ». disent certains de ses
membres depuis l'enlèvement de
M. Moro. Et « VEtat ne doit pas
céder aux assassins ». Est-ce un
hasard ri l’extrême gauche Juge
cette attitude cynique et dange-
reuse ?

Depuis trois semaines, le parti
ne s'est retrouvé d’accord, avec
elle qu’une seule fols : quand il

a condamné la battue massive
clés forces de police à Rome le

3 avril, mais c’est la démocratie
chrétienne qui Ta alors accusé de
« confusion ».

Quoi qu’il 1 en soit désormais,
quoi qu’ü dise, le P.CX est attaqué
d’an côté ou de l’autre. C’est le

malheur d'être « un parti de
lutte et de gouvernement ».

ROBERT SOLt

Crise à Naples

lï MAIRE COMMUNISTE

PtôBTIt SA DfMBSWN
Naples (A. F. P.). — Le malxe

communiste de Naples, H» Valeud,
élu H y a dns ans, a présenté mer-
credi soir 5 avril sa démission à la
demande des partis qui le soutien-
nent (partis communiste, socialiste,

républicain et social-démocrate).
Pour le premier maire communiste

de l'Histoire de Naples, U s’agît d’on
constat Céchec devant l’ampleur de
problèmes qui se posent à une «de
qnl compte à elle seule quelque trois
cent mille cUÔmmus.
Las communistes souhaitent que le

nouveau conseil de la ville com-
prenne les représentants de tons les
partis qui, an niveau national, nn*
tiennent le gaim>rnmiHit détno-
mto-clurétlen de H. Andreotti. H
«•agirait, en fait,

.
de constituer un

conseil (Junte) d.* s urgence », dans
lequel démocrates -chrétiens et
communistes déferaient côte à côte.

Les démocrates-chrétiens s’y refu-
sent en se conformant à la politique
menée an plan national. « Tout an
plus, affirme BL Mario Forte, chef
du groupe de la D.-C. à la emmnnim
do Naples, peut-on arriver à une
« majorité de programme », mais eu
aucun cas à une Junte comprenant
les deux grands partis, a



Page 4 — LE MONDE —— 7 avril 1978

EUROPE

L'Albanie reproche indirectement à la Chine

d'avoir conclu un accord avec la C. E. E.
L’Europe au gré des vagues du dollar

De notre correspondant en Europe centrale
(Suite de la première page.)

Vienne. — L'Albanie, qui pour- besoin de le souligner, contredit

suit depuis plusieurs mois A fieu- carrénient la théorie des trois

Sans doute ne faut-11 p
tôt crier victoire et oubt

les perspectives de relance immé-
diate. M- Schmidt estime qu’un

coup de pouce à l'économie alle-

mande est prématuré, car on ne

nst plus ou moins moucheté une mondes défendue par les Chinois.

querelle Idéologique avec la
Chine, n'a pas attendu longtemps

Ceux-ci estiment, que le deuxième
et le troisième monde, c'est-à-dire

l'indice de_ janvier 1977 était saura qu'au mais de mal si les

meilleur (103,4 contre 102J9), mais mesures de réactivation de l’éco-

pour critiquer Indirectement l'ac- les pays moyennement dévelop-

cord par lequel la Communauté pés comme ceux d'Europe occl-

européenne vient d’octroyer au dentale et le Japon d’une part.

gouvernement de Pékin la clause et les pays en voie de dévëlop-

de la nation la plus favorisée, peinent d’autre part, doivent

la sortie de la récession est tout

de même visible. Enfin, les salaires

s tiennent » : leur progression

pendant l’année 1977 n’a pas été

omie déjà prises fin 1977 pro-

duiront les effets attendus. En
attendant, le risque parait trop

grand à nos voisins d'outre-Rhin

Quarante-huit heures après la s’unir contre le premier monde

plus farte qu’en 1976, soit un peu d'alimenter l'inflation, qui. actuel-

plus de 9%, alors que certains lement, reste au-dessous de 4 %

signature de ce document. le Jour- dans lequel lis rangent les Etats-
nal Bashücimï. paraissant à Unis et TU-RÜS.rujR.as.

experts avalent laissé entendre,

lorsque le gouvernement avait
par an.
Du même coup, le gouvezne-

c’est-à-dlre & Brème en Juillet,

quelques jours avant le c som-
met a occidental de Bonn, où se

rencontreront Européens. Améri-
cains et Japonais.

L'attitude de l’Allemagne n'em-

pêche évidemment pas les autres

pays de la C-EJS. d’adopter des
mesures de relance s'ils ie jugent

bon. Mais aucun d'entre eux n'est

aussi bien placé que 'Bonn —
qu'il s’agisse des comptes exté-

rieurs ou de rythme de hausse
des prix — et 1* c effet multipli-

remplacé la contrainte par la per- ment de Bonn a coupé l’herbe cateur » d’une relance coordon-
Thaaa, s’en est pris vivement, La critique Indirecte des posl- «opiacé ia comranK

’JTl , ,
‘ ^

le merawli 5 avili, au Marché taons chinoises, engagée U y a suasion. qu’on allait assister à sous le pied de M. ÇMoU. q^au
commun dont il dénonce le carac- un peu plus d’an an. avait connu
tère « foncièrement réaction-
naire ».

La Communauté, affirme Far-

une pause ces derniers mois après
une vive attaque en juillet, qui
avait rendu public le conflit. Elle
semble prendre depuis quelques

une flambée des rémunérations.

De ce côté-là, la République fé-

dérale d’Allemagne est mains bien

tfci£ STrtwtÎOTMto vm'âm semble prendre depuis quelques Partie. Sans doute, les niveaux

aine op^m^S e^Mte le jours une vigueur noaveteOe atteints par les salaires_at_l»

prolétariat et les masses travail-

leuses de VEurtrpe occidentale et

nom de la Commission, devait

présenter aux ministres des

finances d’abord, et à la confé-

rence a au sommet » de Copen-
hague ensuite, des objectifs de

« relance concertée a, d'accord.
Monde du 30 mars). Les Albanais prix sont-ils moins préoccupants « !

Jzl TT*
évitent toujours cependant de Su'en Grande-Bretagne, mais la If«unoï?8»„ les^recomman-

da monde » et ensuite part» que mettre nommément Pékin au banc pression des syndicats, poussés par “ 2^.
« elle est l’un des instruments des accuses. Mais on peut se la» base», est beaucoup plus forte,

lera au conseU européen suivant,

de la politique expansionniste de demander si, pour Tirana, le P.C. on ra ^ riang j* métal-

née ne pourra être obtenu.

Comme les Neuf n’auront pas à se

mettre sous la dent ce plan de
lutte contre le chômage de Copen-
hague, 11 leur restera surtout à
examiner les moyens d'éviter que
leurs économies ne soient pertur-

bées, comme elles l’ont été ces

derniers temps, par les a ca-
prices » du dollar.

l'impérialisme américain ». En
outre, les pays du Marché com-
mun, parallèlement aux deux

chinois est toujours l’un de ces
partis marxistes-léninistes au-
thentiques. dont il fait l'éloge.

comre on l’a vu dans la métal-
lurgie, siège de grèves a dures » et

de e lock-out ». Ce long conflit

uper-paissances et en rivalité face aux manoeuvres «de ta bour- paraît en voie ae resaïuuan, un consensus existe umjuub- £«««=* - i*

vec eli*B, s nourrissent des ambi- geoisie, du révisionnisme et de mais, notons-Ie, le fort chômage nant pour demander aux Etats- pas le droit de « Brzng tne douar

ions néo-colonialistes à l'égard l’opportunisme ». — M. L. dans ce secteur (+ 7 %) en Unis de veiller beaucoup mieux à home > (c'est-à-dire de ramener

super-puissances et en rivante
avec eues, « nourrissent des ambi-
tions néo-colonialistes à l'égard

des pays .moins développés ». Us
sont, poursuit le journal, « les

défenseurs des régimes réaction-
naires et dictatoriaux partout
dans le monde ».

Surestimer les oppositions, voire
les contradictions, entre la Corn-

résolution,

La négligence américaine

Un consensus existe mainte- rleures : la Banque fédérale n’a

[Pékin n’a jamais mentionné
ouvertement ses différends avec
l'Albanie. Toutefois, le service de
documentation de Radio - Europe
libre fait état d’un discours secret

de M. Haan s Sua, le 30 juillet 1977.

Ce texte laisse entendre que les
munauté et les super-puissances dirigeants albanais, depuis ces der-
américalne et soviétique, est, se-

lon le quotidien albanais «an Mi-
nières années, étaient des amis de
fa Chine, n note aussi que l'Albanie

février 1978 par rapport à fé-

vrier 1977 n’a pas découragé les

revendications salariales. Au con-

traire, semble-t-il, le setlment
général étant que le patronat
allemand a trop «tiré sur la fi-

celle» de la sagesse des travail-

leurs sans les payer de retour.

la gestion de leurs affaires et sur 1e territoire national- la crise

d’apporter moins de cynisme dans extérieure du dollar) U).
la manière de regarder monter et L’attitude du Congrès face aux
surtout descendre leur monnaie, demandes de M. Carter concer-

qul se trouve être, par la force n*nt. la réduction des importations

marxiste ». Car ces contradictions a commencé sa révolution culturelle
sont de nature inter-Impérialiste ajors qae les Chinois avalent déjà

celle» de la sagesse des travail- l’économie américaine, la mon-
teurs sans tes payer de retour. naie-étalon,

rtrv-M La suspicion à l’égard du dollar

» SES -"“E

des choses, plus que par celte de de pétiole va dans le même sens,

l’économie américaine, la mon- M. B iamenthaï a proposé à la

naie-étalon. Maison Blanche d’instituer une
La suspicion à l’égard du dollar taxe sur les importations de pé-

s*accroît, et elle est malheureuse- traie à partir du 1" mai si le pro-

prendre. Ce ne fut pas le cas,

on l’a vu, lois de la deuxième
rencontre des ministres des
finances ;

2) Que les Américains accep-
tent une politique de rigueur.

M. William Miller, nouveau pré-
sident du Fédéral Reserve Board,
a dressé récemment une liste de
remèdes pour endiguer les pres-
sions inflationnistes, aggravées

par !a dépréciation du dollar.

Parmi ceux-ci citons la réduction
du déficit budgétaire, sensible-

ment au-dessous de la barre des
60 millions de dollars pour le

prochain exercice ; le freinage
des augmentations de salaires, le

réaménagement des allégements
d’impôts pour favoriser les Inves-
tissements des entreprises, la

renonciation à l’augmentation des
prix garantis aux agriculteurs, la

réduction du volume des impor-
tations pétrolières par un sys-

tème de contingentement ou un
relèvement des droite (appuyé, on
l’a vu. par Mi. BlnmehthaJ).
Mesures fort impopulaires. Les

citoyens américains ont cela de
commun avec ceux du Vieux
Monde : ils pensent toujours que
le péché économique est large-

ment imputable an voisin.

M. carter, qui croit en Dieu,

aura-t-il 1e courage de deman-
der à ses concitoyens de battre
leur coulpe ?

PIERRE DROUIN.

et les uns et les autres s’enten- redécouvert le* nécessités de l’empl-
dent en fin de compte sur le dos Tisme, ce pourquoi M. Enver Hodja
des peuples.

dette thèse, H est à peine
'se serait trouvé proche de la e bande
des quatre ».)

<* plus en plus fondé* gramme énergétique de l’adminis-

ic

de
Ü

«

3Lb dollar schizophrène », titrait tratlon n’a pas été adopté à cette

ÏSSL^L?5Sïi?!îîi? Sî: l'EbonniM 1e 11 mais dernier, date par les membres du Congrès

Sf”?^ Tout contribue à cette folie : le Le gouvernement américa in finira,
fols de .plus, s est dérobée devant

fort déflcIt üu budget américain, t-D par prendre le taureau par lest-D par prendre le taureau par les

(X) Cité dans une latéronanta
étude de Gérard VUa publiée
le numéro spécial ^'Economie et
Statistique de février 1978 CESSEE)
sur c Les grandes économies de la
crise ».

Finlande

l’ampleur des dettes extérieures cornes, comme le souhaitent les.

(le déficit de la balance commet- Européens ?

Deux Suédois sont arrêtés après avoir toute

de foire sortir d’U.B.S.S. 10 famille d’on réfugié politique

Deux Suédois, MM. Karl Gôran
Wlckenberg et Gnnnar Nystroem,
ont été arrêtée, samedi l* avril.

Notre correspondant à Stock- d'inculpation r-hniste, lis devraient
holm, Alain Dèbove, précise que
le pilote a reconnu qu’il s’était

permettre aux autorités finlan-
daises de régler discrètement

par la police finlandaise alors que pose en UILSJ3. sur on lac gelé, cette affaire délicate. M. Wicken-
leur Pipercub-18, immatriculé en a une vingtaine de kilomètres de
Suède; venait d’atterrir sur le ter- la frontière. Il a pu parier avec
rain d’aviation de la ville dTzna- quelques pêcheurs, rnUtR l’arrivée
tra (sud-est de la Finlande) après trône voiture tt suspecte * l'aurait
avoir violé l’espace aérien sovléti- poussé & décoller rapidement. H
que. L’appareil avait été observé fut appréhendé peu après son
dans la région quelques jours au- atterrissage;

claie de février a été catastro-

phique), l’inflation qui repart à
belle allure.

Mais ce qui aggrave la situation,

c’est que Ton n'a pas, à l'étran-

ger, l’impression que les Etats-

Unis entendent remédier par
leurs propres efforts à une situa-

tion qui favorise aujourd’hui
outrageusement leurs exporta-
tions. C’est quand M. Blumen-
thal secrétaire américain an Tré-
sor. a demandé au Japon et à

Ce serait la seule façon de
rendre son l ustre au dollar, et

donc la confiance dans un sys-

tème de paiements internatio-

naux enJounThni on ne peut
plus défavorable aux Investisse-

ments, les « décideurs » ne
sachant pins du tout de quoi
demain sera fait.

L'arrangement du milieu de
mars entre les autorités moné-
taires de l’Allemagne fédérale et

des Etats-Unis (doublement des

Turquie

UN NOUVa ACCORD

DE COMMERCE

EST CONCLU AVEC LULSI

f S"*!.***
4 tente de ««tanir la République fédérale de réduire crédits sœaps

.

achats de D.TJ5L,

i

.

ft pp jyffiJg?? îSJLa^S???,* “ Jf
7
}*. leurs excédents commerciaux et possibilité d’utiliser des droits dequelques pêcheurs, mais l’arrivée, tenté de faire sortir de Tchéco-

tfune voiture s suspecte » l'aurait Slovaquie une fillette de six ans,
poussé à décoller rapidement. H Anna Porizkova et sa mère, n fit

dans la région quelques joins au-
paravant, nous signale notre cor-
respondant à TTolcInlH Paul
Parant
La presse finlandaise publie sur

cette affaire des Informations

. Selon le correspondant de la
Trois chefs d'inculpation lui ont radiodiffusion suédoise en

été notifiés : passage illégal de la UJLSB-, Mine Ludnüla Agapova
frontière, Infraction aux règle- a été licenciée de son peste de

cette affaire des informations ments de la navigation aérienne femme de ménage, il y a trois
d'origine suédoise selon lesquelles et pilotage en état d’ivresse. Son semaines, et, depuis, Il est impos-
U s'agissait d'une opération visant copilote sera probablement relâ- sible de la joindre. A Stockholm.
« à une réunion de famine », ché rapidement, car il n’aurait pas
celle de M- Valentin Aganov. in-
génieur naval, qui obtint en 1974 le

droit d’asile lors de l'escale de son
bateau en Suède. H demande de-

ché rapidement, car U n'aurait pas le ministère des affaires étrangè-
eu connaissance de l'objectif du res a assuré, mercredi, que lors
voyage.

iteVSqtde une fUtette de SbT^s. Je,,
lancer >« iMw-ii

Anna Porixkova et sa mère. U fit dollar a commencé a fléchir. Les

douze mois de prison. créditeurs des Etats-Unis -ont
compris mieux alors que les Amé-

. Selon le correspondant de la ricains rejetaient sur d’autres le

J
°d

s

}on suédoise en < fardeau de la preuve » et du
rétablissement de l’ordre sur le

a été licenciée de son poste de maTchA rhtmam*
femme de ménage. U y a trois

““ cû
^
n«es-

semoines, et, depuis, Il est impos- U® Américains préfèrent de-

sihle de la joindre. A Stockholm, puis longtemps créer de la mon-
te ministère des affaires étrangè- nale pour financer leurs déficits
res a assuré, mercredi, que lors extérieurs plutôt que de s’impo-
se la prochaine visite & Moscou ser des sacrifices? A la fïïdë

vain que l’on permette
a sa femme Ludmlla, à sa fille de
treize ans Xddla et à sa mère An-
tanlna de venir le rejoindre.

l'on permette compagnâ les deux Suédois, mais
t, à sa fille de n’auralt pas participé an vol au-
i sa mère An- dessus de rUJ&SJS. 21 a regagné
joindre. la Suède depuis. Quant aux chefs

iv hri mjmc a mit- ni*-
l'^rmée 1977, le New York Timesv lui-meme avait ac- iaires étrangères, M. Leisland, „ . ,

.

es deux Suédois, mais cette question, & laquelle on atta- 22*“» devant la toute récente

s participé an vol au- che beaucoup d’importance, flgu- ™°otée du taux descompte de la

UJtSJS. Il a regagné nera en bonne place du pro- Banque fédérale — la première en
puis. Quant aux chefs gramme des conversations. dix ans pour des raisons exté-

montée du taux d’escompte, de la

Banque fédérale — la première en
dix ans pour des raisons exté-

possfbQltâ d*ntfiïfifl . des droits de
tirage américains ~ auprès du

;

F.M.T.) a été"' salué commente
premier pas d’un dialogue insti-

tutionnel sur la stabilisation du
système monétaire international.
Mate ces timfrim eugagemsuts
n’ont pas été vraiment reconnus
par ceux qui opèrent sur le mar-
ché des changes, et 1e dollar n’a
pas été beaucoup plus flambant
avant ces « arrangements »
qn’après.

En, fait, pour sortir du tunnel,

U faut que tes efforts convergent
dans deux directions :

1) Que les Européens soient

toujours d’accord entre eux sur
les mesures conjoncturelles à

Ankara (Reuter.). — Aux ter-

mes d'un accord de commerce
turco-saviétique signé le 5 avril

A Ankara, là Turquie achètera,
pour la première fois, des avions
civils à l’Union soviétique. . Ce
protocole prévoit ^importation
par la Turquie de produite soviê^'
tiques d’une valeur' de 138 mil-
lions de dollars, en échange de
l’exportation vers FUJLSJS. de
produits turcs, principalement
agricoles, d’une valeur de 150 mil-
lions de dollars, pour Vannée
fiscale en cours.
La Turquie exportera pour

3 millions de dollars de wolfram,
métal utilisé principalement pour
la fabrication d’armes stratégi-
ques.
Le protocole a été signé, pour

la Turquie, par M. Teomah
Koprulul, ministre du commerce,
qui a déclaré que son pays Impor-
terait dTJJLSLS. deux avions
civils Yak-48 et cinq hélicoptères
destinés à l’agriculture.
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La plus rapide des voies d’accès
pour le Centre et fOuest des U5A.
passe par CWcaga &i effet. Air Fronce a
supprimé rasade sur la vol Poris-CNcogo
pour vous amener plus lvite au comjt
de vos affaires.

Parti de Paris à 16 h, vois arrivez

à une bonneheure (16 h SDJ'dans un
aéroport moins encombré que celui de
New York
Que vous dfiez ou Centre des Etats-Unis

ou sur la c&îe Ouest, 22 correspondance
rapides vous attendent sur pbœ.

far exemple, si vous a&ez â .
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pcx Cnàogo phitflt que parNew York

&i pariait de Roissy-Charles de Gaufe
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SAINT-LOUIS 22H05
SAIT LAKE OTY 20 H 50
SAN FRANCISCO ..... 21 H 05
SEATTLE 20 H 40
HJLSA 19H 55
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Uban

Des « casques biens > norvégiens refusent

l'entrée d’un village

à nne patrouille isrnéGenne
Le déploiement des « casques

blenus » au Sud-Liban a donné
lieu, mercredi 5 avril, ft plusieurs
incidents. Dans le sud-est de
cette zone, des soldats norvégiens
se sont opposés ft l’entrée dans
le village d’Habbarleh d’une
patrouille Israélienne qui venait
du village voisin de Rachaya-El-
poufchar. situé -ft environ' 14 kilo-

mètres de la frontière israélienne.
Après une brève discussion entre
les officiers Israéliens et norvé-
giens, la patrouille a fait demi-
tour.
Près de Tyr, selon des sources

libanaises citées par l'agence
U-Pl, des fedayin ont rlté quel-
ques salves de roquettes et 'de
mitrailleuse en direction des
k casques bleus » français, mais
sans atteindre aucun d'eux.

D’autre part, selon l’agence
palestinienne Wafa, trois soldats
Israéliens ont été tués mercredi
au cours d’un accrochage avec les
fedayin & Ras-EI-Ain, ft 7 kilo-
mètres au sud dé Tyr. Une pa-
trouille Israélienne aurait ouvert
le feu sur des positions occupées
par les paJestino-progrèasistes.
Quelques gendarmes libanais se

sont installés mercredi aux côtés
des soldats français de la FINUL
ft Ras-El-Ain. conformément à
une décision du gouvernement de
Beyrouth (le Monde du 6 avril).
D'autres gendarmes libanais se
trouvent, a 2 kilomètres au sud
du pont de Kasmlya, sur le fleuve
LitanL .qui est toujours tenu, par

tes forces pâtestino-progressistes,
ainsi qu’à la caserne Ghassan-
Berro. quartier général du con-
tingent français, et ft la nninicl-
palité de Tyr et auprès du pont
de Qhaak&iet, sur le Lltanl. où
ils ont pris position, aux côtés
de < casques biens j».- iraniens.

Le contingent suédois, pour sa
part, s’est réinstallé mercredi sur
six positions situées ft l'est du
Sud-Liban et dominant le Litzni
après avoir transmis & des « cas-
ques bleus a norvégiens le con-
trôle du pont de Khârdhals, &
7 kilomètres au nord-ouest de
Metoulla, village Israélien' situé. ft

la pointe extrême du territoire
Israélien. . ..

A Abbassyeh, localité sôus con-
trôle 'israélien et située à S Jrilô^

mètres au nord-est : de Tyr,
M. Zayno Pardon, maire de la
ville, a déclaré mercredi que l'ar-
mée Israélienne avait « commis
dès erreurs » lois dès premiers
jours de l'invasion et provoqué
de nombreuses pertes parmi la
population civile et d’inutiles

.
destructions. a précisé qu’une
centaine d'habitants d’Abbassyeh
avaient été tués le Jour même de
l'attaque israélienne en direction
de là ville, « que des cadavres
étaient découverts quotidienne-
ment. et que d’autres seraient
vraisemblablement mis au jour dès
qu’on déblaierait les ruines de la

mosquée ». — {AJJP* AJ», Reu-
ter. UPI.)

M. Athcrton demande à Jérusalem

des < compromis douloureux »

M. Cyrtis Vance. secrétaire d'Etat

américain, 'b esîlmô mercredi s êvril

dans une lettre adressée eu prési-

dent de. Ja Chambre des représen-

tants. qulsrafil pourrait avoir violé

J'accord de défense israélo-améri-

cain en utiliaant dû armes améri-

caines lors de l'invasion du Sud-
Liban. Le secrétaire d’Etat a Indiqué

toutefois que les Etats-Unis n'avaient

pas l'inténtlbn da ' prendre -quelque
mesure que es soit contre IsraSI, le

gouvernement de Jérusalem ayant

fourni des assurances quan) au
retrait de ses forces du Sud-Liban.
U a ajouté que. Washington négo-
ciait avec Jérusalem un calendrier

en vue de l’achèvement du retrait

israélien.

L'accord de. défense- mutuel de
1952 entre les Etats-Unis et laraél sti-

pule que -les armes américaines ne
pourront - être utilisées par l’Etat

hébreu que pour assurer sa sécurité

Intérieure; pour permettre une - légi-

tima » autodéfense ou dans le cadre
d'actions des Nations unies. - --.

. M. Alfred. Alberton, sous-secrétaire

d'Etat adjoint américain, a demandé
-pour sa- part- é Israël d'accepter les

thèses américaines pour . le Proche-

Orient qui, a-î-il dit offrent uns
possibilité. • peut-être la seule »,

pour une reprise, des négociations
entré laraSi et. l'Egypte. - Nous esti-

mons ' que 7e moment est venu de
faire des compromis douloureux, pour
ne pas -détruire les chances, de

Le général de brigade Cuq est désigné

comme chef d'état-major de la FIlillIL

Après l'annonce par le ministre
français de la défense qu'un offi-

cier général sera l'adjoint du
général ghanéen qui commande,
au Liban, la force intérimaire des
Nations unies Ue Monde du
6 avril), le siège de l'ONU à New-
York a indiqué qu'il s’agissait du
général de brigade Jean Cuq, dési-
gné pour servir de chef d'état-
major et de commandement
adjoint de la FINULt

[Né le 27 août 1927 ft Naucolie
(Aveyron), le général Jean Cuq est
un artilleur breveté parachutiste
qui a servi, ft la fin de la Cornière
guerre mondiale, en République
fédérale d'Allemagne et, ensuite, en
Algérie. En 1908, U a appartenu au
bureau c planification -financée » de
l'état-major de l'année de terre et,

en 1975, U a dirigé le bureau des.
études de ce même état-major.
Promu général de brigade eu mare
1977, 11 commande la 2e brigade de

* 0-

Ci L’écrivain suisse Louis Gau-
Us. qui a trouvé la mort au Sud-
Liban alors qu’il accomplissait
une mission pour le Comité inter-
national de la Croix -Bouge
(CJ.CJU, n’a pas été tué par
balle comme certaines rumeurs
l'avaient laissé supposer [le

Monde du 3 avril).

Selon l'examen du corps effec-

tué par l'Institut de médecine
légale de Genève, aucune trace
de projectile n'a pu être consta-
tée. Cependant, d'après les témoi-
gnages recueillis, dont un com-
muniqué du CJ.C.R. fait état,

Louis Gaulls. roulant sous la

pinte dans les rues non éclairées

de Tyr, a été surpris par des
« éléments armés qui, se raipre-
nant sur son compte, ont ornert

le feu dans sa. direction ». Se
sentant menacé, le délégué du
C.LC.R. a accéléré au point de
perdre le contrôle de son véhicule,,

lequel a percuté contre un poteau
électrique, puis contre un mur.
Sa tête a heurté le tableau' de
bord et la mort a dû être instan-
tanée. — fCorrespJ

la ne division parachutiste dans le

snd-au»t da la France.]

Le contingent français de
s casques bleus » sera progressive-
ment porté ft un peu plus d'un mil-
lier d'hommes, la France ayant
accepté, ft la demande de l'ONU,
de fournir le soutien logistique
de l’ensemble de la FXNUL.
Mercredi 5 avril en début

d'après-midi fnos dernières édi-
fions du 6 avrüj . un pozte-
parole du Quai d’Orsay a rappelé
les raisons de la présence au Liban
de «casques bleus» français.

« En mettant un contingent à
la disposition des Nations unies
pour la force intérimaire du Sud-
Liban

.

a déclaré le porte-parole.
le gouvernement français a eu
le seul souci de contribuer au
respect de la souveraineté et de
l’intégrité territoriale du Liban
et de permettre ^application de
la résolution 425 du Conseil
de sécurité, c'est-à-dire, notam-
ment. le retrait des forces israé-
liennes, la non-utüisatton de la
sorte d'opérations de la force
pour des activités hostiles et là
restauration de Vanité du gouver-
nement libanais dans Censemble
de cette régions

» La responsabilité de la mise
en place de la force et de Texé-
cution de sa mission incombe à
l'Organisation, des Nations unies.

.

St des difficultés apparaissent
dans l'application de lu résolution

425, ü appartient donc au général
Erskine et à M. Waldhetm lui-

même. et non à tü ou tel contin-
gent, de rechercher les moyens de
lot surmonter.

» Enfin, dans l’hypothèse oit

ces difficultés subsmeraieia , le

Conseü de sécurité, qm s institué

la FINUL, pourrait être saisi

» Tous les contacts pris par les

autorités françaises montrent que
tant fesprit que les . caractéris-

tiques de notre participation à
la force intérimaire au Sud-Liban,

sont parfaitement connus, y com-
pris des divers intéressés. » ’l

Ir.cn

Arrêté pour espionnage

ao profit de rÙ.R.Si.

UN ÀNŒH GÉNÉRAL

MEURT Bi DÉTENTION

Téhéran — Un géné-
ral iranien en retraite a été
arrêté le 27 mars pour espion-
nage au profit de TO.ILSJS. Agé
de quatre-vingt^taq ans. il est

mort peu apres son arrestation,

a annoncé ce jeudi 6 avril, en
manchettes» la presse de Téhéran.
La nouvelle est donnée, alors que
des éléments au service de

rétranger » sont dénoncés ft Téhé-
ran comme étant les responsables
des troubles qui affectent l'Iran
depnis dix jours.

Selon la presse, le général Ail
Akbatr Darakhchani venait de re-
cevoir, an moment de son arres-
tation, une somme d'argent d'un
employé soviétique' de "la société
Irano-soviétique de transport,
qu'accompagnaient; dans une voi-
ture. deux membres de l'ambas-
sade soviétique à Téhéran.

C’est La troisième affaire d’es-
pionnage Soviétique dévoilée ft

Téhéran en ^espace de quatre
mois. Le 15 décembre, 1e généra!
Ahmed Mbqarebi, membre du
grand état-major général, était
accusé d’espionnage an profit de
HJ-RJ3J5. et exécuté dis Jours
plus tard de Monde du 16 décem-
bre 1977). Far la suite, un fonc-
tionnaire Iranien, M. Rahbarrl,
était condamné ft mort pour le
«nAmft fpntlf.

Le général Darakhchani com-
mandait en 1945 la UE* armée
iiantenitft. basée ft Tabriz,
lors de l’Insurrection procouxom-
niste de rAzerbaïdjan iranien,
alors qu'il était accupé, dans le

cadre des accords du temps de
guerre, par l’armée soviétique. La
presse indique qtfü fut alors

fiondamnê à la prison ft vie pour
avoir iaeflitê mt insurgés la pH**
de tabriz, pute grftdé parlé chah.

paix », a-HI au en s’adressant aux
Israéliens. • .'

Le (sénateur démocrate du Wl^ooq-

aln, U. William Proxmlra. a annoncé,
de- son -côté jeudi, son intention

d'introduire devant le Congrès améri-
cain' une résolution désapprouvant le

' prolet dé ventes d'armes global ft

- r Egypte, à Israël et ft l'Arabie Saou-
dits Salon le sénateur, la livraison de
chasseurs constitue - une menace
pour la paix et réqullibr» militaire

ad Proche-Orient » et met en danger
• aussi bien la sécurité d’Israël que
celle de rEgyp,j et de rArable
Saoudite ». - Jospère, a-t-il ajouté,

que le Congrèa'. refusera la totalité

de ces ventes. Nous devons avoir le

courage de les désapprouver et de
détourner -ce pays d’un mauvais?]

usage des Ironsfarta cTarmes — que
l'on veut taire passer pour un sym-
bole d'amitié — alors qu'elles ser-

vent & tuer. » Le projet de vente
groupé dB chasseurs américains sera
présenté au:. Congrès aussitôt après
las débats sur la second traité relatif

au canal.de Panama, qui -doivent

prendre fin le 26 avril. Entre-temps,

le département d’Etat a confirmé

mercredi son Intention de vendre
douze chasseurs F-5 au Soudan, »qui
joue un rôle - modérateur, important

en Afrique et
.
au Proche-Orient ».

Un
.
porte-parole du département

d'Etat a souligné, ft ce propos, qu'il

n'existait aucun lien entre la venta

de ces chasseurs et le contrat global

de ventes d’avions & Israël, ft

l'Egypta et ft l'Arabie -Saoudite.

, . • AU. CAIRE, lé président Sadate

a déclaré, mercredi, qu'il était

. satisfait du tôle joué -par le président

Carier au Proche-Orient, tout en
cherchant manifestement ft prendre

ses distances Vis-à-vis de la querelle

entre Israël et les Etats-Unis sur

J’tnitiatfve de paix au Proche-Orient
L'officieux Al Ahram a lancé, pour
sa part, un appel au « réalisme -

aux dirigeants Israéliens, dans un
commentaire sur le retour prochain,

au Caire, du général Wetzman.

Lè président Sadate a fait savoir,

d’autre, paît,.. qu’il avait accepté une
Invitation ft se rendre le 1“ mal aux
Etats-Unis * si ses engagements le

lui pérmatlent ». Le chef de TEtat se
trouverait, ainsi

: aux Etats-Unis au
montent- où le premier ministre

Israélien, M. Msnahem Begln, y sera

pour commémorer le trentième anni-

versaire de
.
fa~ création de l'Etat

d'Israël.

• A JERUSALEM, après la réaffir-

mation par les libéraux et te.Dash
de leur soutien au plan de paix da
M. Begln, le.bureairdu'parti travail-

liste a publié une déclaration Indi-

quant que le - gouvernement Begln

n’a plus là confiance de la nation ».

Le parti travailliste réaffirme son
attachement ft la résolution 242 du
Conseil de sécurité. — (A.FJ*.,

UJ3J..AJ3.)
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• On soldat israélien, griève-
ment btesssé ft la tête, mardi soir

4 avriL lois d’un attentat ft Jéru-
salem. est mort dans la nuit. ft

l'hôpital des suites de ses bles-
sures. Le jeune homme, qui
accomplissait son service mili-
taire, avait été attaqué, selon la

police, près du musée Rockefeller,

dans le secteur oriental de la
ville, par trois fedayin qui tirè-
rent sur lui et prirent ensuite la

fuite. -

Un jeune Arabe a été tué, mer-
credi 5 avril & J’endroft exact où
le soldat Israélien avait été blessé.

Un garde civil israélien a été
interpellé par la police pour Inter-

rogatoire. — fAJ.P* Reuter.)

Brésil

li n’y a pas de place dans le

monde moderne «pour un libé-

ralisme excessif », . a déclaré,

la mercredi 5 avril, la général
Joao Baptiste Figueiredo. dans
-una conversation avec des jour-

nalistes rapportée par l'Agence
' France-Presse- de Brasilia. Le
' successeur désigné ft la prési-

dence du Brésil y fait pan de
ses conceptions en matière de

. démocratie et fixe les limites

de 1'» ouverture • qui pourrait

avoir lieu après son entrée en
fonctions.

'

La démocratie totale n’existe

pas, a affirmé lé général Figuef-

redo, citant comme exemples
la France et les .Etala-Unte La
France ? « Lorsque les respon-
sables du pouvoir sont menacés
de perdre une circonscription,

le président de ta République
la modllle. Le général, de Gaulle

a créé rarticle 18 de la Consti-

tution, qui engendre un état de
siège bien pire et bien

.

plùs

discrétionnaire que notre Acte
institutionnel n* 5 » (promulgué

en décembre 1968, et qui donne
eu président le pouvoir de dé-

mettre les députés, d'imposer

la. censure et de dissoudre le

Congrès).

Les Elate-Unls 7- - Lorsque la

General Motors- finance la

.campagne d’un sénateur, ce der-

nier ne peut plus être le repré-

sentant d’un Etat, mais la repré-

sentant de la Qensrat Motors.

-

Quant à l'apparente Inertie

des pouvoirs publics face aux
activités

.
de

.
l'Escadron de la

mort (le Monde du 1* avril),

le général Flgueredo, qui dirige

le Service national de rensei-

gnement (S.N.I.), l'explique en
ayant recours & l'analogie :

- El la police Italienne, pour-

quoi n’a-t-elle pas découvert

les ravisseurs de M. Aldo

Moro ? Et le F.B.I* pourquoi

n'a-t-ll pas empêché, fassassi-

nat de tant de présidents amé-
ricains? »

Interrogé la vaille sur les

documents critiquas émis par

l'Eglise du Brésil au sujet de la

doctrine de la sécurité natio-

nale, Idéologie officielle du

régime - militaire, il conclualt-

qu'II serait naturel, dans - ces

conditions, » que le haut

commandement se réunisse et

émette un document, sur la

théologie ».

Chili

Le général Pinochet annonce

des mesures de grâce

pour tous les prisonniers politiques

Santiago (AJ?À?.). — Tous les

Chiliens condamnés ft des peines

de prison par des tribunaux mi-
litaires « pour des délits portant
atteinte à la sécurité de (Etat,

que ceux-ci soient ou non anté-
rieurs au 11 septembre 1373 »,

verront leurs peines gradées ou
commuées en exil, a annoncé, le

mercredi 5 avril & Santiago, le

chef de l’Etat chilien. Le général

Pinochet a précisé que ces me-
sures, prises c pour -des raisons

humanitaires », interdiront désor-

mais ft quiconque d’affirmer que
« des personnes sont privées de
liberté au Chût pour des faits de
caractère politique survenus dans
le passé ». _ .

Le Chlh parviendra graduelle-
ment ft de nouvelles institutions

« à travers une étape de transi-

tion succédant à l’actuelle phase
de redressement », a d'autre part
réaffirmé le président.

Précisant que ce passage gra-
duel « vers (étape de transition

doit impliquer la mise en place
d'un Parlement constitué dune ou
deux Chambres », le général Pi-
nochet a toutefois précisé que
l'essence du pouvoir politique de-
vait « continuer dêtre détenue
par les forces armées ».

Ue l’avis du président chilien,

cette- étape de transition est

rendue nécessaire par a le carac-

tère évolutif que doivent avoir

tous les' processus politiques aspi-

rant à être pacifiques et dura-
bles». Le gouvernement est dé-
cidé ft élaborer et mettre en place

le plus rapidement possible a la

nouvelle Constitution, complète et

définitive ». A cette fin,' le gou-
vernement a demandé ft la com-
mission d'études <de la nouvelle
c charte -fondamentale». de faire

connaître avant le 21 mai pro-

chain ses propositions et ses idées

pour un projet de Constitution
future.- - —
Au cours de son allocution, le

président Pinochet a, d'autre part.

affirmé que le Chili est victime

d’une conjuration, eau moment
même où ü s’achemine vers la

normalisation juridique » et le

rétablissement économique «dans
un climat de paix,-dordre et de
progrès».

'

L'affaire Lefêlfier

Abordant l'affaire Orlando Le-
teUlër (ancien ministre des affai-

res étrangères du. président

ADende. assassiné ft Washington
. en septembre 1976), le général
Pinochet a affirmé que son gou-
vernement désirait que les coupa-
bles du meurtre «soient châtiés
en conséquence, quelles que soient

leur position ou leur nationalité ».

«Le gouvernement chilien, a-t-il

ajouté, n'a rien & voir dans cet

attentat, et continuera dapporter
sa collaboration dans le cadre de
renquête menée par la justice
américaine.

»

. Le général Augnsto Pinochet
devait annoncer ce Jeudi de nou-
velles mesures prises par le gou-
vernement militaire pour amor-
cer un retour aux Institutions,
Indlque-t-on de source officielle.

Lundi dernier, les autorités mi-
litaires avalent décidé de lever le

couvre-feu, imposé depuis quatre
ans et demi dans tout le Chili.

Une telle mesure avait déjà été
prise, la semaine précédente, ft

Santiago et dans six provinces
du pays. Désormais la circulation

des piétons pendant la nuit est
autorisée. Mais celle des véhicules
ft moteur reste interdite de 2 heu-
res à 5 h. 30 dn matin.
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VENTE DE DROIT ET D'URGENCE
TOUT DOIT DISPARAITRE

PHST-A-PüBTSB HOMME/FEMM» (dépositaire de grands marquas)

Teeman. Michel Axel, Saint Laurent pull. Chemisier» Cardin,

Ensemble Ted Lapidas, etc.

APERÇU DES PRIX

HOMME Unrien Prix

prix llqall

Chemise unie - 89 P 40 P
Pull 129 P 50 P
Pantalon 199 F IM F
Blazer 349 F a» F
Blouson spattimax S98 F soa r
Costuma 3 pièces .. 549 F 350 F
Costume velours uni 496 F 309 F

FEMME Andra

Chemisier 129 P
Tunique - 149 F
Pull 129 F
Robe 349 F
Blazer 349 F
Imperméable' 449 P
Ensemble .......... 399 F
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liqnlri.

40 F
M F
G» F
189 F
ZOO F
250 F
200 F

et des centaines d’articles sacrifiés à des prix exigés

par Purgence.

ARCK, 30, bd des Italiens, Paris (9
a
). Tél. : 770-51-47

Métro Opéra - Richelieu-Drouot

Etats-Unis

n. mm mm
LE HAUT ÉTAT-MAJOR

DE l’ARMÉE

Washington (APP.). — Le pré-

sident Carter a officiellement
annoncé, mercredi 5 avril, la

nomination du général David
Jones, actuel chef d'état-major de
l’aviation américaine, au poste de
chef d’état-major interarmes, en
remplacement du général George
Brown, appelé à prendre sa
retraite le 30 Jnln prochain. Le

rirai Lew Allen, adjoint actuel
général Jones, lui succédera

comme chef d'état-major de
l'aviation.

L’amiral Thomas Hayward, com-
mandant en chef de la flotte du
Pacifique, va, pour sa part, rem-
placer . l’amiral James Holloway
comme chef des opérations nava-
les. Le général Jones, ftgê de
cinquante-sept ans, devient ainsi
le militaire américain de plus
haut rang. Sur les cinq chefs
d'état - major, dëox conservent
leurs postes actuels : les généraux
Bernard Rogers (armée de terre)
et Louis Wilson (corps des « ma-
rines a).

.
[Né en 1921 A Aberdeen (DaJcota

du SudJ, le générai David Joues
reçoit son premier commandement ft

l’étranger pendant 1a guerre de
Corée. Il participe alors ft plusieurs
missions de bombardement sur la
Curée du Nord. En 1989, il dirigé en
second lu opérations aérienne* du
Vietnam. H occupe ensuite plusieurs
postes aux Etats-Unis an liaison avec
l'OTAN avant 'de servir comme
commandant en chef des forces
aériennes dn Etats-Unis en Europe
(U8AFE).
Cbef d'état-major da rarmés de

l'air depuis 1974, le général s'était

fait remarquer par ses qualités d'ad-
ministrateur et par son loyalisme
envers le pouvoir politique. Partisan
dea négociations sur les 5ALT. U a
refusé son concours au éléments du
Congrès qui tentèrent par divers
moyens de faire revenir M. Carter
sur sa décision de renoncer ft cons-
truire le superbombardler Bt.J

^7
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AFRIQUE
Namibie

Le plan de règlement occidental

Mille cinq cents soldats sud-africains

seraient maintenus dans le pays jusqu'aux élections

Nations unies (Reuter). — On
connaît désormais les principaux

points du plan de règlement de la

question namlblenne daté du
13 mars et soumis, le 30 mars, par

les cinq pays occidentaux membres
du Conseil de sécurité de l’QNU à

l’Afrique du Sud et à la SWAPO
(Organisation du peuple du Sud-
Ouest africain). Voici des extraits de
ce document, qui n’a toujours pas

été publié officiellement :

« Une résolution du Conseil de
sécurité demandera au secrétaire

général de nommer un représentant

spécial des Nations unies en Nami-
bie. II devra s'assurer que les condi-

tions sont réunies pour permettre des

élections libres. (...) Des élections

fibres se déroulèrent dans Tensemble
de la Namibie (1) en tant qu'enIHé

politique sous la supervision et le

contrôle de TONU (.-), pour former
une assemblée constituante qui

adoptera une Constitution de la

Namibie Indépendante. La Constitu-

tion déterminera l'organisation et les

pouvoirs é tous les niveaux de gou-

vernement. (...)

La date du début de la campa-
gne, le système de représentation, la

préparation des listes et las autres

aspects de la procédure électorale

seront rapidement fixés de façon à
donner â toutes les parties politiques

et personnes Intéressées l'occasion

de s'organiser et de participer au
processus. Une totale liberté d'ex-

pression. de réunion et de mouve-
ment sera garantie.

» Avant le début de la campagne
électorale, l'administrateur géné-
ra] (2) prendra des mesures pour
abroger toutes les lois, règlements
et mesures administratives discrimi-

natoires ou restrictifs (...), et pour
libérer d'abord les prisonniers poli-

tiques namlbtons aux mains des
autorités sud-africaines. (._) Tous
les réfugiés, détenus et autres Naml-
blens hors du territoire seront auto-

Les trois mouvements nationa-
listes noirs modérés, ayant signé
avec SI Smith l'accord de règle-
ment interne du 3 mars, ont
achevé mercredi 5 avril la répar-
tâon, entre eux, des neuf postes
ministériels du gouvernement pro-
visoire rhodésien qui leur revien-
nent, a annoncé à Sallsbury le
conseil exécutif (ce dernier com-
prend MM. Smith. Muzorewa,
Sithole et le chef Chiraii).
Aux termes de l'accord du

3 mars, les ministères sont dirigée
conjointement par neuf Noirs et
par neuf Blancs.
La répartition des portefeuilles

entre les trois mouvements notre
africains est la suivante :

Z) Conseil national africain
(AN.C.-Slthole) : défense et opé-
rations combinées, affaires étran-
gères, agriculture. Information,
Immigration et tourisme ;

2) Conseil national africain
unifié (UJLN.C.-Muzorewa) : loi

et ordre, justice, finances, service
public, commerce et Industrie,
transport et énergie, mines, routes
et postes ;

risés à rentrer pacifiquement et &

participer au processus électoral. »

Le plan prévoit également • la

cessation da tous les actes

hostiles de toutes les perties et

confinement des forces armées sud-

africaines et de la SWAPO dans des

basas ; par la suite, le retrait par

étapes de Namibie de tous les sol-

dais sud-africains, à rexception de

mille cinq cents d'entre eux, douze

semaines avant le début officiel de

la campagne électorale. La force

sud-africaine qui restera sera can-

tonnée à Groot-Fontetn et OstihieJio,

et aéra retirée après les élec-

tions. (...) Des dispositions seront

prises pour que les membres de la

SWAPO puissent revenir pacifique-

ment en Namibie par divers points'

d'entrée pour participer librement au

processus politique.

» La responsabilité première du
maintien de l'ordre pendant la

période transitoire reviendra aux

forces de police existantes. L'admi-

nistrateur général s'assurera de la

bonne conduite de ces forces.

Immédlalement après validation des

résultats élecroraux, l'assemblés

constituante sa réunira pour élabo-

rer et adopter une Constitution pour

une Namibie indépendante. Elle

achèvera ses travaux aussitôt que
possible, afin de permettre toute

autre mesure nécessaire avant

l'installation d’un gouvernement

,

indépendant en Namibie au cours

de l'année 1973. »

(1) M. Nojrjma, président de la
SWAPO. a reproché, le 3 avril, à
l'expression « ensemble de la Nami-
bie » de ne pas préciser assez expli-
citement le statut da l'enclave de
Walwis-Bay. rattachée administrati-
vement par l’Afrique dn Sud A la

province du Cap. la 1 CT septem-
bre 1917. La SWAPO considère cette
enclave comme faisant partie Inté-
grante du territoire namlblsn.

(2) s'agit dn Juge Marthlnon
Steyn. nommé par Pretoria, qui a
pris ses fonctions le 1" septem-
bre 1977.

3) Organisation des peuples
unis du Zimbabwe (ZUPO-Chl-
rau) : affaires Intérieures, gou-
vernements locaux et logement,
travaux publics, éducation, santé,
main-d'œuvre et affaires sociales,
développement des ressources
hydrauliques, des terres, des res-
sources naturelles et développe-
ment rural

;

Par ailleurs, le conseil exécutif
a formé un comité constitution-
nel chargé de rédiger une nou-
velle Constitution fondée sur
l'accord de règlement Interna
Chacune des parties à l'accord y
disposera de deux représentants.

M. Eddison Zogbo, chargé des
relations extérieures de la ZANU
(que dirige M. Mugabe). a déclaré,
mercredi à Paris, que le Front
patriotique du Zimbabwe ne dépo-
sera les armes que s'il parvient à
un accord avec Londres et Wash-
ington, lors des prochaines réu-
nions de Dar-Es-Sala&m. II a
critiqué la s duplicité » des Bri-
tanniques qui « ont refusé de
condamner l’accord interne ». —
(AJJP^ Reuter.)

A Londres

M. OWEN DÉNONCE AVEC

VIGUEUR L' « mVENHON »

MfUTARE SOVtéTO-CUBAM

m AFRIQUE».

(De notre COTTespondant.)

Londres. — M. Owen, secrétaire

au Foreign Office, a mis en garde,
mercredi 5 mars, dans les termes
les plus vigoureux, l’Union sovié-

tique et Cuba contre toute inter-
vention active en Afrique, notam-
ment Han.c la Corne orientale. Son
discours, prononcé devant de nom-
breux ambassadeurs invités au

,

banquet du lord maire de Londres,
reprenait en fait les principaux

;

points évoqués par le président
Carter dans ses déclarations au
cours de son passage au Nlgéria.
Mais le langage de M. Owen,
beaucoup plus virulent, a surpris
la communauté diplomatique.
L’ambassadeur d’Ethiopie a meme
quitté la table en signe de protes-
tation. Les ambassadeurs sovié-
tique et cubain écoutèrent l’allo-

cution en silence avant de
déclarer aux Journalistes que la
position de leur pays sur l’Afrique
avait été « complètement défor-
mée » par le secrétaire au Foreign
Office.
« L'intervention militaire sovié-

tique et cubaine en Afrique met
en question l’avenir de la détente »,

a déclaré M. Owen. ajoutant que
l’envoi éventuel de troupes
cubaines visant à gêner les efforts
entrepris pour arriver à des règle-
ments pacifiques en Rbodêste et
en Namibie aurait « Zes plus
graves conséquences pour l’Afrique
et les relations Est-Ouest s. a fl

est essentiel pour assurer la dé-
tente», a-t-il dit, «que l'Est et

l’Ouest ne soient pas entraînés
dans des conflits locaux ». Toute-
fois, 0 précise qu’ épouser la

cause perdue de la minorité blan-
che serait faire le jeu de l’Union
soviétique ».

M. Owen a estimé la présence
militaire cubaine en Afrique &
trente-six mille hommes et assi-

milé les troupes cubaines à ces
« années privées du Moyen Age
qui, selon les caprices des barons
féodaux, influençaient l’équüïbre
militaire ». Cuba, a dit encore
M. Owen, « ne peut plus pré-
tendre être un pays non aligné ».

Quant à la politique de
lU.ILSiL, elle ne « repose sur
aucun principe », contrairement
aux affirmations du KramHn,
LUJLS.S. a le droit de s’inté-
resser à l’Afrique, mais b nous
avons, nous, le droit d’être préoc-
cupés de la manière dont ITJJïJSJi).

use de son influence, de ses res-
sources de grande puissance ».

HENRI 7IERRE.

368 p. - 69 F

Rhodésie

Les trois mouvements noirs

se sont réparti les ministères

Les pays de l'Est semblent moins inquiets

pour l'avenir de la détente
qu'au début de la présidence de M. Carter

Vienne. — Les pays commu-
nistes n’ont pas attendu que
M. Zbigniew Brzezinski devienne
conseiller du président Carter
pour les affaires de sécurité

pour se méfier de lut II est leur
bête noire, depuis l’époque où fl

dirigeait, dans les années 60,

1Institut pour tes affaires com-
munistes de l'université de Co-
lumbia. Nombre d'anciens com-
munistes tchécoslovaques, exclus
du F.C. après 1968, savent parfai-
tement que le fait d’avoir ren-
contré le politologue américain,
ne fût-ce qu'une seule fols dans
leur vie. par exemple, en Juin 1968
lors de son séjour à Prague, figu-
rait en bonne place dans la liste

de leurs pêchés au moment de leur

épuration.

Après une Dériode d'allusions
plus ou moins voilées au rôle

néfaste, à leurs yeux, que pourrait
jouer M. Braeanalfl auprès de
KL Carter, les commentateurs est-

européens. ces derniers mois, ont
précisé leurs critiques. Peu de
Journaux toutefois lui avalent
accordé la place que vient de lui

consacrer l'hebdomadaire est-

allemand Horizont (numéro 13).

L'analyse des Idées de l’animateur
de la Commission trilatérale oc-

De notre correspondant

en Europe centrale

Cette erreur d'appréciation,
affirme Horizont

,

entraide les
Etats-Unis â traiter, certes,
comme par le passé, des affaires
du monde avec lUR-S-S- mais
aussi en essayant ce se passer
d’elle. Ainsi s'explique la cohabi-
tation dans la nouvelle stratégie
américaine d'une volonté de
détente, votre d'extension de la
coopération, et d'éléments beau-
coup moïn sportifs, tels que la
conception trilatérale des rela-
tions internationales, le dialogue
Nord-Sud. les tentatives d'ingé-
rence dans les affaires Intérieures

par la campagne sur les droite &
l'homme, les pays du pacte £
Varsovie, après s'être donné Z
temps d'une réflexion, aflonef
sans doute par la lenteur dèrtfr
tien de la gérontocratie sms.
tique, an: décidé de contra-*
quer. La fermeté montrée
Moscou â la réunion de Betonûu
en avait été déjà un signe évi-
dent.

Lia rencontre, à la fin de février
â Budapest, des secrétaires à
l’Idéologie et aux question
internationales de nenf p.c #
confirmé cet esprit offensif, cétte
conférence n’a pas seulement eu
pour résultats d'intensifier la
campagne contre la construction
de la bombe à neutrons. Elle a

des pays socialistes et l’attitude renforcé la tendance des parti-- *— -— .> sans d’une dénonciation ww^m
équivoque des tentatives de
c diversion impérialistea et (Tune
lutte idéologique sans compromis,
Ce n’est pas un hasard si, lom de
la dernière réunion du comité
central tchécoslovaque, M. tmi.v

a appelé à un réarmement idéolo-
gique. Cette bataille d'idées paraît
toutefois, avant tout, destinfe j
l'usage intérieur, car, pour autant
o.ue l'on puisse en juger, ks
dirigeants communistes est-euro-

sélective à leur égard, la trans-
formation et le retournement des
mouvements de libération natio-
nale, enfin les intentions de
c socid-démocraiiser s les partis
communistes. Ces vues sont non
seulement utopiques, mais dange-
reuses. car elles risquent d'entra-
ver le cours de la détente.
Formant se garde, certes, de

tirer un trait d'union entre les

théories de IL BrzszinsM et la
politique de M. Carter. Le prési-

cupe presque deux pages entières dent américain, remarque le jour- péens — et l’article plutôt éqri-
4.*.— ~«-i «JFlAfn na). est SttiTrî* mnlfcïnli®* lihré ri* gnrfeww< An cavaif «*_de cette publication, qui reflète

souvent les vues du ministère
des affaires étrangères.

Tout en étant sévère sur le

fond, l'article de Horizont. et c'est

sa caractéristique principale, pré-
sente les théories de M. Brze-
rirudd d’une façon assez complète,
votre balancée : le conseiller de
M. carter est crédité, en cer-

tains domaines, de c vues réalis-

tes », mais cm lui reproche de
vouloir renverser le rapport de
forces au profit des Etats-Unis
et d'avoir à l’esprit l'établisse-

ment d’une a détente à l'amé-
ricaine » analogue dans son
essence à la a Pax Americana »,

recherchée par feu les présidents
Truman et Eisenhower.

Où se situe, selon Horizont, la
frontière entre le réalisme et

l’utopie dans la stratégie du
conseiller de la Maison Blanche ?
M. Brzezinski a raison de penser
que la guerre comme moyen de
la politique. & l'âge nucléaire, est
devenue un luxe trop coûteux. H
est encore dans le vrai quand il

dtt que c hx coopération et la
concurrence avec l'Est sont des
rèaUtis à long terme et que la
détente doit etre poursuivie sur
un large front » ; mais II se
trompe lourdement lorsqu’il s'ima-
gine que les échanges Est-Ouest

vent, en dépassant le rinmairra

nal t est soumis â dé multiples libre de Horizont en serait' un
influences. Cet article n’est pas signe — auraient, aujourd’hui
moins significatif d’une nouvelle moins de craintes quant â l’ave-
tendance qui commence à se nir de la détente qu’ils n’en ont
manifester dans la propagande eues au début de l’ère Carter.
Idéologique en Europe de l’Est.
Cueillis À froid, apparemment, MANUEL LUCBERT.

nautique, entamer impercepti-
blement mais Inéluctablement
l’édifice théorique du commu-
nisme.

La contradîcii«n

fondamentale

de l’époqna contemporaine

M- Brzezinskï se fait, en outre
des musions, ajoute l’article, s’il

croit pouvoir présenter face aux
pays socialistes le front uni d’un
impérialisme ayant réussi â en-
traîner dans ses filets le tiers-
monde. Mais son plus grand tort
est de vouloir changer les prio-
rités de la politique étrangère
américaine et donc de sous-esti-
mer l’importance de la contra-r
diction fondamentale de notre
époque que constitue (selon Mos-
cou et ses alliés), l’opposition
entre le socialisme Incarné

.
par

1UJLSB. et l'impérialisme dirigé
par les Etats-Unis.

A TRAVERS LE MONDE

Éq uateu

r

• QUELQUE TROIS CENTS
PERSO NNE S ONT ETE
CONDAMNEES à des peines
de prison et à des amendes,
après les manifestations de ces
derniers jouis contre l’aug-

mentation du prix des trans-
ports urbains. Les troubles se
sont poursuivis dans la capi-
tale, le mercredi 5 avril, pour
le troisième jour consécutif.—

Pakistan

• TROIS ANCIENS MINISTRES
DE Ml BHUTTO et quatre dé-
putés de son parti, dont les
noms n’ont pas été révélés,
sont Interrogés par la police
de Lahore dans le cadre d’une
enquête sur la constitution d’un
réseau terroriste, Indique ce
jeudi 6 avril la presse pakista-
naise. Selon le quotidien
Moming News, de Karachi, les

conjurés avaient songé à faire
exploser une bombe le 1" avril
dans l’enceinte de la Haute
Cour de Lahore, qui a con-
damné à mort M. Bhutto. —

République fédérale
d'Aiïemagne

• TRENTE-HUIT PERSONNES,
SOUPÇONNEES D'APPARTE-
NIR A DES GROUPES TER-
RORISTES OUEST - ALLE-
MANDS, ont été arrêtées
durant ces sept derniers mois,
a annoncé un porte-parole de

l’Office criminel - fédéral

(BELA.) de Wlesbaden.
Les arrestations en Suisse et

aux Pays-Bas d'extrémiste
fortement soupçonnés d'avoir

pris part au meurtre de
de M. Ha.mis-Martin Sctdcyer
n'ont pu être réalisées qu’avec
la participation active (te en-
quêteurs de l’Office criminel,

a-t-il encore ajouté. — f/Lf-P.)

Tchad

TJT ^tWNWkATj H*h!l itX JJAIr
LOUM, chef de l'Etat fyhyHinn,
est arrivé mercredi S avril à
Khartoum. pour une visite offi-
cielle d’une journée au Soudan.
Ses conversations, avec le pré-
sident Nimeyrt porteront essen-
tiellement sur les perspectives
de réconciliation nationale m
Tchad. M. Mallomn se rendis
ensuite au Niger et en Libye.—
(ÆFJ>.)

Yougoslavie

O M. MTLOS MZNITCH cessera
d'exercer ses fonctions de mi-
nistre des affaires étrangères
en juin : il a été désigné
comme ' candidat k la prési-

dence collégiale du parti par

la République de Serbie dont
Ü est originaire, annonce-t-on
à Belgrade. Ce conseil prési-

dentiel, actuellement de qua-
rante-huit membres, sera
réduit de moitié par le onzième
congrès de la ligue des commu-
nistes. Le comité exécutif

(douze membres) sera aboli A

la même date, ce qui renforcera
l’influence du nouveau conseil

présIdentleL — (Reuter.)

Le CentreBeaubourg,
unvoisin qui reçoit

•lie

paran.
!

Boutiques du Quartier de l’Horloge rngfcnim TéL: 277.52.39
52,rue Rambuteau (piazza Beaubourg) jSSÎSSSSSîS? 278!.77.33

Numéros 1du commerce,
mêmepourvos nocturnes,

flyauradumonde
dans larue.

Boutiques du Quartier de l’Horloge nflRmim TéL: 277.5239 rST
52, rue Rambuteau (piazza Beaubourg) 278.77.33



• • - ÉMONDE: — 7 avril 1576 <Paÿ© 7

D»ns inquiets
tente
dte M. Carter

Varsovie, asrès "'•v---' ?*!

temps d*ur.e r**VT fV
"
0r

sans doute pir >»' û';v^- ai

lion de !a
tique, an-, décida 4

quer. La ferse*; -I
j!U:

<

Moscou à -.s. rèu-V'-.^
en aval: été cü.--
dent. -ssr

La rer.ccntre. à '
-.

4 Budapest, des
"

ndeoiogie et ajX
întenîatiûrjileà c-
confirmé cet essr;-
conf-jrer.ee n'a "

r
"

pour rêîuitcis '

z
campagne ebr.ir»
de la bombe ù r.^

renforcé la m

.er.z:.r

sans d'une tir.: ri
équivoque ces *. :

.

ediversror.
lutte idêclQo-.q'jï

Ce a'est nai _r
la dernière r--jr.

centra: îchtc:='.y. _
a appelé à ur. rr ."
ÜQ-e- Oev-ô
toutefois. avir:
usage ir.;=r.-:_:

oue :’os y-.-.*
v?-

pèvns — et

Ïitïs de JT.'.'-r
-•

ïl^rr? — -'-r.. .

ïrû)^i de ..-

--n dfw
:-?*yïs

z i
...

** >-

lia»-.

.--!** **

ntr de la d\ ^"VAl*
eu» au Si-::: l -

MAS -j EL LUCSBI.

MONDE
: - o r r . . •.

SKA.

gVsr...-

a P-:. ...

Q-sV-“’
•: r : :

V —T -i»

' TL r". ÎLE -

-. •.• : 1 1 r*
• • ,Lrr. ?:;

'
• -** W

Tchcd

• LE C-N
LCVTi . .

RC 477 •'•

Kü»“.
c»:^-
See «r.'.

i.lrr . N
L*.
4-.'

Trî’A“.
•

. _ : -’...“ «...

Ï7*r
- «s*-

-. ::Xts:t:ï=

Yougoslavie

ASIE

Les Philippines ou la « démocratie > par décrets
Malgré le caractère tout

relatif de leur « démocratie »

(« le Monde-* des 5 et.8 avili,
les Philippines entretiennent
des relations étroites avec les

Etats-Unis, qui disposent de
deux bases Importantes sur'
leur territoire. .

Manille. —
: Drapée de voiles

noire, levant son visage ridé vers
le ciel, la vieille femme, sans
prononcer un mot, brandit le
poing en direction du ‘ chasseur
de l’année américaine qui passe
au-dessus d’elle en rase-mottes,
dans un bruit de tonnerre.' Son
petit-fils vient d’être tué par un
soldat de la base militaire qui

- l'avait pris pour on lapln_ Cette
scène du film Mtnsay 7 Isàng
Gamu-gamo (Il était une fois
une phalène), primé en 1976. de
Luplta Cancîo, le plus célèbre
metteur en- scène des Philip-
pines, relaté des faits réels.

C’est un réquisitoire impitoyable
contre les bases militaires améri-
caines aux Philippines, qui reflète
apparemment les sentiments 1 de la
majorité de la population.

Comme partout, les bases
suscitent aux Philippines des
problèmes sociaux. Angeles et
Olongapo, agglomérations près
desquelles sont situées celles,
aérienne, de Clark et, navale.

'

de Subie Bay, ne sont que. de
tristes villes de garnison : vingt

'

mille prostituées, sans, compter -

les c masseuses Le plus grave
problème est celui de l’extra-

III. — La puissance tutélaire américaine
territorialité dont bénéficient les
militai iras américains * quel que
soit leur délit ou «rime, les seize
mille hommes 'vivant dans' les
bases échappent aux juridictions
philippines. - -

Cette question n’est qu'un des
aspects du « problème des bases ».

3
ui' constitue depuis 1975 un point
e différend entre Washington et

. Manille. Avant la 'proclamation
de la loi martiale, ü y avait un
courant profond dans les millieux;

politiques en faveur du retrait
des Américains. Pendant .quatre
ans,.. cependant, -la- .question fut
enterrée. Profitant du dégage-
ment américain eh Indochine et
voulant démontrer son nationa-
lisme au reste de l’Asie du Sud-
Est. Ml Marcos demanda;, peu
après la chute de Saigon, une
révision des. accords militaires
avec les Etats-Unis, qui, norma-
lement. ne venaient à expiration
qu'en 1991; L'argument, de
Manille était que les bases repré-
sentaient autant une menace
d'attaque qu’une protection.

'Aujourd’hui; après -l’échec, en
décembre 1976, des premières
négociations, on en est toujours
au stade des discussions préliml-'
«aires Les Etats-Unis, qui étalent
prêts à signer un accord proche
de celui passé avec l'Espagne, se
sont heurtés an refus de M. Mar-
cos. Washington proposait de

Demouzon
pêche au vif.

Flammarion.
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payer un loyer d’un mUllaid de
dollars sur -cinq ans — sous fotnne
d’aide mUffaUre; et économique —
en échange de. Totilteatipn- dés
bases. Depuis* les. négociations
sont toujours dans l’impasse': -en
fait les Philippines demandent
anx Etats-Unis bien-plus que la
souveraineté sur les bases et la
-réduction en superficie de celles-ci— principes su demeurant accep-
tés par 11 Fard, lors de son
passage - 4 ganllJe eh 1975, et
confirmés par l’administration
Carter.. Manille voudrait avant
tout Mihtimir des engagements des
Américains sur le pian ' de la
sécurité. •

Lorsque Mme Marcos se rendit
& l'Assemblée générale des Mations
unies en septembre dernier, Mie
était porteuse d’une lettre de son
époux au président carter deman-
dant que tout nouvel accord sur
les bases soit décidé dans le
contexte d'une redéfinition des
engagements américains en ma-
tière de défense mutuefla Le
traité signé en août 1951 ne fait

en effet aucune mention précise
des obligations de Washington
dans l'hypothèse

;
d’un

.
conflit.

M. Marcos vaudrait donc .non
seulement obtenir des Etats-Unis
rengagement de défendre les

Philippines en cas d’agression ex-
térieure, mais aussi — et surtout
peut-être.:— «n. cas dinâureo-
tio" Armée soutenue par une
puissance étrangère: Cette de-
mande est évidemment en rela-

tion avec la rébellion musulmane
de mrwinnnr» soutenue par la

Libye.

.

En outre, deux points gênent
Manille Han* la proposition amé-
ricaine. D’une part, si la compen-
sation pour l’utilisation des bases
se fait sous forme d’aide, lé

Congrès a autorité, chaque année,
pour, approuver ou - non " cette

.aide. Les élus, américains De
paraissant guère- convaincus de
ses vertus démocratiques, le ré-
gime Marcos craint 'd’être & la

merci de leurs santés d'humeur. Il

souhaite donc recevoir un loyer

fixé une fols pour toute. Diantre
!
part. M. Marcos voudrait . obtenir
une aide militaire accrue 4 ses
troupes engagées contre, les re-
belles musulmans. .*

Pour les Américains, les bases
aüx Philippines sont importantes,
mais non vitales. Us se montrent
peu pressés de répondre aux de-?

mandes de Manille, qm au départ
a 'peut-être surestimé l’Impor-
tance de renjeu en tentant de
faire monter' les enchères: U de-
meure néanmoins que ces bases— - les plus grandes qu'aient
désormais lés Etats-Unis 4-
rétranger — constituent un élé-

ment de stabilité pour les pays
de la zone; y compris le Japon.
Subie Bay, en particulier, est un
e homeport » pour la VU* flotte

4 l’ouest de Pearl-Harbor. et .

Clark une base aérienne utile

pour couvrir Tocéan Indien.
D’autre part, dans la pers-
pective du retrait d*one partie des
troupes américaines de Corée du
Sud. un nouveau . dégagement
des Etats-Unis anx Philippines ne
•pourrait que causer de graves
inquiétudes aux pays de la région.

Même la Chine ne souhaite guère
une telle éventualité qui mettrait
davantage la zone 4 la merci de
l’influence soviétique.-

Malgré ses velléités nationa-
listes, et l'ébauche au le&dematn
du conflit Indochinois d’une po-
litique neutraliste — dont les
rapprochements avec la Chine
puis - l'Union soviétique ont été
lès principaux développements. —
le gouvernement Marcos demeure
largement dépendant- de Wash-
ington, dont les pressions, voire
les critiques, ont toujours un effet
radical sur le palais présidentiel.
D’autant - plus que M. Marcos
sait qu’il n’est guère populaire
aux Etats-Unis, ou la vieille classe

1 philippine libérale, complice des
Américains pendant la période
coloniale et spoliée par le nou-
veau régime, constitue un lobby
puissant et influent au Congrès.

. . Les Etats-Unis sont le pririci-

. pal soutien du régime Marcos.
-Entre 1969 et 1972. Washington

- a accordé 80 millions de dollars
sous forme d’assistance aux Phl-
-lipptoes et 166 millions de 1973
4 1976. Pour l’année fiscale 1978,
le département d'Etat a prévu
4i miinrwre rit» dniiarQ d’aide mili-
taire et 79,8 millions d'aide éco-
nomique.

Une économie dépendante

. En . retour, en mettant fin 4 la

politique de nationalisme écono-
mique ébauchée par le régime
précédent, _M- Marcos a incontes-
tablement donné satisfaction eux
Américains. Certes, les accords
privilégiés avec les Etats-Unis,
dits «Lanrel-Langley», qui furent
4 la base de l’économie coloniale,

ont été dénoncés en 1974. La
domination américaine sur l'èco- .

nantie n'en a pas moins été main-
tenue. 'malgré . une arrivée en
force des Japonais, reconnaissent
en privé des' personnalités offi-

cielles. Le régime Marcos a .

- notamment permis aux Améri-
cains de conserver, temporaire-
ment, leurs propriétés, alors
qu’en 1972 la Cour suprême avait
décidé qu’ils devaient être soumis
aux mêmes règles que les autres
étrangers: Peu apres la procla-
mation de la loi martiale,M Marcos amendait cette déci-
sion de la Cour suprême.

Les négociations sur les bases
militaires ont. mis au second
plan les questions économiques
pendantes entre les deux, pays
depuis ‘•'3976: ' Actuellement. ' af-
flrme-t-on à l'ambassade améri-
caine, il n'y a aucun projet de
nouveaux. -accords. Les Etats-Unis
voudraient,- pour leur part, taie
garantie des investissements •

(c’est-à-dire qu'il soit stipulé que
de- nouveaux règlements favo-
rables ara .Philippins ne puissent
pas. avoir un effet rétroactif),
tandis que Manille souhaite ob-

A lire en priorité...

L’HOMME DU
VATICAN
Uâf GOHO.V!S d \!'/i 'lii

i

tenir des tarifs -préférentiels sur
le marché- «Lwrfrimin.

Pour les opposants au régime
Marcos. 1» Etats-Unis sont gra-
vement responsables de la situa-

tion présente anx Philippines.
hAfrrpp . gf on admet que la loi

martiale, a eu des effets positifs

(notamment en ce qui concerne
le rétablissement de Tordre), le

régime que soutient Washington
présente le grave défaut de ne
pas avoir ' d’avenir : 11

' repose
seulement sur un hommeL

Aujourd’hui, même ceux qui
profitent du régime pensent qull
est temps de procéder 4 des
réformes. Les technocrates ima-
ginent qu'un retour 4 une forme
de légalité peut aussi bien servir
leurs intérêts que la situation
.actuelle^ où ils sont' 4 là merci
des passe-droits du pouvoir. Mais,
'dans un climat -

(perte du pouvoir d’achat, ch6-
zoage, afflux de déracinés dans
les villes, mécontentement des
paysana,' disponibles peut-être
pour une aventure politique), tout
«relâchement» du système peut
comporter - autant de risques que
d’avantages. C’est bien pourquoi
les autorités n’ont Jusqu’à présent
.procédé qu’à des réformes symbo-
liques, telle la levée du- couvre-
feu 4 Manille. Le jour où le pou-
voir se décidera à opérer un
retour réel 4 la légalité, on pourra
vérifier' la véracité des pâroles
oue prononça M. le
21 septembre dernier, pour célé-
brer le cinquième anniversaire de
la loi martiale : * Il n’y a pas de
doute dans mon esprit, et ü ne
peut y en avoir dans le vôtre :

la voie que nous avons choisie
nous a permis de sortir . de
robscure forêt de notre passé. »

FIN
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LA COMPOSITION DU TROISIÈME

Les ministres

et les secrétaires d'État autonomes

Ceux qui arrivent

M. Maurice Papon : action et réflexion M. André Giraud : un grand commis de l'État

Premier ministre RAYMOND BARRE

pp. U.D.F.

MINISTRES

Garde des sceaux, ministre
L

_
de la Justice Alain PEYREFITTE, RJPJL

Ministre de la santé et de la

famille Simone VEIL, maf. prés.

Ministre de l'Intérieur Christian BONNET, UJXF.-
PJL

Ministre des affaires êtran-

gères Louis de GUIRïNGAUD, maf.

prés.

Ministre de la défense Yvon BOURGES, RJ*JL

Ministre du travail et de la

participation Robert BOULIN. RJML (2)

Ministre de la coopération .. Robert GALLEY, R.PJL

Ministre de l’économie René MONORY, UJ5J.-
C.D.S. (2)

Ministre du budget Maurice PAPON, RJPJL Cl)

Ministre de l'environnement
et du cadre de vie ........ Michel d'ÛRNANO. U.D.F.-

PJL (2)

Ministre de l'éducation ..... Christian B E U L LA C, mai.
prés. (21

Ministre des universités .... Alice SAUNIER - SEITE,
UJ5J.-PJL

Ministre de l'agriculture .... Pierre MEHAIGNERIE,
UJXF.-CD.S.

Ministre de l'industrie André GIRAUD Cl)

Ministre des transports .... Joël LE THEULE, RJ*JL il)

Ministre du commerce et de
l’artisanat Jacques BARROT, UDJ.-

CLD.S. (3)

Ministre du commerce exté-

rieur Jean - François DENIAU,
UD.F.-PJL (3)

Ministre de la Jeunesse, des
sports et des loisirs Jean -Pierre 5OIS SO N,

UJD.F.-PJL Cl)

Ministre de la culture et de
la communication Jean-Philippe LECAT, maf.

prés. Cl)

SECRÉTAIRES D'ÉTAT AUTONOMES (*)

Secrétaire d'Etat aux postes
et télécommunications .... Norbert SE GARD, appar.

UJ)J.
Secrétaire d'Etat aux anciens
combattants Maurice PLANmsR, RJPJL CD

(1) Nouveaux mombres du gmiVBmomnnt.
(S) Membres du précédent gouvernement qui changent d'attri-

butions.

(3) Membre» du précédent gouvernement qui changent ds titre
st d'attributions.

(*) Las secrétaires d'Etat « autonomes », créés pour la première
fols lors de la constitution du gouvernement de M. Chirac, le

8 Juin 1974, disposent d'un budget et d'une administration propres ;

11s ne dépendent pss de ministres, mais n’ssslstent pas, en principe,
au conseil des ministres.

Commencée les cabinets
ministériels de la m* Républi-
que. la carrière de M. Maurice
Papon, nommé ministre du bud-
get est celle d'un haut fonction-

naire que l'action et la réflexion

ont conduit A participer an com-
bat politique.

Né le 3 septembre 1910 à Gretz-
Armalnvllliers (Seine-et-Marne)

,

M. Papon, titulaire d'une licence

en droit, est diplômé d'études
supérieures de droit public et

d'économie politique, ainsi
.

que
de l'Ecole libre des sciences poli-

tiques.
Entré en 1931 au cabinet du

ministre de l’air, reçu au concours
de rédacteur de l'administration
centrale du ministère de l'Inté-

rieur en 1935, 11 est, entre 1936

et 1938, attaché de cabinet de
François de Tesson, sous-secré-
taire d'Etat à la présidence du
conseil, puis aux affaires étran-
gères dans les cabinets de Léon
Blum. Après avoir été mobilisé,

il devient, en mars 1941, direc-
teur du cabinet du secrétaire

général pour l'administration.
Nommé secrétaire général du
département de la Gironde en
juin 1942, il est à la libération

§

délégué dan» les fonctions de
réfet des Landes et directeur
u cabinet du commissaire de

la République & Bordeaux
(M. Cusln).
Avant de devenir chef de cabi-

net de Jean Blondi, sous-secré-
taire d’Etat socialiste & l'Intérieur,

11 est nommé en 1945 sous-direc-
teur de l'Aigérle au ministère de
l'Intérieur. Préfet de la Corse en
1947, préfet de Constantlne en
1949, M. Papou devient en 1951,

secrétaire général de la préfecture
de police de Paris, fonctions quH
quitte le 28 Juin 1954 pour le

secrétariat général du protectorat
du Maroc. Revenu l'année sui-

vante à Paris comme conseiller
technique au cabinet de M Marcel
Champelx (S-FXO.), secrétaire

d’Etat à l'intérieur chargé des af-
faires algériennes dans le gouver-
nement Guy MoDet, il repart, trois

mois plus tard, à Constantlne
comme préfet et inspecteur géné-
ra] de l'administration m mission
extraordinaire (IGAME) pour les

départements de l’Est algérien.

C’est le 15 mais 1958 qu'il eut
nommé, par le gouvernement
Félix Gaillard, préfet de police

de Paris, fonctions qui ont, sans
doute, le plus marqué le nouveau
ministre du budget. Il se trouve,
en effet, mêlé aux évènements de
mal 1958 qui vont précipiter la

chute de la IV* République. Il a
à faire face aux manifestations
organisées par les sympathisants
du FXbN. (en octobre 1981). et

par les adversaires de l’O-AJS. :

notamment celle du 19 décem-
bre 1981 au cours de laquelle des
manifestants sont blessés et des
conseillers socialistes et commu-

nistes de Paris, molestés par les

forces de l'ordre ; et celle du
8 février 1962 qui donne lieu à
de violenta incidents au cours
desquels huit personnes trouvent

la mort à la station de métro
Cbaronne. C'est ensuite (1965)
l’affaire provoquée oar l’enlève-

ment du ledare marocain Mehdj
Ben Barita, dans laquelle deux
policiers de la préfecture sont
impliqués.

Nommé en janvier 1967 prési-
dent-directeur général de la

Société nationale de construction
aéronautique Sud-Aviation. ML Pa-
pon. qui avait temporairement
exercé un mandat local (maire
de sa commune natale d'octobre
1955 à mars 1958). se présente
avec succès en juin 1988. dans la

troisième circonscription ou Cher
dont U est toujours député sor-
tant Membre de iTJ-DJL. il

s'occupe, d’octobre 1968 à juin

1971, des finances du mouvement
gaulliste.

Confirmant son Implantation
locale en se faisant élire, en 1971,

maire de Saint-Amand-Montrond,
fonctions qu'il exerce encore,

M. Papon, préfet honoraire depuis

le 13 janvier 1972. a siégé, de 1971

& 1976. au bureau exécutif et au
comité central de i TJ.Dit A ce
titre. U avait préparé un rapport,

« le gaullisme ou la loi de
l'effort ». publié en 1973. Ce livre

avait été précédé de deux essais,

l'un intitulé VEre des respon-
sables (1954), l’autre Vers un nou-
veau discours de la méthode
(19651.

Après sa réélection comme dé-
puté du Cher, en mars 1973,

M. Papon est désigné comme
rapporteur général de la commis-
sion des finances de l’Assemblée
nationale, qu'il présidait depuis
septembre 1972. Avec une modé-
ration qui n’excluait pas toujours
la critique, il a ainsi rapporté
cinq ans de suite, les projets de
loi de finances A propos du
budget de 1974, U exprimait la

crainte que. « faute de participer

à la lutte contre [inflation, la

politique budgétaire ne participe

à son développement s. A propos
du budget de 1976, qui. selon lui,

marquait un retour à une poli-
tique budgétaire classique : aNous
avons désappris la rigueur et on
ne mobilise pas un pays en gé-
rant le quotidien . » Plus convaincu
par le budget de l'année suivante,
dans lequel U estimait que « le

vrai problème », l'Inflation, était

attaqué « comme ü le fallait, sur
tous les fronts à la fois ». le rap-
porteur généra] se montrait plus
sévère pour le budget de 1978,

qui ne constituait en rien, à ses
yeux. « un instrument propre à
maîtriser les incertitudes de la
situation économique ».

ANNE CHAUSSEBOURG.

Les limites du renouvellement
(Suite de la première pagej

Ce sont M. Alain Peyrefitte,

garde des sceaux, ministre de
la Justice, Mme Simone Vell, ministre

de la santé et de la famille,

MM. Christian Bonnet ministre de
l'Intérieur, Louis de Gulringaud,

ministre des affaires étrangères,

Yvon Bourges, ministre de la

défense, Robert Galley, ministre de
la coopération, Mme Alice Saunler-

Séité. ministre des universités,

MA*. Pierre Méhaignerie, ministre de
l'agriculture, et Norbert Sôgard,

secrétaire d'Etat aux P. et T.

Six membres du précédent cabinet

changent d'attributions : M. René
Monory quitte l'industrie, le com-
merce et l'artisanat pour prendre le

ministère de l'économie ; M. Michel

d'Ornano, qui avait la culture et

l'environnement, s'occupera de l'en-

vironnement et du cadra de vie;

M. Christian BenMac quitte le travail

pour l'éducation ; M. Robert Boulin,

ex-ministre délégué à l'économie et

aux finances, prend le travail et la

participation ; M. Jacques Barrot,

ex-secrétaire d'Etat au logement, est

désormais ministre du commerce et

de l'artisanat ; M. Jean-François

Déniau quitte le secrétariat d'Etat

aux affaires étrangères pour le minis-

tère du commerce extérieur.

Cinq nouveaux ministres et un
Becrétaira d’Etat autonome sont
nommés : MM. Maurice Papon, député
RP.R. du Cher, ancien rapporteur

général de la commission des
finances, qui devient ministre du
budget; M. André Giraud, adminis-
trateur général, délégué du gouver-

nement près le commissariat à
l'énergie atomique, est nommé mi-
nistre de l'Industrie ; M. Joël Le
Theule, député R.P.R ds la Sarthe.

ancien ministre, s'occupera des trans-

ports ; M. Jean-Pierre Boisson, député

de l’Yonne, secrétaire général du
P.R. ancien secrétaire d'Etat, devient
ministre de la Jeunesse, des sports

et des loisirs ; M. Jean-Philippe Lecat,

député non Inscrit (majorité présiden-

tielle} de la Cdte-d'Or, ancien porte-

parole de l'Elysée, ancien ministre,

s'occupera de la culture et de la

communication. Enfin, M. Maurice

Plantler, député RP.R des Pyrénées-
Atlantiques, devient secrétaire d’Etat

aux anciens combattants.

M- Giraud mis à part, les nouveaux
ministres appartiennent au milieu par-

lementaire et, pour trais d'entre eux,

c'est un retour au gouvernement Bi

politiquement, MM. Papon, Le Theule

et Plantler viennent du RP.R, aucun
d'eux ne se rangB dans le clan

chiraqulen. Quant à MM. Salsson et

Lecat Us sont rôcopensés de leurs

bons et loyaux services, l’un au parti

républicain, l'autre & l'Elysée. Pro-

motions attendues qui ne créent pas
beaucoup d'effet C'est voulu, dit-on

à l'Elysée, l'objectif étant de recher-

cher l'efficaclié et selon M. Barre,

de privilégier la compétence, la qua-

lité al la connaissance des dossiers.

Le nouveau gouvernement pré-

sente davantage d'innovations dans
ses structures.

Mme Veli, dont fe nom avait été

cité avec celui de M. Peyrefitte,

comme ceux de. première ministres
possibles, s'inscrit au troisième rang

dans la hiérarchie gouvernementale.

Hommage rendu â ses qualités et

preuve de l’Intérêt porté à la famille,

soullgne-l-on è l'Elysée.

La réforme la plus Intéressante

est la division du ministère de l'éco-

nomie et des finances en deux
départements : économie et budget
Le premier ministre entend conser-

ver ses responsabilités dans ces
deux domaines en surveillant person-

nellement les projets économiques et

monétaires, ainsi que les questions

européennes et les problèmes Inter-

nationaux.

M. Barre a l'intention .de réunir

régulièrement a l'Hôtel Matignon le

comité économique et social, qui

rassemble les ministres concernés.
Le ministre du budget s'occupera des
recettes et des dépenses publiques,

celui de l'économie prendra les attri-

butions concernant la régulation gé-

nérale de l’activité économique. Pour
revenir, le problème est de savoir
el la réforme esquissée amorce un
véritable démantèlement de la cita-

delle administrative, héritée de la

monarchie, que représente le minis-
tère des finances. Etat dans l'Etat,

ou el elle n’inslaure qu'une division

provisoire pour permettra à l'actuel

premier ministre de disposer de
toute l'autorité nécessaire dans le

domaine économique et financier.

Quatre minisfères-clés

Les autres changements de struc-

tures ministérielles tendent A créer

quatre mlnlstères-clés. qui mettront

en œuvra le programme de Blois,

explique-t-on dans l'entourage du
premier ministre. La réalisation des

objectifs d'action, concernant la

liberté et la sécurité des citoyens,

dépend des ministères de la jus-

tice et de l'Intérieur relèvent aussi,

sous certains aspects, du ministère

da la culture et de la communication.

L'Idée d'associer la culture au par-

rainage des moyens modernes de
communication, qu'André Malraux

avait conçue, semble aller de sol

pour peu que l'on tienne compte

de la manière dont est diffusée la

culture des masses ; par la télé-

vision. la radio, le cinéma, le disque,

la pressa.

Le deuxième volet du programme
de Blois, • le progrès économique
au 'service de l'emploi ». sera mis an
œuvre per le ministre de l'Industrie

et celui de l'économie. Le ministre

de l'éducation y participera et

M. Beu I lac, le ministre du travail,

qui a mis en œuvre !b pacte natio-

nal pour remploi, a été choisi afin

d'associer davantage le système
éduoaut aux nécessités de l'emploi

et aux problèmes de l'entrée des
Jeunes dans la vfe activa
Le troisième volet « la solidarité

au service de la justice sociale -,

sera plus précisément (e domaine
d'action de M Robert Boulin. Il n'est

pas Indifférent qu'un gaulliste —
plus proche de M. Chaban-Oelmas
que da M Chirac — ait été choisi
pour s'occuper du travail et de la

participation. C'est l’un des thèmes
que le R.P.R entend privilégier dans
son action législative. - J'ai, a expli-
qué M. Barre, proposé au présidant
da la République do nommer
U. Boulin parce qu’il a une partalte
connaissance de l'économie du paya
al qu’il est an mesure da déterminer
quelle est la politique sociale qu’on

peut mener Jusqu’aux limites des
possibilités de notre économie. »

La quatrième chapitre du pro-

gramme de Blois - élever la qualité

de la vie en France - a conduit A

créer un grand ministère de l'envi-

ronnement et du cadre de vie. Ce
département regroupera toutes les

directions de l'ancienne administra-

tion de l'équipement et de l'aména-

gement d utenitoire, A l'exception

des transports, qui accèdent au rang

de ministère A part entière. Cette

restructuration procède d'une vision

nouvelle des besoins sociaux quL
selon MM. Giscard d'Estalng et

Barre, privilégiera l'aspect qualitatif

de l'équipement du pays. Orienta-

tion louable s) elle ne masque pas

une réceslon, car les besoins quan-
titatifs sont loin d’élre tous satis-

faits. même s'ils sont moins pres-

sants que dans ia période de
l'après-guerre. La création d'un, mi-
nistère des transports s'inspire des
recommandations du rapport Guillau-

me! sur les transports terrestres et

dont le contenu n'a pas été rendu
public.

Ainsi conçu, le gouvernement
Illustre plus le renouvellement des
moyens d'action du pouvoir que ce-
lui des hommes. L'ouverture annon-
cée par le président de la République
devrait donc passer par le contenu
de la politique gouvernementale et
secondairement par la misa sur
orbite de secrétaires d'Etat destinés
A apprendre le métier de ministre.

M. Giscard d'Estalng a défini les

trois priorités de l'action gouverne-
mentale (redressement de ['écono-
mie. réduction des Inégalités, sim-
plification administrative), maie
M. Barre continue de meme l'accent
sur la première d'entre elles, même
s'il n’oublie pas les engagements du
programme de Blois En s'interdi-

sant le « débauchage • qui n'auraft

sans doute pas été très payant
M. Giscard d'Estalng a limité les
possibilités de renauvelemem des
équipes, eu demeurant malaisé puis-
que le personne! politique de la ma-
jorité ne s'est pas suffisamment
renouvelé luNmème.

ANDRÉ LAURENS.

Si la formuLe c grand commis
de l’Etat » peut s'appliquer à
quelqu’un, c'er: bien â ML André
Giraud, le nouveau ministre de
l’Industrie, qui, depuis 1970, avait
la responsabilité ch Commissariat
à l'énergie atomique CC-EL*.).

Fils d'un surveillant généra! de
lycée, ce Bordelais de enquarrte-
trois ans fut d'abord un homme
du pétrole. Ancien é’ève de
l’Ecole polytechnique, où U côtoya
M. Valéry Giscard d'Estalng, et

de l’Ecole nationale supérieure du
pétrole et des moteurs, membre
du corps des Mines, ü est, de 1958
â 1964, directeur généra! de
1Institut français du pétrole et,
de 1964 à 1969. directeur des car-
burants au ministère de l'In-

dustrie.

Gravissant peu â peu [es éche-
lons de la carrière publique.
ML Giraud ne devait guère s'éloi-
gner, dés lors, des questions éner-
gétiques. Sa seule véritable esca-
pade à. l'extérieur de ce monde
assez fermé sera brève: de juin
1969 A octobre 1970. Ü est direc-
teur, de cabinet de M. Olivier
Guichard, au ministère de l’édu-

cation nationale. Ces quatorze
mois auprès d'un des « barons »

du gaullisme sont restés, jusqu’à
ce jour, sa seule incursion dans
le domaine politique.
Gaulliste s*n en est mais dis-

crètement, ML Giraud est tout
sauf un homme politique.
Paradoxalement, la première

tâche que dut accomplir au
CJ2.A. M. Giraud fut de panser
les blessures d’un organisme que
venait de traumatiser l'abandon
de la filière française des réac-
teurs nucléaires a graphite-gaz »,

fruit d'un de ces grands pro-
grammes chers au général de
Gaulle. Le mai semblait profond.
Le ronêde fut, sinon violent, da
moins énergique. Un an après son
arrivée; M. Giraud modifiait
profondément l'organisation du
commissariat, première étape

d'une lente mais profonde trans-
formation. qui ne s'est achevée
que récemment. Aujourd’hui, on
ne parle plus du Cüa, mais ds
a groupe CJSA. ».

M. Giraud n’est pas Ignorant
des choses de l’industrie : sons
son impulsion, le Commissariat
a considérablement accru ses
activités de diversification dans
des domaines comme Pinfonna-
tlque, les composants électroni-
ques. l'instrumentation scienti-
fique. tout en conservant on poids
décisif dans le nucléaire français,

grâce notamment à l'opiniâtreté

et à ]'ha.b!]eié manœavrière de
celui qui a su vraiment en de-
venir le «patrons. Responsable
de la « francisation » de la filière

nucléaire américaine à eau
légère, le Commissariat, sous sa
direction, a acquis une avance
décisive dans la filière des sur-
régénérateurs, lancé une coopé-
ration Internationale dan« ce
domaine, mis sur les rails le pro-

gramme Burodlf et développe les

activités rie retraitement à l’usine

de La Bagne.

Ayant su, au Commissariat,
s'entourer d’hommes de valeur
auxquels U a largement délégué
ses pouvoirs, M. Giraud, qui aune
pratiquer un humour un peu
acide m'est pas du genre s cha-
leureux d Placé à la tête cftm
ministère, exclusivement, de l’In-

dustrie et de l'énergie, M. Giraud,
qu’on dit autoritaire et parfois

coléreux, devrait savoir, pour
réussir, montrer un nouveau
visage. La mise en place da la

a nouvelle politique industrielle b

aujourd'hui prônée, dans une
conjoncture economique difficile

où des branches entières de
l’activité sont menacées (sidé-

rurgie, textile-), exigera à l'évi-

dence une bonne dose de volonté.
Rite demandera aussi un grand
art du dialogue et de la per-

suasion.

XAVIER WEEGER.

M. Joël Le Theule : un spécialiste

des questions militaires

Député gaulliste de la Sarthe
d e p u ïs novembre 1953, maire
de Sablé -sur -Sarthe ’epuis
mars 1969, M. JoH Le Theule,
quarante-huit ans, a toujours ob-
tenu confirmation de ces deux
mandats auprès de ses électeurs
qui voient en lui s l'enfant du
pays s et « un gars sérieux a.

Cet agrégé de géographie, Ois du
directeur d'une petite scierie lo-
cale, enseignait l'histoire et la
géographie aux futurs saint-
cyriens du Frytanée militaire de
La Flèche, dans la Sarthe. Jus-
qu'à son entrée en politique, au
retour de Charles de Gaulle aux
affaires.

Petit, massif, souriant, dîme
solidité presque terrienne, très
actif, le sergent de réserve Joël
Le Theule, aussitôt élu à l'Assem-
blée nationale à vingt-huit ans,
s'inscrit à la commission de la
défense nationale et des forces
armées, où va acquérir une au-
torité reconnue de ses pairs au
point qu’il en deviendra l 'un des
rapporteurs les plus compétents
et même le président en 1867-
1968.

Le 31 mal 1968, M. Le Theule
est nommé ministre des départe-
ments et territoires d'outre-mer,
dans le cinquième cabinet de
Georges Pompidou, et, le 13
juillet 1963, il est secrétaire
d’Etat auprès du premier minis-
tre, chargé de l'information, ri*ns
le gouvernement de M. Maurice
Couva de Murvllle. En Juin 1969,
M. Le Theule ne fait pas partie
du gouvernement que Georges
Pompidou, élu à la présidence de
la République, confie à M. Jac-

ques Chaban-Delmas. Le chef de
l’Etat n'avait pas apprécié, sem-
ble-t-il, la manière dont l’ex-

OR.TF. avait; alors, rendu
compte de ses activités person-
nelles durant son retrait de la
ECéne politique, et 13 en avait tenu
quelque peu rigueur, à l'époque,
au secrétaire d’Etat chargé de
l'Information.

Mais, son suppléant ayant
donné sa démission. M. Le Theule
retrouve son siège de député en
octobre 1969.
A la commission de la défense,

puis, à partir de 1973, à la com-
mission des finances de l'Assem-
blée. le député de la Sarthe
renoue avec les problèmes mili-
taires. n rédige lui-même ses rap-
porta. Il enquête en personne. B
se rend fréquemment sur place
pour s'informer, dans les garni-
sons, des difficultés pratiques ren-
contrées par les armées. II

travaille avec assiduité, et ses re-
marques sans complaisance à l'en-
contre du gouvernement en font
l’un des Interlocuteurs les plus
avertis que les ministres de Is
défense aient trouvés au Parle-
ment.
L'an dernier, M. Le Theule,

doutant que les forces nucléaires
restent « le dispositif central » de
la dissuasion, a sévèrement criti-
qué le budget militaire proposé
pour 1978. Il a été, avec deux de
ses collègues — MM. Michel de
Bennetot et André Fanton. battus
aux élections de mars dernier —
ds ceux qui, au R~P.R„ ont mené
la fronde contre le ministre de la

défense. M. Yvon Bourges, au côté
duquel U siège, aujourd’hui, au
gouvernement. — JJ.

M. Maurice Plantier : un gaulliste

de la Résistance
Né le 29 janvier 1921 à Biarritz

(Pyrénées-Atlantiques), U. Mau-
rice Plantier, nouveau secrétaire
d'Etat aux anciens combattants,
est docteur en médecine. Ayant
créé sous l'occupation un organe
clandestin. Libre Jeunesse, il &
adhéré en 1946 à l’Union gaul-
liste de René Capltant, puis an
APF, en 1947.
Externe des hôpitaux, puis

médecin à Ayos et à Yaoundé
(1952-1956), il a été élu député du
Cameroun par le collège des ci-
toyens de statut français, mandat
qu’il exercera de 1956 à 1958.
Médecin à Artlx (1959-1968)

puis à la Compagnie urbaine
(UJLP.) à Parla, M. Plantier, éln
A la mairie d’Artlx en 1980, est
réélu en 1985, en 1971 et en mars
1977.

Conseiller général du canton
d’Arthez-de-Béarn depuis 1961, il
a été réélu en 1967 et en 1973.
Ancien membre de section au

Conseil économique et solcal. il
est sans succès candidat deVUNJL en 1958. 1962 et 1967
des Basses-Pyrénées (Pan),
dans la 1N circonscription des
Basses-Pyrénées (Pau)
Changeant de circonscription,

D est élu député UJXR. Se la
2* (Oloron, Orthez) des Pyrénées-
AJdantlques le 30 juin 1968. n est
réélu le 11 mare 1973 puis Je
19 mars 1978.

M. Plantler a appartenu au
bureau du groupe UJXR- (puü
RJ*JL), formation au comité ceo*
tral de laquelle a siégé de dé-
cembre 1974 à décembre 1976.

Inscrit au groupe RP-R. Jl
était, dans l’Assemblée sortante»
membre de la commission des
finances et rapporteur spécteJ

du budget de l'équipement. EO
juillet 1974, il avait présidé fe

commission d’enquête sur la si*

tuation de l'énergie en Francft
puis fl avait participé à la com-
mission d’enquête sur l

'utilisation

des fonds publics alloués aus
entreprises de construction aet®-

nautiques, commission czééer eo

novembre 1976.

Vice-président depuis 1969 «
l'amicale parlementaire présence

et Action du gaullisme, ML Ban-
tier est depuis 1973 secrétau*
du groupe des députés «nam»;
secrétaire général de la «rfion

française de l'Association inter*

nationale des parlementai*®® )£
langue française et membre
l'Association parlementaire P°
la coopération euro-arabe.
•n préside également dam®

1969 le groupe d’études £55
fclon des députés de la majoré»

du bassin de l’Adour. sires

conseil régional d’Aqultejb® .

participe à la commission
gestion du Fonds spécial tfinw^
tlssement routier.
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ic. Jean-Ptocre Soisson ne sera
pas resté longtemps éloigné de la
Jeunesse et. des sports. Quinze
mois. suffisamment pour
gagner du galon.

Démissionnaire, en juin 1977,

d’un poste de secrétaire d’Etat, il

revient aujourd’hui au gouverne-
ment avec un titre de ministre
A part entière et des attributions
légèrement accrues pnlsqu’à la
jeunesse et aux sports dont H
était chargé fi y a moins d’un an
s’ajoutent maintenant les loisirs.

Quarante-quatre ans à l’hiver

prochain, diplômé d’études supé-
rieures de droit, diplômé de l’Ins-

titut d’études politiques de Paris ;

l'Algérie (avec la croix de la va-
leur militaire), l’ENA (promotion
Lazare Carnot), la Cour des comp-
tes, les cabinets ministériels (ceux
de M. Yvon Bourges de 1966 à
1968 et de M. Edgar Faure en
1988).

La députation, grâce justement
à M. Edgar Faure, alors ministre
de l'agriculture. Celui-cL en
juin 1968, convainc son conseiller

technique et lui donne les

moyens de se présenter une nou-
velle fols dans la première cir-

conscription de l’Yonne où fi a
été candidat sans succès l’année
précédente. La grande vague de
l’après-mai parte ML Soisson au
Parlement ' H saura y rester,

même après le reflux, et sera
réélu e nl973 et en 1978, sans
difficulté. Un échec lots des élec-

tions cantonales de mars 1976 ne
sera qu’une alerte. Le député de
l'Yonne perd son siège de conseil-
ler général (quH détenait depuis
1970). mate se rattrape l’année
suivante aux élections municipales
par un succès confortableet même
inattendu. 11 est réélu à la mairie
d’Auxerre quH avait conquise ai
197L

«fl se fera»

Cuntu lumorum traditionnel
d’un cadet de la République. Un
cadet qui aura en quelques dif-

ficultés à être wrfmte parmi les

grands tant , son impatience, son
activisme, pour ne pas dire son
agitation, ont pu indisposer ses
«nés. Le voici ! La mèche rebelle;

le rawntnn pointé et sans cesse en
mouvement, la main peignant la

chevelure. Satisfait, fl va, fl vient,

prend la pose, parle, se contredit

parfois et- s’attire quelques beaux
dpmpntfg et de solides inimitiés.

<n se feras, disent alors ses

amis A ceux qui s’étonnent de ses

Imprudences ou de ses initiatives

brouillonnes. »

Et fl se fait Doucement Car fl

possède quelques solides qualités:

la puissance de travail, l’obstina-

tion, la faculté d'encaisser les

mauvais coups et un moral à
toute épreuve. Tout cela, avec en
plus une loyauté et une fidélité

totales. H l’a twî« depuis longtemps
déjà au service d’un homme, un
seul : Valéry Giscard d’Estaing,

aux côtés duquel il s’est trouvé
pratiquement^ le début de son
ascension politique. Un homme
qui. d'ailleurs, ne l*a pas toujours

ménagé. Sans doute pour lui

laisser le temps de « se faire ».

Comme maire. M. Soisson a fait

ses preuves, introduisant dans
l'administration d’Auxerre une
gestion moderne et un style nou-
veau. Dans l’appareil du parti

giscardien et plus tard au gou-
vernement, il connaît en revan-
che plus de difficultés, occupant

successivement des poètes peut-
être trop nombreux. Des respon-
sabilités qui semblent parfois lui

être confiées plus en raison de
son appartenance au petit groupe

des fidèles qu’à la confiance qu’on

met en lui

L’élection de ML Giscard
d’Estatng à la présidence de la

République lui vaut d’entrer au
gouvernement. Secrétaire d'Etat

aux universités : dix-huit mois ;

secrétaire d'Etat à la formation
professionnelle : sept mois. Secré-

taire d’Etat à la Jeunesse étaux
sports : neuf moils. Une tostam-

bilité certaine et des déceptions :

les promotions n’ont pas tou-
jours été à cette époque-là au
rendez-vous des espoirs. Au pas-

sage tout de même fl a acquis un
peu de poids, appris le métier, et

il s’est tissé aussi un . réseau

d'estime et d’amitié non négli-

geable. Un. réseau dont il retrou-

vera «»tis doute la plus grande
part à son « nouveau » poste.

Dans le parti aussi il s’est fait

des «.mis. C’est avec eux qu’il

parvient à surmonter les oppo-
sitions nombreuses et les diffi-

cultés de toutes soutes quand, en
mal 1977, il reçoit une- mission

• U. Trudeau, premier minis-

tre du Canada, a adressé à
M Raymond Barre un télégramme
dam lequel il déclare notam-
ment : «Je «e doute pu* que «w»
votre égide, dans un climat de
réconciliation sociale, économique
et politique, et conformément au
voeu du président Valéry Giscard

d'Estaxng, la France reprenne,

avec une vigueur nouvelle, la vole

de la prospérité dans la justice

que vous bd. avez déjà tracée.»

de confiance en forme- de cadeau
empoisonné : tenter de faire de
la trop modeste, trop aristocra-

tique et trop confidentielle Fédé-
ration des républicains Indépen-
dants un -vrai parti, politique.
Là aussi, on l’attend, cm le

guette. Et on ne le rate pas. H
v aura ouelaues ~traauenards rue
de la Bienfaisance; certains de
ses prédécesseurs ne seront pas
convaincus de la nécessité de lui
laisser lé champ libre. Mais U
évite les écueils. H met en place
iina ftHmfatetration, impose qn*
organisation, obtient des moyens
et une relative liberté d’action. Ce
n’est pas un Tnirarf*, mais c’est

tout de même réussite : le

parti républicain, fondé en mal
1977, sous des auspices peu encou-
rageante et devant des arènes de
Fréjus à moitié vides, parvient
bon gré mal gré à exister. Son
nouveau secrétaire général (qui
a d’ailleurs quitté le gouverne-
ment après quelques hésitations)
croit à son pari, et joue ses rares
atouts avec entrain, c Nous avons
trois cents fours pour gagner »,

dit-il aux congressistes du PJEL
le 21. mai 1977. Et force est de
Hwgfaifar. trois cents louis nlus
tanilSSs n’ont pas pendu. En se
refusant à polémiquer avec le
partenaire gaulliste (sans pour
autant renoncer à le considérermmn dangereux), en mainte-
nant obstinément le .projet d’un,
regroupement des giwÂTdiBmi

, des
centristes et des radicaux en vue
des législatives et en imposant la
création — je scepticisme
général — de l’Union pour la
démocratie française, M. Jean-
Pierre Soisson et ses proches ont
Joué les bonnes cartes. En tout
cas, des- cartes que les auv»fa»nra

de mars 1978 n’ont pas considéré
comme négligeables.
Bien sûr, cela n’aurait sans

doute rien été sans la gauche.
Car si la querelle entre le PB. et
le P.C. a favorisé quelqu’un, c’est

bien le secrétaire général du HR.
H lui doit beaucoup. Wal» peut-on
reprocher . à un hnrmm» politique
d’avoir de la chance?- Même si
c’est beaucoup de chance.

Il manque à ML Soisson la
dimension e télévision. ». Elle 2ul
fait même défaut gravement. U
« passe » mal. D le sait..On n’a
pas manqué de le lui faire ami-
calement remarquer.
Maintenant, loin des caméras,~à

la tête d’an département qu’il

connaît bien, sans doute nonrrit-fi
le -projet de s’aguerrir encore.
S’aguerrir pour l'autre combat
auquel il pense , déjà celui de
réfection présidentielle de 1981
dans laquelle il compte bien jouer
un rôle important au service de
son maître a penser. Par exemple
à la tête du grand parti giscar-
dien - qu’il ne désespère pas de
vote naître d’ici là.

. .

NOEL-JEAN BERGEROUX.

- Lorsqu'il . avait reconquis, - la

19 mars dernier, le sfèpe- de député
de Beaune (Côte-d’Or), que l'oppo-

sition iul avait enlevé en 1974,

M. Jean-Philippe Lsoat savait que la

. .voie du gouvernement lui ôtait de
nouveau ouverte. Porto-parole de
M. Giscard d’Estaing depuis août

1976, M. Lecat partageait avec

MM. Jean Serisô et Victor Chapôt
— deux fidèles— et M. Jean Riolaccl

— l’un des artisans de ru.D.F^ —
le titre de chargé de mission auprès

du président de la République. C’est

dire que son rôle ne se bornait pas
è rendre compte, chaque mercredi,'

des travaux du conseil des ministres,

ni à répondre aux questions des Jour-

nalistes.

Depuis ce Jour. d’avril 1974 ofi,

ministre do nrtformatlon dam le

cabinet de M. Pierre Messmer, H

signait l'appel des « 43 » respon-

sables ou âius de 1’U.D.R. favorables

à la candidature de M. Giscard

-d’Estaing, M_ Lecat. apparaît comme
le plus giscardien des gaullistes de
la génération Pompidou >. Mais

il est aussi l’un de ceux qui ont

cherché, avec le plus da constance,

à réconcilier la majorité de 1973 et

la président de 1974. Déjà, pendant

la campagne présidentielle. Il n’avait

Phs craint d’être accusé .de double,

jeu par .les dirigeants de son mou-
vement en suscitant la création,: dans
sa circonscription, d’on comité de

soutien à M. Giscard d’Estaing et

<Pun autre appuyant M. Çhaban-
.Deimas; M. Lecat lul-mfime consti-

tuait un • comité de fletson de la

majorité nouveOe ».

Major de promotion de HENA
en 1963, entré au Conseil d'Etat,

M_ Lecat devient porte-parole du
gouvemement.de M. Chaban-Daimas
en mal 1972, lors d'un rameniamant

ministériel marqué par la promotion

de plusieurs autres Jeunes élus de
JU-DJL (MM. Guéna. Stim, Uraouzy,

Terre, Mazeaud). En juin .1968,

M. Lecat, alors chargé de mission

au . cabinet . de ' Georges Pompidou,
avait enlevé le siège de' là 3* cir-

conscription de ta Côte-d’Or. Né à
Dijon, le 29 Juillet 1935, Il est le

benjamin du gouvernement et le

demeure dans le premier cabinet de
M. Messmer. oû H conserve la

charge de l'information, tandis que
ses fonctions ministérielles l'amè-

nent & abandonner. les fonctions de
eecrétaire généra] adjoint de PU.D.R.

qu’il exerçait depuis décembre -1071.

Réélu député da la Côte-d’Or en
mare 1973, M. . Lecat devient secré-

taire d'Etat auprès du ministre de

l’économie et des finances (M. Gis-
. card d’Estaing), purs il retrouve, en
octobre, la responsabilité de l’infor-

mation avec le titre de ministre, qu’il

conserve dans le troisième gouver-
nement Messmer.

Ecarté- du gouvernement après'

l’élection de M. Giscard d’Estaing,

M, Lecat, qui avait fait approuver
-par la conseil des ministres, en
février 1974, un projet de décentra-
lisation, de TO.R.T.F., est consulté

par le chef de l’Etat lors da ta
- réforme' de l'office. En septem-
bre. 1974,- H' tante de retrouver le

siège, da Beaune à la faveur d’une
élaotlon législative partielle: son
adversaire radical' de gauche,

M. Pierre Chartes, l’emporte au
second tour. M. Lecat retourne au
Conseil d’Etat et préside le groupe
de travail sur la situation et les pers-

pectives da ('Imprimerie française,

tout en participant à Ja définition de
la doctrine de l'U.DJL sur l'Éduca-

tion.. En août 1975. H est nommé par

M. - Michel
,
d'Omano, ministre de

l’bidustrieret de la recherche, délé-

gué aux économies de matières

premières : en. décembre, il devient,

rapporteur général de la commission
du développement des responsabi-

lités locales, présidée par M. Olivier

Guichard.

- Lé 31 août 1978, après la démis-

sion du. gouvernement de M. Chirac,

le président de la République

charge M. Lecat de réorganiser les

services d'information de l’Elysée et

d'assurer, eous ea direction persorv-

neiià, une meilleure communication

entre les pouvoirs publics et les

citoyens. C'est l'époque où M. Chirac

et ses amis .lancent leurs plus

vives attaques contre M. Giscard

d’Estaing. M. Lecat s’efforce d’arron-

dir les angles parfois vifs ds la

répliqua présidentielle. II regrette la

déclenchement de !a.« bataille de
Paris m ; lorsque la fronde parlemen-

taire du printemps échauffe les

esprits, U . affiche une sérénité

désarmante- et.- par. O-méme, sou-
vent efficace. La surveillance qu'il

exerce sur la télévision -et ta rarflo

nationale n'est pas considérée, par

les Journalistes, - comme la plus

pesants qd’ila aient eu & subir.

En choisissant la’ Bourgogne, en

Janvier 1978, pour son dernier

voyage en province avant les élec-

tions, M. Giscard d’Estalng témoigne

de Cemitiè qu’il porte à son- conseil-

ler. Sans doute M. Lecat doit-il, en
partie, & cette visite du chef de
l’Etat d’avoir retrouvé le siège de

Beaune. 4

PATRICK JARREAU.

Les suppléants des seize députés nommés au gouvernement

Outre M. Raymond Barre, quinze des vingt

et un membres du gouvernement nommés le mer

-

dredi 5 avril, ont été Sus au réélus députés. Les
fonctions gouvernementales étant incompatibles
avec celles de parlementaire, les députés nommés
ministres ou secrétaires (TEtat disposent d’un

délai d’un mois pour choisir entre les deux fonc-
tions, délai au terme duquel leurs suppliants
respectifs seront proclamés députés et les rempla-
ceront à VAssemblée nationale. -

• ~

Huit de ces suppléants étaient députés sortants

dans la précédente Assemblée. Il s’agit de
ITM. Jean Baridon (RhOne, 4?). suppléant de
M. Raymond Barre, premier ministre ; Jean
Hamelm (IUe-et-vOatne, e*), suppléant de

ML Yvon Bourges, ministre de la défense ; Gérard
CésAr (Gironde, 9*J, suppléant' de. M. Robert
Boulin, ministre du travail et delà participation ;
Jacques Delhalle (Aube, 2?), suppléant de
M. Robert GoOey, ministre de la coopération ;

Jacques Rdchomme (Calvados, 3*1, suppléant de
M..Michel d'Omano, ministre de renvironnement
et du cadre de vie ; Maurice Drouet (TOe-et-

Vilaine, y), suppléant de M. Pierre Méhaignerie,
ministre de ragriculture ; Roger Foumeyron
(Haute -Loire, 1"J. suppléant de M. Jacques
Barrot. ministre du commerce et de Vartisajiat ;

et Mtirc Masson (Yonne, ln), suppléant de
M. Jeanr-Pierre Soisson, ministre de la jeunesse,

des sports et des loisirs.

Sept nouveaux venus et un ancien député

Sept siégeront pour la première
fois et un retrouve un siège qu’il

avait déjà occupé (ML Pailler). -

. • M. Auguste Cazalet fPyré-
nàes-AUantiques, 2*), suppléant
de M. Maurice Plairüer, secré-
taire d'Etat aux anciens combat-
tants, est âgé de trente-neuf
ans. Il est maire de Séotgnac-.

Meyracq depuis 1968. Secrétaire
général du Centre départemental
des jeunes agriculteurs de 1968 à
1970, ü a été expert au Conseil
économique et social de 1874 à
1976.
• M. Georges Delfosse (Nord

in)r suppléant de ML Norbert
Ségard, secrétaire dEtat aux pos-
tés et télécommunications, est ni
le 25 octobre 1921 à Liüe, M. Geor-
ges Delfosse milite à la J.O.CL,
dont H deviendra permanent, et

partitive ù la Résistance. Son
activité politique se poursuit au
AfJUV SA & est porté, en 1959,

au poste de secrétaire général ad-
joint En 1965, M. Delfosse est élu

conseiller municipal de Larriber-

sart ; réélu en 1971, fl. devient

maire en 1973 et dirige la liste de
la majorité qui remporte . avec

plus de 6Î % des voix, en mars
1977. Conseiller général du canton

de Lille-Ouest depuis 1975, ML Del-

fosse. CJ}£^ est directeur dune
maison de retraite.

• M. René DubrevZ (Cher, Zr),

suppléant de M. Maurice Papon,
ministre du budget, est agricul-

teur et négociant en bestiaux, a
a été élu conseiller général à
l’occasion dune Rectum partielle

en 1972. RiSu en 1973, Üest maire
du Châtelet depuis mars 1977

.

• M. Claude Eymard-Dvaer-
nay, qui remplacera M. Alain
Peyrefitte, ministre de la justice,

comme député de ‘la 4* efreons-
criptùm de Seine-et-Mame, est

ügê-de quarante-neuf ans ; ü est

médecin, praticien de médecine
générale, et a été conseiller muni-
cipal de Maxtereau. de 1965 à
1977.

• Le suppléantde M. Christian
Bonnet, minitire de rintérteur,

est M. Aimé Eergueris (Morbi-
han, 2*) ; agriculteur, fl est maire
de Plouhinec et conseiller général
du canton de Port-Louis depuis
1973.

• Suppléant de M. Jean-Phi-
lippe Lecat, ministre de la culture

et de la communication, M. Lu-
cien Jacob est âgé de quarartie-
hutt ans

.

Maire dEchevronne. où ü
exploite ta. domaine viticole, ü
préside le comité daménagement
da Hautes-Côtes. Ancien Rive du
lycée viticole de Beaune, M. Jacob
a longtemps présidé VAssociation
des jeunes professionnels de la

vigne et le comité régional de
TINAO. H appartient au Centre
•nationalda jeunes agricuRem ét-

au Comité dentente des jeunes
agriculteurs européens.

C M. Henri Moufle (Cher, lrj,
suppléant de M. . Jean-François
Deniau, ministre du commerce
extérieur, est maire d’ARogng,
depuis un an. Agé de soixante et
tm ans, ü est ancien externe des
hôpitaux. Ancien résistant et
chargé du rapatriement des dé-
portés à'Ia Libération, M. Moufle
est médecin du travail.

• M. René Panier (Sarthe, 4*J,
suppléant de M. Joël Le Theule.
ministre des transports, est né le

20 novembre 1920 à Fontenay-
Rohan (Deux-SèvresJ. U est doc-
teur en médecine, spécialiste oto-
rhino - laryngologiste au Mans
depuis 1950. -Membre des groupe»
de Résistance e Renard et
Chartes » dons la Vienne, ü rejoi-

gnit comme médecin Ueuteriant
engagé volontaire les rangs de la
1" armée française dis la Libé-
ration. U préside la Société des
codoerts du conservatoire du
Mans.
Le docteur PaxCLer fut déjà

député de la .Sarthe (août 19S8-
septaribre 2969) comme suppléant
de ML Le Theule, nommé mi-
nistre des' DOM-TOM dans le

.tinqvRrme cabinet Pompidou, fi

fut aussi conseiller municipal du
Mans de mars 1971 à mars 1977,

et adjoint au maire, Té docteur
Maury.

.
M. René. Monory quitte ta rue de

Grenelle pour la rue de Rivoli. C’est

une promotion, - dlt-on. Gageons
qu’elte sera bien accueillis par les
chefs d’entreprises, tant II est vrai

que le ministre de l'Industrie, du
commerce et de l'artisanat du
-deuxième gouvernement Barra a su
gagner la confiance et resthne des
milieux patronaux. -

La nomination,
.
en avril 1977. de

cet industrie] de cinquante-cinq ans
.— H est né le B Juin 1923 à Loudun-
(Vienne),.— sénateur centriste, maire
de Loudun depuis 1961, rapporteur

général de la commission des. finan-

ces au Sénat, ' avait surpris.

M. Monory n'était guère connu dans
les salons et, pour beaucoup, cette

promotion ressemblait fort à une
opération politique destinée à séduire

les commerçants et artisans, à quel-

ques mois des élections. En tait, au
fil des mois, M. Monory a su popu-
lariser sa forte carrure et Imposer
l’Image « d’un homme de boa sens ».

Pour y parvenir, Il lui a suffi d'ex-

primer tout haut ce qu'il pensait tout

bas.. M. Monory est un libéral et ne
s’en cache pas. A ses yeux, la poli-

tique industrielle ne saurait ae taire

sans les industriels, encore moins
contre eux. Sa mise en œuvre sup-

pose des entreprises fortes et pros-

pères. De là à préconiser un retour

à la liberté des prix et une profonde

réforme des circuits de financement,

afin de permettre eux sociétés ds
renforcer, leurs fonds propres. Il n’y

a, qu’un pas qu’il a publiquement

franchi à maintes reprises. . SI l’on

ajouts qu’à deux reprises au ,moins,

lors des difficiles négociations euro-

péennes avec la sidérurgie et 'le

textile, M. Monory a su taire connaî-

tre avec force le point de vue fran-

çais. on comprend mieux l’estime

dans laquelle le tiennent les chefs

d’entreprises, ravis de trouver un

porte-parole de cette dimension.

Comme ministre, son action en

faveur des commerçants et des arti- .

sans fut plus efficace que specta-
' culalre. Il s'agissait, il est vrai, de
poursuivra la mise en œuvre de ta

loi Royer, qui se heurtait à des réti-

cences,' notamment sur le plan

fîacaL C’est ainsi qu'à deux reprises,

il a tait élargir les conditions d'attri-

bution. de l'aidé spéciale compensa-
trice destinée à favoriser le départ

en retraite des commerçants et arti-

sans figés. On lui doit encore l'ins-

tauration de deux régimes de retraite

complémentaire pour ces catégories

sociales, un allègement dee coti-

sations sociales pour les artisans et

commerçants débutants, l’augmen-

tation — après un dur combat — de
10 à- 20% de rabattement fiscal

consenti aux commerçante et arti-

sans adhérents aux centres de

gestion agréés. Enfin, M. Monory a
fait adopter une nouvelle loi sur

l’apprentissage dont U est un chaud
partisan.

Responsable du secteur énergé-

tique, Il a accentué la politique

d’économies mise en œuvra par ses
prédécesseurs, réaffirmé avec force

ta nécessité du programme nucléaire

et contribué & la création du commis-

sariat fi l’énergie solaire.

C’est sans- doute dans le domaine
industriel proprement dit que çon

action a été le plus timide. Héritent

de sbs prédécesseurs de plans

eectorial8, U s’est efforcé, avec des
fortunes .

diverses, dé les mettra en

œuvre {horlogerie, bols-papiers, com-

posants, machinas-outils. Instrumen-

tation scientifique) sans trop y croire,

semble-t-il, sans doute parce qu’il

pensait que l’essentiel était ailleurs.

Il faut rendre la priorité fi l’Industrie

et modifier l’environnement écono-

mique en conséquence, avait cou-

4ume d'affirmer M. Monory. Par bien

des côtés, son arrivée rue de Rivoli

prend figure de symbole.

. PHILIPPE LABARDE.

M. Jean-François Deman: un «africain»

>. devenu «européen»

M. Deniau. qui vient d’être nommé
ministre du commerce extérieur,

occupait, depuis le remaniement de
septembre 1977, les fonctions de
secrétaire d’Etat auprès du ministre

des affaires étrangères. A ce titre,

il s'occupait plus particulièrement

des questions européennes, qu'il

connaît bien, puisqu’il a été membre
de la Commission de Bruxelles. Il

leur a consacré un brillant ouvrage,

rEurope Interdite fl).

Né le 31 octobre 1928. à Paris, le

nouveau ministre est docteur en

droit, diplômé de l'Institut d’études

poHtiqües et licencié ôs lettres.

Ancien élève de l’ENA, M. Deniau

est Inspecteur des finances ; fl a été

chargé de 'mission au secrétariat

général du comité Interministériel

pour les questions de coopération

économique européenne en 1955,

puis, en 1957, conseiller technique

du président, du conseil et au cabi-

net du ministre de Tindustrié et du
commerce.

'

M. Deniau a tait partie, en 1958.

de la délégation française à l’O.C.D.E.

et à la conférence Intergouveme-

mentale pour le Marché commun et

l’Euratom, avant de devenir un an
plus tard, directeur générai chargé
des .négociations d’adhésion à ta

Communauté. Avant d’être respon-

sable de la coordination Interminis-

térielle pour la télévision en cou-

leurs, en 1967, il avait ôté de 1963

à 1966, en Mauritanie, le plis Jeune
ambassadeur de la République.

M. Deniau a été ensuite membre
'de la Commission des Communautés
européennes, chargé plus spéciale-

ment, ‘ depuis 1970, des discussions

sur l’adhésion des nouveaux candi-

date à la .C.E.E. et des relations

avec ' l’Afrique. En avril 1973,

M. Pierre Messmer l’appela au gou-

vernement comme secrétaire d’Etat

auprès du ministre des affaires

étrangères, poste alors occupé par

M. JobérL
.

Après. le remaniement de février

1974, M. Deniau a été nommé secré-

taire d’Etat auprès du ministre de
l’agriculture et du développement

rural Jusqu’è la démission de
M. Messmer. U a occupé les mêmes
fonctions dans le gouvernement de

M. Chirac avant d’être nommé
ambassadeur à. Madrid, en Jan-,

vîer 1976.' M. Deniau a été élu

député de la I
1* circonscription du

Cher aux dernières législatives sous

le slgfe U.D.F.-P.R.

(1) Editions du SeùIL Voir
le Monde du X» novembre 1977.

M. Robert Boalin : un négociateur ferme et habile

M. 'Boulin quitta tin ministère
qu’il connaissait bien, puisqu’il
avait été secrétaire d'Etat au
budget, de 1962 à 1967 dans les
trois cabinets de Georges Pom-
pidou, puis secrétaire d’Etat à
l’économie et anxr finances —
avec le mémo premier minis-
tre — d’avril 1967 à mai 1968. A
la maîtrise des dossiers techni-
ques, qui lui permettait de parler
clairement et de façon convain-
cante de la chose budgétaire,
M. ‘RrmUn aillait un sens éton-
nant des relations publiques (11

fut d’ailleurs 'chargé auprès de
M. Messmer, de juillet 1972 à
mars 1973, des relations avec le

Parlement). Ce sont ces qualités

qui lui permirent par exemple, en
mai 1977, comme ministre délé-
gué & l’économie et aux finances,
de faire passer saris accroc auprès
des députés la réforme de la
patente, qui. quelques mois aupa-
ravant, avait pourtant déchaîné
les foudres contribuables, et
notamment celles des moyennes
et grandes entreprises, qui
avalent vu leurs Impôts locaux
fortement augmenter.
Ces qualités, U va avoir à, les

appliquer en - des- domaines qui
ne lu sont pas étrangers. H a
en effet été homme de dia-

logue et négociateur ferme et
habile alors qull était ministre
de la santé et de la sécurité so-
ciale entre 1969 et 1972. M. Bou-
lin avait alors en à faire face

aux manifestations — parfois
violentes —* des commerçants de
la tendance Nlcoud, puis à celles

des médecins et des salariés (à
l’appel de la C.G.T. et de la
C-F-D.T.) sur les problèmes de
la maladie et de la retraite. Il

s’êtalt alors montré favorable à
la concertation, mais manifeste-
ment plus à l'aise avec les non-
salariés qu’avec les syndicalistes.
Multipliant les c tables rondes »
g»ns recueillir pour autant l'ap-

probation totale de ses Interlo-
cuteur, il ' avait réussi * à faire
voter des lois qui ont souvent
été qualifiées de positives :

calcul des retraits sur 37,5 an-
nées de cotisations au lieu de 30,

ioration de rassunuxoe-ina-
ladie des travailleurs Indépen-
dants, alignement des pendons
des commerçants et artisans sur
celles des salariés-

Cet.c homme si .gentil » n’hé-
sitait pourtant pas à critiquer

la « démagogie des syndicats »
à propos de la retraite à soixante
ans; mais fl reconnaissait « le

courage de certains syndicalis-'

tes*: tels que ML Edmond Maire,
et admettait la nécessité de remé-
dier aux inégalités sociales par
la solidarité nationale. Ce respon-
sable politique qui aime «cas-
ser la croûte à avec son chauf-
feur réussira-t-Ü à décrisper les

relations sociales ? La. « gentil-
lesse » n’y suffira pas.

0
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Ceux qui changer»
M. Christian BeuUac : un pari perdu M. Michel d'Ornano: timidité ou prudence?

Un économiste qui raisonne en
patron et s'efforce de convaincre
ses auditeurs des contraintes de
tous ordres qui pèsent sur les

entreprises, tel aura été le curieux
— et d'une certaine façon, coura-
geux. — comportement de
ML Christian BeuUac au ministère
du travail. Par conviction, certai-

nement. par maladresse aussi.

M. BeuUac aimait donner des
leçons et remettre à leur place
des syndicats dont 11 aurait dû
être, pourtant, l’interlocuteur

bienveillant.
Homme de devoir avant tout,

ce dirigeant de la régie Renault
avait accepté, in extremis, le por-
tefeuille du travail « parce vue le

président de la République l’avait

demandé et que, dans ce cas. on
doit, comme un soldat, se mettre
au garde-à-vous ». L’esprit ouvert
au « social ». mais en service
commandé. M. BeuUac a peu
innové. La seule et Importante
modification législative qu’il ait

Inspirée a porte sur la création
d’un « bilan social » dans les en-
treprises. une Idée que son pré-
décesseur, M. Durafour. voulait
appliquer progressivement à titre

expérimental et que M. BeuUac
a transformée en obligation, aux
effets lointains. 11 est vraL Son
grand combat aura été celui,

incertain, de la lutte contre le

Se définissant comme le « mi-
nistre de l’emploi, de la solidarité
nationale et des relations profes-
sionnelles ». M. Christian Beu]lac
avait eu. dès son entrée en fonc-
tion. en septembre 1976. une phra-
se malheureuse : « L’importance
du nombre des femmes à la re-
cherche d’un emploi, avait-il dit.

est quand même un problème très

particulier. Il me semble que si

la femme, mère de famille, peut
rester à la maison, c’est me bonne
chose. Autant l’homme a pour
vocation fondamentale de travail-
ler dans les usines et les bureaux,
autant une partie de la vie de
Ta femme peut se passer ailleurs. »

Devant les réactions suscitées
par une telle déclaration, le mi-
nistre du travail avait été con-
traint d’affirmer quelques jours
plus tard : « La contribution
croissante des femmes au déve-
loppement économique constitue
une richesse considérable pour la
collectivité. »
M. BeuUac aura été coutumier

d’un genre d’appréciations encore
rarement entendues rue de Gre-
nelle. Par exemple : contre les

inspecteurs du travail syndiqués
à la C.G.T. et à la CLF-D.T. et

accusés de faire preuve d’ « idéo-

logie partisane » dans l'exercice

de leurs fonctions, parce que
nombre d’entre eux refusaient
d’autoriser des licenciements col-

lectifs ; beaucoup plus fréquem-
ment que ses prédécesseurs.

M. BeuUac aura cassé leurs déci-
sions.
Contre les « faux chômeurs »

aussi, une campagne était orches-
trée par les collaborateurs du mi-
nistre, exagérant la faible impor-
tance du phénomène et masquant,
pour un temps, les vrais problè-
mes des sans -emploi Contre

• M. ANDRE HENRY, secré-

taire général de la Fédéra-
tion de l'éducation natio-

nale i

« La FEN regrette que ce nou-
veau gouvernement ne comporte
pas un Qrand ministère unifié de
l’éducation nationale. Cela ne
nous parait pas sain.

» Le nouveau minisire de l’édu-

cation a été ministre du travail,

il doit connaître, par conséquent,
les graves problèmes de l'emploi
et la manière dont les jeunes sont
particulièrement touchés. La FEN
lui a déjà à plusieurs reprises
montré qu'une nouvelle politique

de l’emploi ne pouvait être sépa-
rée d’une nouvelle politique de la
formation.

» M . BeuUac a accepté ce poste
de haute responsabilité pour ten-
ter de trouver enfin une solution
correcte et valable à la grave
question de la formation initiale

des jeunes. La FEN rappelle
qu’elle est prête à négocier et pro-
pose des solutions claires fondées
sur l’intérêt de la jeunesse et du
pays tout entier. »

• M. GUY GEORGES, secré-
taire général du Syndicat
national des instituteurs >

« Le SNI - PB.G.C. rappelle
sa permanente volonté' d’oeuvrer
dans l’intérêt des élèves qu’ont
en charge les maifres de l’école

talque. 7Z vient d’ores et déjà
de s’adresser par lettre au nou-
veau ministre pour examiner
avec lui dans les meilleurs délais
rensemble de la situation.

» n rappelle qu’il est prêt à
engager des négociations partant
prioritairement sur les problèmes
de rentrée et sur la nécessité d’une
revalorisation matérielle et mo-
rale de la fonction d’instituteur.

La solution à ces deux grands
problèmes engage d'ores et déjà
V'ensemble du système éducatif. »

• L’UNION NATIONALE DES
COMITES D’ACTION
LYCEENS IUNCALI r

« La nomination de M. Reul-
lac ne prouve-t-elle pas la vo-
lonté du troisième gouvernement
Barre d’une plus grande ouver-
ture de l’école sur le chômage ?
Tout le passif de M. BeuUac, le
mépris dans lequel ü a tenu les
travailleurs, en particulier les
jeunes chômeurs, ne peuvent
qu’inquiéter les lycéens. »

c certains » syndicats enfin, aux-
quels il était reproché par le

ministre de se « prendre pour des
contre-pouvoirs ». Dans le même
temps. M. BeuUac disait : « On
connaît mal la législation sur les

licenciements. Il y a plus de pos-
sibilités qu'on ne croit en ce
domaine

—

»

Certes, le nom de M. Christian
BeuUac restera aussi attaché à
la mise en place du « pacte natio-
nal pour l'emploi », élaboré en
étroite liaison avec le C-N.P-F. et

concrétisé par la loi du S Juil-

let 1977 en faveur des jeunes de
moins de vingt-cinq ans. Il est
indéniable que, grâce au dispo-
sitif gouvernemental, près de six
cent mille jeunes ont pu être

ainsi engagés, au moins temporai-
rement. ou suivre des stages de
formation ou des stages pratiques
en entreprises. Sans cette loi de
1977. le nombre des chômeurs
aurait atteint ou dépassé le mil-
lion et demi à la fin de l'année
dernière. L* INSEE, circonspect,
notait en mars dernier : m On ne
peut encore dire si le a pacte
national » traduit ou non un
accroissement de l’embauche ».

les dispositions officielles étant
purement conjoncturelles.
M. BeuUac entendait que le

nombre des sans-emploi descende,
coûte que coûte, au-dessous du
million avant les élections légis-
latives. Ce pari perdu explique
sans doute en partie son départ
du ministère du travail : moins
à cause du fait que de la manière.
En jonglant avec les statistiques

pour se faire finalement désavoué
par 1TNSEE, Al BeuUac avait
perdu une grande partie de sa
crédibilité. Le retrouvera-t-il au
ministère de l’éducation ? Pour-
suivre la lutte pour l'emploi en
s'attaquant aux problèmes en
amont — c’est-à-dire à ceux de
la formation des jeunes — est
certainement plus exaltant mais
plus délicat encore. — Al C.

M. d ‘Ornano a abordé les questions

de la culture comme il l'avait fait

auparavant pour celles de l’Industrie :

en gestionnaire prudent et méthodi-

que, soucieux de mettre les dossiers

« & plat - et de - dédramatiser » les

situations de tension. Un tel état

d’esprit n'était pas de nature à don-

ner naissance à une grande politique,

Inspirés et ambitieuse, mais il pou-
vait permettre d’éviter les erreurs,

d’accomplir un parcours sans dra-

mes sinon sans fautes. C'est à peu

près ce qui s’est produit

Malgré quelques bavures, en par-

ticulier pour le théâtre, M. d'Ornano

a su. à {'Intérieur d’un budget tou-

jours aussi bible (0.56 Vo du budget

de l'Etat en 1976), à la fols dégager

des priorités et empêcher que n'appa-

raisse en pleine lumière, dans les

secteurs non prioritaires, l’aggrava-

tion des difficultés.

Les priorités ont porté sur la

conservation du patrimoine, et *-n

premier lieu sur les musées. Les

circonstances (la diminution des cré-

dits consacrés à ce chapitre l'année

précédente, qui appelait une reprise

vigoureuse, et l'achèvement des tra-

vaux du Centre Georges-Pompidou,

qui la rendait possible), l'action de
M. Raymond Barre, que Mme Fran-

çoise Glroud avait persuadé de l’ur-

gence d’un effort l’attachement du
président de Is République au projet

de musée du dix-neuvième siècle et,

sans doute, (es penchants personnels

de M. d’Omano ont conduit à la

mise en place d'une politique cohé-
rente : accroissement de 130 Va des
crédits d’équipement en 1978. élabo-

ration d’une loi-programme (adoptée
par le conseil des ministres, mais
non encore soumise au Parlement)

qui prévoit notamment uns augmen-
tation annuelle d’environ 20 "/s pen-

dant cinq ans. début de réalisation du
musée du dix-neuvième siècle à la

gare d’Orsay.

Le budget de 1978 a favorisé aussi,

dans une certaine mesure, les monu-
ments historiques. les bibliothèques

(principalement les bibliothèques

centrales de prêt), les archives.

Enfin, M. d’Omano a pris les pre-

mières mesures d’application de la

loi sur l’architecture et entrepris la

réforme de son enseignement, qui

suscite de nombreux mouvements de
protestation.

En même temps, une amorce de
régionalisation a été engagée : un
décret a donné autorité aux direc-

teurs régionaux de la culture sur les

chefs des services, une dotation spé-

ciale de 1 million de francs a été

mise à leur disposition, trois chartes

culturelles - régionales • ont été

signées (Picardie, Bretagne, Franche-

Comté. venant après l'Alsace).

Les aspects négatifs du mandat de
M. d’Ornano concernent le specta-

cle et l'action culturelle. La situation

des théâtres et des maisons de la

culture s'est détériorée, la musique,

la danse, l'art lyrique, ont été sacri-

fiés, le plan de sauvegarde du
cinéma n'a pas dépassé le stade des

promesses. Cependant, les conflits

ont été habilement désamorcés par

des concessions budgétaires de der-

nière heure (centres dramatiques,

écoles de musique, orchestré régio-

naux) ou par des décisions efficaces

(la réforme de l'Opéra de Paris a
rencontré peu d'oppositions, une
solution provisoire a été trouvée pour

le Théâtre de Cheillot). En définitive,

M. d'Ornano a réussi à contenir

dans des limitas acceptables » ta

lents dégradation dss conditions de
la vie culturelle. — T. F.

M. Jacques Barrot : l'homme de la réforme

du logement Jfl V:--liU *

Ceux qui partent

M. René Haby : force et faiblesse d'un «grand technicien»

Elu -brillamment député de la

Meurthe-et-Moselle au premier tour.

M. René Haby 6’en va sans l’avoir

souhaité. Après son échec au pre-

mier tour dans la Moselle. Mme Alice

Saunier-Selté reste aux universités.

Les deux ministres volent ainsi se

conclure de manière étrange la riva-

lité sourde qui les apposait sur touB

les dossiers communs. On avait cru

un moment que le suffrage universel

avait, indlrectemenL tranché et Indi-

qué qui devait partir et qui rester.

C'était oublier que. -pour le président

de la République, an ne saurait se

passer, sans inélégance, d'une femme
ministre dans un gouvernement qui

se flatte d'en compter deux.

Il' n'aura manqué que sept mois

â M. René Haby pour battre le record

de longévité d'un ministre de l'édu-

cation. établi naguère par Chris-

tian Fouchet (1). Mais 11 lui aura

manqué six ans pour vérifier la vali-

dité de sa réforme. C’est en effet en
1984 qu'arriveront au baccalauréat
les élèves de sixième qui, depuis

quelques mois, l'inaugurent Les
rythmes éducatifs et les rythmes poli-

tiques n’ont pas la même amplitude :

la valeur d'une innovation scolaire

se mesure sur une génération, la car-

rière d'un homme politique obéit à
des séquences plus courtes.

Seul ministre. avec Mme Simone
Veil. à avoir conservé le même poste

depuis le début du septennat,

M. Haby disait en 1974 : - Je m'in-

téresse d la pédagogie. C’est une des
choses que Je sais taire. Pour la poli-

tique. c'est autre chose. - Le chef

de l'Etat l'avait présenté comme un
- grand technicien ». Ce fut sa
chance mais aussi son handicap.

M. BeuUac aussi est un techni-

cien » mais — que l’on sache, —
pas dans le domaine de l'éducation.

Quant à la dimension politique H ne
l'a pas acquise au ministère du
travail. On a coutume de dire, dans
le milieu très - conflictuel » de
renseignement, qu'il n’y a que deux
» profils - de ministres acceptables

pour l'éducation : l'homme politique

(MM. Edgar Faure, Olivier Guichard.
Joseph Fontanst), ou le technicien
issu du sérail (Lucien Paye
naguère. M. René Haby hier). L'ex-

périence qui est tentée avec
M. BeuUac réclamera une grande
habileté pour faire oublier qu'il ne
correspond â aucun de ces deux
» profils ».

Mais l'éducation n’est pas affaire

de pure technicité. L'enseignement
n’est pas une science exacte. Chaque
Français a son mot è dire sur l'école

et voudrait bien savoir quel sort sera
réservé è ses enfants. A cet égard,

le technicien s'est perdu parfois dans
sa technique. La réforme — que le

chef de l'Etat eut tardivement l'Idée

de baptiser - réforme du collège
unique » — a eu une gestation inter-

minable, ponctuée de textes innom-
brables, de protêts et d'avant-
projels. d'avancées et de reculs qui,

dès la première année, ont égaré
l'opinion. Au point que, en février

1975. le chef de l’Etat réclamait qu'on
« mette en place un système édu-
catif stable dont rorganisation soit

suffisamment claire pour être,

comprise de chaque Frençais ».

Les Français, il est vrai, à peine

remis du long débat sur la réforme

Fontanet — jamais appliquée. —
étalent Invités à s'initier à une nou-
velle réforme I Oui plus est on an-
nonçait très vite, qu’il faudrait ré-

former encore plus que ne. le pré-

voyait le prédécesseur : celui-ci se
limitait au secondaire. M. Haby en-

globerait le primaire et le technique.

Beaucoup de textes...

Que reste-t-il, en définitive ? Beau-
coup de textes, la plupart rédigés par

le ministre lui-méme : une loi, neuf

décrets et vingt-lrois arrêtés d’appli-

cation, soixante circulaires— Les
principales innovations auront consti-

tué à supprimer les «filières» dans
les collèges, à y Instaurer le « sou-
tien » pour les élèves en difficulté,

un semblant d* « approfondissement -

pour les « bons » élèves, à y Intro-

duire de nouveaux enseignements à
caractère scientifique et technologi-

que. à instaurer la gratuité totale des
manuels et à réduire les effectifs et

la durée des cours. Ce n'est pas rien,

mai9 c'est moins que prévu. M. Haby
a, finalement, peu touché au pri-

maire. puisqu'il a dQ renoncer au
cours préparatoire à deux vitesses

et à l'entrée é l'école à cinq ans. La
principale nouveauté est, è ce niveau,

la création des conseils d’école, où
des parents élus siègent avec les

maîtres pour parier de tout, sauf de
pédagogie.

Qu’Il s’agisse du collège ou du
primaire. la volonté affirmée de
M. Haby a été de réduire les inéga-

lités et d'éviter tes ségrégations. Cela
lui a valu l'hostilité des enseignants
conservateurs — qui redoutent tou-

jours une « baisse du niveau » —
sans lui valoir l'approbation des au-

LE MINISTRE .

N'ÉTAIT PAS « FATIGUÉ »

Dans l'entourage de U. René
Haby, on dément formellement
les rameurs selon lesquelle»
eelnl-ci aurait raan!resté le Sou-
hait d’abandonner ses fonctions
ministérielles on en aurait été
a fatigué ». H. Haby, souligne-
t-on, était an contraire disposé
â assumer les fonctions qnc le

président de la RépobllçT-- loi

confierait.
Depuis la brDlante élection

de M. Haby — an premier tour.— le bruit, en ettet, avait cir-
culé qa'U se contenterait volon-
tiers de son mandat de dépoté
de la 4e circonscription de la

Meurthe-et-Moselle (Lunéville).
SI on en croit l'entourage de
l'Intéressé, ce bruit était sans
fondement.

très. Ceux-ci l'ont accusé de lancer

une réforme sans moyens et dB né-

gliger, en dépit des apparences, une
partie dés • exclus » du système sco-
laire. puisque le collège ne sera pas
« unique » pour tout le monde, su
moins dans l’immédraL

Plus profondément, l’action de
M. Haby — même s’il s’en est dé-

fendu — aura contribué è aligner le

droit sur le fait : le début de ren-

seignement secondaire ne peut plus,

en 1978. être conçu comme il l’était

il y s vingt ans. Le premier cycle

ne s'adresse plus à une élite, il pro-

longe désormais le primaire et de-
vient une partie de l'école de ba3e.

D'où la nécessité de tenir compte,

dans les programmes comme dans les

horaires, des besoins et des cape-
cités de tous les jeunes, sans privi-

légier l'excellence.

• II n'est pas possible de taire une
réforme de renseignement avec des
centaines de milliers d'opposants »,

déclarait, en août 1974, M. René
Haby. Il n’a pas su les désarmer,

et le consensus qu'il rêvait s'est ré-

duit è uns sorte de conviction per-

sonnelle, sans appui dans le milieu.

...et deux lacunes

Le style de M Haby — travailleur

acharné mais très personnel » —
ne lui a pas pérmls de faire appa-

raître un « grand dessein ». il a

manqué à cet égard de pédagogie.

Contrôlant bien l'administration —
qu’il a profondément réorganisée su
niveau centrai, — Il s'ast appuyé sur

las fonctionnaires d'autorité mais n’a

pas cherché à gagner è ses thèses

le corps enseignant, dont, en défini-

tive, tout dépend. Croyant plus au
bon sens pédagogique qu’â la for-

mation des maîtres, méfiant vis-à-vis

de la recherche, maniaque de la Cir-

culaire. Il n'aura pas su créer, autour

de sa réforme, la mobilisation posi-

tive nécessaire.

La réforme sure occupé l’essen-

tiel de l'activité de M. Haby, mais
elle comporte au moins deux lacu-

nes : le sort du baccalauréat — dont
dépend l'organisation du second cy-

cle — n’eat pas réglé, la formation

des maîtres est en jachère II restera

aussi, de ce long passage rue de
Grenelle, le . souvenir de vaines polé-

miques sur la politisation de ren-
seignement. l'initiative malheureuse
du dossier scolaire et l'ouverture

heureuse de l'école à la presse.

La réforme Haby e9l lancée, mais
toutes les superstructures ne sont
pas achevées. Le prochain responsa-

ble suivra-t-il les mômes plans et le

môme cap 7 L'éducation commençait
è s'habituer à la continuité.- Mais le

changement — réel — reste encore
un objectif.

BRUNO FRAPPAT.

U) Christian Fouchet a été minis-
tre du 6 décembre 1962 au
8 avril 1967. Jules Ferry a le mord
de longévité au ministère (quatre ans
et quinze jours), mais en tzola pé-
riodes discontinues.

Secrétaire d'Etat au logement, sous

trois gouvernements successifs.

M. Jacques Barrot était devenu

l’homme de la réforme, du finance-

ment du TogemenL II va devoir,

désormais s'intéresser au commerce

et à l'artisanat, dont les grandes

réformes datent du ministère de

M. Jean Royer, en décembre 1973.

fl y gagna de devenir ministre à

part entière.

La réforme du logement, il en a

vécu, jour par jour, la permanence

(depuis que ie président de la Répu-

blique avait demandé, en janvier 1975.

un rapport à AL Raymond Barre), en

assurant la continuité des études

et de leur application sous trois mi-

nistres de l'équipement, successifs:

M. Robert Gallsy, qui vécut son

lancement, M. Jean-Pierre Four-

cade, qui eut quelque peine, ve-

nant de la rue de Rivoli, à adopter

le langage d‘un ministère consom-

mateur de crédits, enfin M. Fernand

IcarL qui assista au tout début de

l'application de la loi.

Ambitieuse ' dans 8i,n objectif (ai-

der â se loger les ménages les plus

démunis, grâce à une aide person-

nelle accrue : faciliter l'accession à
la propriété : améliorer la qualité du

logement ; accélérer le réhabilita-

tion de l’habitat ancien), cette ré-

forme fut plus que délicate â mettre

au point tant les mécanismes com-

plexes. nés de vingt ans de sédi-

mentation législative et réglemen-

taire, sont difficiles à battre en

brèche. Les Français et leurs gou-

vernements restent trop cartésiens

pour s'accommoder de réforma pa-

tiemment testées et expérimentées

avant d’âtre généralisées.

Jacques Barrot dut donc mener
tambour battent la définition de

règles nouvelles, dont on ne peu
encore apprécier l'efficacité. Pa-

rallèlement. il lui fallut, par une

autre loi, tenter d'améliorer le sort

des occupants d'immeubles an-

ciens, trop souvent victimes do pro-

moteurs indélicats.

Grâce à une commission présidée

par M. Delmon, Il rechercha, 6ans

trop de succès, il est vrai, un modus
vivendi équitable entre propriétaires

et locataires sur l’épineux problème

des charges locatives. Il mens |

bien la libération des loyers des

« Il A -, ces appartements confor-

tables régis. Jusqu'en Juillet 1976,

par la loi de 1948. et proposa une

solution au drame vécu par les

acquéreurs de certaines « chalan-

donnettes » victimes de malfaçons

inadmissibles.- Le tout 9arus aban-

donner, bien sûr, sa Haute-Loirs

natale, où il est réélu avec fidélité,

quel que soit le type de consulta-

tion (municipale, cantonale, législa-

tive)... Sans abandonner, non plus,

son rôle au sein du C.D.S. (dont U a

quitté le secrétariat générai en

novembre dernier pour accéder à la

vice-présidence.

Infatigable, devenant peu à peu.

avec modestie mais détermination,

un véritable spécialiste des problè-

mes du logement, M. Jacques Bcnot

n'avait pu résister, juste avant tes

élections, à l'envie de publier, avec

l’aide de ses collaborateurs, un

ouvrage retraçant l'action menée au

ministère de l'équipemenL II n'avait

pourtant guère besoin de ces « pier-

res de l'avenir - pour bâtir ea répu-

tation de sérieux. — J. D.

M. André Rossi : face aux «démons»
Entré en fonction le 27 août 1976

pour remplacer M. Raymond Barre,

devenu premier ministre. M. André

Rossi est resté ministre du com-
merce extérieur dix-neuf mois. Agé
de cinquante-cinq ans — Il est né
le 16 mai. 19Z1 à Menton. — le nou-

veau responsable était alors plus

connu pour son appartenance à la

famille radicale que pour son auto-

rité en matière d'échanges Interna-

tionaux. Choisi pour marqurr
rélargissement de la majorité prési-

dentielle, le député de l'Aisne —
réélu au second tour le 19 mars, —
maire de ChfiteaiPThieny, avait été

porte-parole du gouvernement Chirac

économique, — le ministre du com-
de juin 1974 à août 1976.

ans ses bureaux du quai Branly,

M. André Rossi a poursuivi l'action

enlreprise par son prédécesseur,

affrontant, comme le soulignait

M. Barre au moment de la passation
des pouvoirs, une « fâche difficile ».

Afin de contribuer au redressement
de la balance commerciale — inter-

venu en 1977, en grande partie à la

suite de la stagnation de l’activité

économique — le ministre du com-
merce extérieur a effectué, lui aussi,

de nombreux voyages à l’étranger,

en Europe de l’Ouest comme de
l’Est, en Afrique (Algérie. Nlgérla),

en Amérique (Etats-Unis, Mexique.
Venezuela, Cuba), en Asie (Chine.
Indonésie, Philippines), au Moyen-
Orient, tout en se rendant environ
deux fols par mois en province.
A l'occasion de ses tournées pro-

vinciales. M. Rossi s’est efforcé de
sensibiliser les petites et moyennes
entreprises à la nécessité d'expor-
ter. alors que les ventes à l'étran-

ger restent l'apanage des grandes
sociétés. Compte tenu des contrain-
tes de l'heure et peut-être aussi des
échéances électorales, un certain
nombre de mesures ont été prises
en faveur des P.M.E. (création d une
cellule de renseignements, mise en
plece d'une société de caution, sim-

plification des procédures d'assu-

rance...). Par ailleurs, des efforts ont

été entrepris afin d'assurer la pro-

motion des services (transports,

assurances), tandis que des sociétés

de commerce international voyaient

le Jour sous l'égide de banques na-

tionalisées.

Obligée d'assurer Is • protection-

des secteurs menacés par la concur-

rence Internationale, — la France a

fait jouer, en Juin 1977, la clause de

sauvegarde européenne au profit de

produits textiles, avant le renouvelle-

ment de l'accord multilibre. —
M. Rossi s'est toutefois défendu de

revenir au « protectionnisme ». alors

même que l’Allemagne fédérale s'in-

quiétait des positions françaises

favorables è la mise en œuvre d'un

« libéralisme organisé ». L'ancien

vice-président de l'Assemblée parle-

mentaire européenne a notamment
défendu ces positions lors de la

reprise des négociations commercia-
les unilatéraJes Tokyo Round, afin,

comme II le soulignait dans le

Monde, d'« obtenir une véritable or-

ganisation du commerce internatio-

nal ». Parallèlement, après avoir es-

quissé une campagne sur le ihéme
• Acheter français ». M. Rossi a mis

l’accent sur la nécessité de recon-

quérir le marché Intérieur, notam-
ment par le biais de restructurations

industrielles.

Critiquant en juillet 1977 le « man-
que de sérieux des tenants du pro-

gramme commun », le ministre du

commerce extérieur soulignait :

« Refermer nos front/ères, même par-

tiellement et par à-coups, ce serait

nous exposer è des représailles qui

seraient dangereuses. » Le discours

est louable, mais en ce temps de
guerre commerciale et face à la

pression des Industriels ef des syndi-

cats. la marge de manœuvre est

étroite, n’excluant pas des entorses

à la doctrine du libre - échanga

M. Fernand Icart : transition
Nommé ministre de l’équipe-

ment et de l'aménagement du ter-
ritoire en septembre dernier,
AL Fernand Icart remplaçait
M. Jean-Pierre Fourcade, qui ve-
nait d’opter pour le Sénat et ren-
gagement politique avant les élec-
tions Le député des Alpes-Mari-
times apparut alors comme un
ministre de transition, dans
l’attente de la consultation de
mais.

Les lois sur le logement, sur
]’urbanisme, étalent votées le
budget préparé. Il ne restait qu’à
le défendre au Parlement. Sans
se laisser trop absorber par sapropre campagne électorale.
M. Icart a su faire la preuve de
sou sérieux dans un secteur qu'il
connaît en praticien — il est
entrepreneur de chauffage cen-
tra) et de matériel sanitaire,
dans une région où l’on construit
beaucoup.

Il a tenu à signaler son passage
par une série de mesures d'orga-
nisation du ministère destinées s
faciliter les relations avec les

usagers, particulièrement en ma-
tière de permis de construire^ et

à rapprocher les fonctionnaire
des élus et du public en donnant
un rôle accru aux subdivisions
territoriales de l’équipemenL
Quant aux dossiers de l'amena-

gement du territoire, qui ne sont
pas apparus comme la préoccu-
pation essentielle du ministre, n®
ont essentiellement été consacre
au monde ruraL M. Icart a P°
faire adopter par le gouverne*
ment les schémas d'aménagement
des Alpes, du Jura, des Pyrénee^
e* des Vosges. II a lancé un P}*°
de maintien des services pubu»
en zone rurale et fait adopta
deux séries de mesures pour »
Languedoc-Roussillon et Ta*'

parlements de rOuest a*Jan

tique. — M. Ch.
' ' "
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RAYMOND BARRI
DE NOUVELLES STRUCTURÉS MINISTERIEL.LES

l
f

éclatement du ministère de l'économie et des finances

le véritable pouvoir reste à Matignon
« La citadeüe éclatée ». Tel est

le commentaire qu'on fait on peu
'

partout, notamment dans, les
milieux patronaux, pour saluer— pour bénir devrait-on dire —
la séparation en deux du. minis-
tère de l’économie et des ficanoes.
Certains s'attribuent déjà la pa-
ternité d’une réforme jugée Intel-
ligente et réaliste parce qu’elle
est- dans le courant

—
' dit-on

—

d’une économie libérale moderne,
« d'une économie libérée de la
Unfte -puissance » qu’exerçait la

Bue de Rivoli sur la vie écono-
mique du pays.

Force est tout de même d'ap-
porter quelques correctifs et pré-
cisions à ces chante. Le projet de
couper le ministère de l’économie
et des finances en deux ne date
pas d'hier, ni môme d’avant-hier :

21 Debré le caressait déjà lorsqu'il
officiait rue de Rivoli en 1967.
Les événements de mal 1068 ùe lui
laissèrent pas le temps de le réa-.
User. Mais surtout ce projet était
celui de M. Giscard cTEst&ing.
Nous - nous en étions d'ailleurs
largement fait l'écho il y a un
an (1). L’Idée consistait a sépa-
rer la gestion des finances de
l'Etat des t&ches de conception
et de conduite de là politique
économique, le vieux rêve dè
M. Mendès France. On se Limita
alors à la scission — suivant ce
schéma — de la direction géné-
rale des 'Impôts : conception.
(Tune port, exécution, de l'autre,
pour que le quotidien et le
comptable n'obscurcissent pas la
vision d'ensemble. A ce souci s’en
ajoute un antre : gérer séparé-
ment ce qui relève des dépenses
propres à' l’Etat (budget, impôt,
comptabilité publique et mwiw
douanes) et ce qui est action éco-
nomique d'ensemble (le Trésor
pour ses Interventions relatives
aux entreprises, la Direction des
prix et de la concurrence, la
Direction de la prévision et
n.N-KRR )

Urie autre -idée, tout ;aussi im-
portante —

. mais- . moins appa-
rente chemine dans la réforme
qu'on vient d'annoncer : c'est
celle d’un déplacement de l'auto-
rité de la Rue de. Rivoli vers
l’hôtel Matignon. On a' trop en
tendance & interpréter la main-
mise de M. Raymond -Bâfre- sur
les. problèmes économiques et fi-
nanciers comme -un changement
très passager, lié à la forte per-
sonnalité d’un homme et à
l'urgence d’une Sltdatiam Cela
était vrai. Mais U y avait autre
chose : l'amorce où plutôt .la ten-
tative d’une véritable réforme.
M. Barre — mercredi 5 avril à ;

sa sortie de l’Elysée — a d'ail-

leurs. dans .sa déclaration précisé
-que « bien entendu, la politique
économique et financière était un
aspect de ‘la -politique globale du
gouvernement et qu'à ce titre le

premier ministre ne s’en désin-
téressait pas. fl faut que:cala ne
soit pas méconnu ».

On ne saurait être plus clair :

les affaires importantes conti-
nueront d'être traitèeè à Matignon,
voire à *• l’Elysée, comme c’était
déjà le cas. De ce .point, de: vue
on comprend que l'économie ou
les finances ne puissent être attri-
buées à des a ténors » : le pouvoir
partagé, comme. oel&: était le cas
pour axm Chirac, premier mi-
nistre, et Fourcade, ministre de
l'économie et des finances, a
abouti à ce que l'on sait t des
conflits de plus en plus ouverte
et violents, débouchant sur des
contradictions profondes que cha-
cun ressentait dans la conduite
des affaires du pays. Etait -il
sérieux et .cohérent dé mener
alternativement,’ en 1075-1976. une
politiqUÊ d'austérité.puis une polir
tique de relance? La crédibilité
du

.
pouvoir en a sûrement beau-

coup souffert. . .....
Ce risque est désormais moins

important : MM. Monory et Papon
seront surtout et avant tout de
bons exécutants. Les nouveaux
titres n’y changent pas grand-
chose : c’est à Matignon que
demeure le pouvoir.-Reste .à savoir
si cet important transfert d'auto-
rité est définitif. Qu’adviendra-
t-il après M: Barre?

‘ Poser la question, c’est s'inter-

roger sur le type de politique
économique qui sera mené : poli-
tique à court terme (ce qui' ne
veut pas dire à- courte vue) dans
le style de celle que nous-connais-
sons depuis des années et qui
privilégie l’empirisme, l’adaptation
aux données au moment (certains
diront l’Improvisation), donc. lteT
tonoxnie du gouvernement en
place vis-à-vis de la 'décision . à
prendre ; ou politique à long
terme aggi-v» sur Une planification
contraignante définissant pour
les cinq ans à venir des objectifs
à atteindre et des priorités, à
respecter.

Le problème du
:
Plan n’a pas

été posé mercredi au cours du
conseil ries ministres. C’est , pour-
tant un aspect essentiel du pou-
voir économique- 86n Importance
et- la gravité des questions qu’il

pose expliquent peut-être qu’il

n’ait pas été évoqué au cours d’une
discussion qui. pour l’essentiel, a
entériné une réforme déjà accom-
plie. ' ALAIN VERNHOLES.

* (1) « La cltad elle coupée eu deux »
fie Monde date 13-14 février 1077).
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s C’est parfait, i ; Voilà Jp com-
mentaire enthousiaste, et appa-
remment paradoxal, que. l'on

entendait à Ta ' délégation à
l'aménagement du territoire et à
raction . régionale quand .fut
connue la composition du gouver-
nement. . .

Car, par rapport ’& l’équipe

ministérielle- précédente, on ne
peut manquer de remarquer que
l'expression « aménagement du
territoire » a disparu de toutes les

attributions ministérielles. Tan-
tôt rattachée (ou associée) à
l’équipement, à l'intérieur, au
Flan, . cette politique nationale
serait -elle devenue secondaire,
voire subalterne, pour le président
de la République et pour le pre-
mier ministre ?

Au. contraire. Et en célébrant
solennellement le 14 février der-
nier les quinze ans de la DATAR,
M. Giscard d'Bstalng avait dai-

1 rement dit qu'il s’agissait d’une
politique < ambitieuse et exi-
geantes qui nécessite e discipline
et persévérances, e Aider et déve-
lopper les régions les plus déshéri-
tées est un impératif de justice.*

Dorénavant, la DATAR dépen-
dra directement du premier mi-
nistre, comme' d'ailleurs le décret
qui créait cet organisme, le
14 février 1963, le précisait sans
ambages

H ne devrait plus exister d’écran
on de relais ministériel entre
M. Français Esstg. patron de la
DATAR, et M. Raymond Barra
En ne délégant pas ses responsa-
bilités dans ce domaine, le pre-
mier ministre «nfamd faire com-
prendre à tous les membres du
gouvernement que h. DATAR est
un service interministériel, et que
la politique qu’elle prépare et dont
elle contrôle l'exécution a une
dnhensian : nationale et « pluri-
disciplinaire ».

La mefileure répartition des
activités (notamment les emplois
dn secteur tertiaire), la réanima-
tion des zones rurales touchées
pafTéxodé, lé'développement des
responsabilités “locales, seront les
grands axes de la politique gou-
vernementale. Une meilleure coor-
dination- des actions entre la
DATAR, le ministère du travail
et. de la participation, celui de
1Industrie et ceux du budget et
de l’économie, sera recherchée.
Une réforme du comité intermi-
nistériel de l’emploi devrait être
accomplie. — F. Gr.

LE MINISTÈRE DE; ^ENVIRONNEMENT ET DU CADRE DE VIE
;

Lu réconciliation des < bâtisseurs > et des < environnenrs >

On en parlait depuis cinq ans;
à chaque formation d’un nouveau
gouvernement. Cette fois, c’est

fait.

Le nouveau ministre de l’envi-

ronnement et du cadre de vie.

qui aura sous son autorité un
secrétariat d’Etat au logement,

aura la responsabilité des « bâ-
tisseurs » (aménagement foncier
et urbanisme, construction et
logement, travaux publics), de la
direction de l’architecture, qui
dépendait de la culture depuis le
ministère d’André Malraux, en
2959. et des services.de l’environ-
nement (protection de la nature,
pollutions et nuisances, environ-
nement rural et urbain).

La décision de créer ce grand
ministère a été longuement mû-
rit Dans l'interview qu’il ocras
avait accordée (le Monde du
26 janvier), le président de la
République évoquait la nécessité
de s réfléchir à révolution des
structures ministérielles pour les
rendre encore plus cofiérentes et
efficaces. La protection dta patri-
moine naturel et bâti. Ta lutte
contre les pollutions et les nui-
sances, l’aménagement du cadre
de vie quotidien, et

.
en particu-

lier l'architecture et l'urbanisme
sont incontestablement, déclarait
M. Giscard .

- d*Esta!ng, ~ trois
branches d’une même famille

~

Au niveau local
,

et c’est sans
doute la priorité, je crois indis-
pensable de réfléchir à une meil-
leure coordination et à ua.ren^
forcement des. services, compé-
tents en matière d’environnement
et d'aménagement du cadre de
vie. La flamme écologique doit

être transmise à radmmistratton
locale, pour mieux servir les élus
locaux, lès associations et en
définitive les habitants ».

En prenant soin de a casser v
d'abord le -ministère de. l’équipe-
ment, fief du corps des ponts
et chaussées, avant dè. le marier
à l’architecture et à renvironne^
ment, les services de l’Elysée ont
voulu éviter; une association « léo-

nine » entre les ..Ingénieurs
« bétonneurs » et les protecteurs
sans moyens qui aurait été très

risquée et partout très critiquée.

En fait, si les relations entre les

deux ministères, que ce soit au
niveau local ou dans les services

centraux, ne sont pas exemptes
de- querelles et d'incompréhen-
sions. on constate une évolution.
U est incontestable que I 'état

d’esprit de bien des responsables
de l’équipement commence - à
changer sous l’action conjuguée
de la crise, des associations et
des directives officielles.

Un des aspects essentiels de la

réforme est ..que le ministre de
l'environnement aura autorité sur
les directions départementales de
rex-êqulpeznent puisqu'il-» hérite »
de la direction du personnel eh

de l'administration générale. Il

ne suffira toutefois pas de rebap-
tiser les DDJSl -directions dépar-
tementales de l’environnement
pour que brillé la » flamme éco-
logique ». - • .•

Les grandes Bgnes du regroupe-
ment- étant ainsi- tracées. O res-
tera à négocier dans les prochai-
nes semaines le découpage des
différente services. Cejml n’ira

pas toujours sans difficultés.

n est logique, en effet, de grou-
per des services qui travaillent
quotidiennement ensemble . les

secteurs sauvegardés, par exemple,
sont gérés conjointement par la
direction de l'architecture et la
DAFU. la nriw» en place tumul-
tueuse des consèlls d’architecture
montre la nécessité d’une meil-

leure coordination... Mais il a pu
paraître utile jusqu’ici de -ne peu
trop gommer certains conflits
quand les aménageurs et les pro-
tecteurs défendaient des pointe
de vue incompatibles. Les services
chargés du patrimoine bâti (mo-
numents historiques et sites ur-
bains) ont plus de poids, dident
certains, niaw» s'ils wMinipiitnt de
moyens financiers, quand ils ont
tsr ministre qui peut dialoguer
avec son collègue et défendre leur
point de vue. - • •

C’est pourquoi les négociations
qui vont régler le sort des diffé-
rents services seront délicates.
Certains soutiendront, comme le
président de la République l’avait
lui-même indiqué, que ta protec-
tion du patrimoine doit rejoindre
l’aménagement du cadre de vie.
D’autres s’attacheront à démon-
trer que la protection des monu-
ments historiques et leur gestion
doivent rester proches de la
culture . par exemple, dans une
direction du patrimoine, et garder
autorité sur les architectes des
bâtiments de- France, et les
conservateurs régionaux.

. MICHÉLE CHAMPENOIS.

LE MINISTÈRE DES TRANSPORTS

Les infrastructures et ceux qui tes utibseuL..
Souvent, dans ' le passé, la car-

rure du ministère des transporte
a été modifiée soitque l’an nomme
rm ministre de plein w^rnirn à
la tête de ce département, soit

qu’on lui adjoigne un secrétaire
d’Etat, soft qu’on désigne un
secrétaire d'Etat autonome, soft,

enfin, r- solution retenue dans’ le

précédent gouvernement de
M. Barre — qu'on place un secré-,

taire d’Etat socs les ordres du
ministère de l’équipement et de
l’aménagement au territoire.

On. en revient, aujourd'hui, à
l'idée d*un grand ministère des
transports, .

- La réforme des structures, gou-
vernementales ' qui vient d'être

déddée danne une dimension sin-

gulière au ministère des . trans-

ports qul .se verra confier non
seulement tous les problèmes

d'exploitation (S..N.C.F., Air.

France., transporteurs rentiers,,

bateliers^), mais aussi tous les

problèmes d'infrastructures (rou-

tes, porte et voies navigables) qui

fWppnrinWml*, nnpgra trant. du mi-
nistère de l'équipement et de
l'aménagement d u territoire.
Présidée par M. Pierre Guü-

l&umat. la- -commission chargée
« de mener une réflexion sur
l'avenir des transports terres-
tres » avait récemment souhaité,
dans ses conclosions, une telle ré-
forme..

;

•Reste, à remodeler le ministère
des transports; de telle sorte que
son » patron » paisse avoir barre

|

sur ses services. M. Yves Guéna,
en charge de ce département, eut
l’ambition, en. 1973. de briser des
féodalités qui établissent leur

propre budget et définissent leur
propre politique, «'quête que
soient les cris qui seraient pous-
sés M. Marcel Cavaülé, dernier
titulaire du poste, réussit à rem-
placer te secrétariat général à
l’aviation civile par une direction

générale de l'aviation civile. Mais,
ü «cala» devant la suppression
du secrétariat général à la ma-
rine marchande.
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POLITIQUE

Le discours de M. Chaban-Delmas à l’Assemblée nationale

A la recherche du temps perdu

S'adressant aux députés le four même de

son élection â la présidence de l'Assemblée

nationale, M. Edgar Faure s’était dispensé, en

avril 1973, de chercher à donner à son propos

un tour sensationnel ou une dimension Iné-

dite». D avait au contraire, prenant le contre-

pied des • philosophies â la mode », affirmé

que le pouvoir législatif. loin de souffrir du
terme aux confusions dB naguère, s'en était

trouvé renforcé et en quelque sorte réhabi-

lité». Hommage était ainsi rendu à ses prédé-

cesseurs. MM Achille Peretti et surtout Jacques

Chaban-Delmas.
Ayant retrouvé à l’issue d'une âpre bataille

un poste que briguait également M. Edgar
Faure, le maire de Bordeaux devait, mercredi

5 avril. Hui» son discours inaugural, rendre la

politesse. Un salut à M. Peretti pour l'agran-

dissement des locaux t nn « juste hommage »

pour M. Edgar Faure, qui, en retirant sa can-

didature, lundi, avant le second tour de l'élec-

tion. « a su faire nn geste qui l’a grandi ».

Un coup de chapeau attendu et salué par les

élus de la majorité dans un hémicycle où l’on

notait toutefois l'absence de MM. Jacques
Chirac et Edgar Faure

_

cédentes présidences, de 1958 à 1969, M. Chaban-
Delmas avait souvent interprété d’une manière
restrictive des dispositions constitutionnelles

déjà fort contraignantes pour le Parlement Ce

faisant il avait été, il est vrai, le fidèle inter-

prète de la pensée du général de Gaulle.

M. Chaban-Delmas tint ensuite & rappeler

le « puissant intérêt » qu'il avait toujours

attaché & cette fonstfon «afin d’assurer le bon
fonctionnement de ce rouage essentiel de nos

institutions qu’est notre Assemblée ». De quoi
faire sourire tout chroniqueur * caustique et

pénétrant» se souvenant que lors de ses pré-

Mercredi, son insistance b se référer au fon-

dateur de la Ve République a été remarquée,
et elle est relevée, ce jeudi, dans « la Lettre de
la Nation ». Mais, au-delà de l’invitation faite

aux députés de relire le message du général
de Gaulle; de méditer son exemple et de s’ef-

forcer de retrouver sa trace, on aura surtout

remarqué la référence à la déclaration de poli-

tique générale que, premier ministre, Q avait
prononcée en septembre 1969, et dans laquelle.

brossant le portrait d’une société bloqués, il

avait déjà souhaité « plus de justice et plus de
liberté ».

Curieux spectacle que celui de cet homme
renouant avec le passé et constatant que le

langage qu’il tenait à l’époque et qui avait été

combattu au sein même de la majorité est

aujourd’hui repris - presque partout».

Etrange spectacle que cet homme semblant
désormais s'en remettre, pour construire sa

nouvelle société, à celui qui, en mai 1974, lui

avait barré la route de l'Elysée. Pour
M. Chaban-Delmas, hier acteur, aujourd’hui

surtout observateur, le discours de mercredi
c'était un peu « A la recherche du temps
perdu ».

PATRICK FRANCES.

Gouvernement et majorité doivent marcher la main dans la mainy déclare le nouveau président

Mercredi 5 avril, à 16 heurts,

l’ordre du Jour de l'Assemblée

nationale des six vice-présidents,

des trois questeurs et des douze
secrétaires qui avec le président

constituent le bureau de l'Assem-

blée nationale. Les présidents des
groupes ayant établi une liste

commune de candidats et oes
derniers n'étant pas supérieurs au
nombre des sièges à pourvoir.
M. Chaban-Delmas procède à
l'installation du bureau.

être Question de mettre en cause

l'identité.

En présence de M. Raymond
Barre, seul au banc du gouver-
nement, M. Chaban - Delmas
s'adresse ensuite & l'Assemblée,

ainsi quH est d’usage au début
d'une nouvelle législature.

Après avoir indiqué qu'il pro-
noncera l'éloge funèbre mardi
prochain des quatre députés dis-

parus depuis la clôture de la der-
nière session, il écumére les

nombreuses améliorations Inter-

venues depuis que. « voici bientôt
neuf ans », U cessait ses fonctions
e ici même » (extension des lo-

caux, création d*un assistant au
député), rendant successivement
hommage à MM. Achille Peretti

et Edgar Faure qui. reléve-t-Il,

« a su taire, à notre dernière
séance, un geste Qui i'a grandi s.

Puis U déclare :

« Au lendemain des élections
législatives, gui ont porté la ten-
sion des esprits au plus haut
degré. il convient de tirer, dans
la sérénité, les leçons de la

consultation populaire. L’Assem-
blée nationale, rouage essentiel
de nos institutions, doit être t'un
des hauts lieux de cet examen de
conscience

s Aux groupes de l'opposition

de proposer des solutions fondées
sur leurs phüosophtes politiques

et leurs programmes. A eux aussi

de critiquer les projets du gou-
vernement et les propositions de
la majorité afin de les combat-
tre ou, mieux, de les amender. Il

faut pour cela que l’expression

de ces groupes soit non seule-

ment libre, ce gui va de soi dans
une démocratie véritable et une
Assemblée comme la nôtre, mais
également facilitée autant que
faire se peut. Les premières
conversations tenues avec les pré-

sidents des groupes de CAssem-
blée ont attiré mon attention sur
certaines idées et suggestions

allant dans cette voie. Une réu-

nion va être organisée par mes
soins, en ma présence, afin que
ces présidents de groupes, mieux
placés que quiconque pour
connaître et exprimer vos opi-

nions, f~J participent pleinement
à l’élaboration des décisions
concernant votre travail, aussi

bien dans l'exercice de votre

pouvoir législatif que dans Ut

contrôle de l’action gouver-
nementale. Mon intention est, en
effet, d’être en permanence à
l’écoute de rAssemblée, d'en
vivre intensément la vie afin de
lui permettre d’exercer pleine-

ment son rôle.»

de justice et que celle-ci ne soit

pas apparente pour n’être point
musoire :

» — Plus de participation et par
conséquent plus de responsabilité
pour atteindre à plus de liberté
et que celle-ci ne soit pas for-

melle pour n’être pas mensongère.
» Oui. une société véritablement

plus juste et plus libre. C’est-à-

dire plus humaine.
» Ce langage n’est pas nouveau

pour ceux d’entre nous (~J qui
apparteniez à la pénultième

Assemblée et qui voulez bien vous
souvenir du 16 septembre 1969.

» Aujourd’hui ce langage est

repris presque par tous, et c’est

sans doute pour moi le plus sûr

motif d'espérer.
» Inclinons d uc nos divergen-

ces. confrontons nos propositions,

et unissons nos efforts au-delà de
nos querelles, dans un esprit fra-

ternel afin de construire pour la

jeunesse de France un avenir qui
soit justement empreint d’espé-
rance. »

Le secrétaire général du P.C.F. estime qu'une «tribune de discussion

>

ne peut être ouverte dans la presse communiste

ML Georges Marchais s’est une nou-
velle fois, attaché à minimiser, jeudi

6 avril, au micro de France-Inter, le cou-
rant de contestation qui se manifeste au
sein du parti communiste. En outre, il a
justifié le fait que la presse communiste
ne rende pas compte des débats en cours
au sein du P.CJF. en s'abritant derrière
les statuts du parti qui ne prévoient
l’instauration de * tribunes de discus-

sion • que lors de la préparation des
congrès.

«La tolérance, en un mot...»

» Le pays a signifié ce dont ü
ne vouait pas, mais ü a. enne voulait pas. mais ü a, en
même temps, indiqué qu’Ü vou-
lait le changement de certaines
choses et aussi de nouvelles
autres choses. Il appartient au
gouvernement et A la majorité
qui le soutient d'intégrer et de
traduire ces volontés dans leurs
actions, imprégnées de leur phi-
losophie politique.

» Ces volontés, venues des pro-
fondeurs du peuple français, sont
connues. Elles visent à plus de
justice sociale par la prise de
mesures effectives et probantes
de la volonté du gouvernement et
de la majorité d'entreprendre
fermement les actions néces-
saires dans ce sens. Gouver-
nement et majorité doivent mar-
cher la main dans la main, le

gouvernement avec la majorité,
issue des urnes, et la majorité
avec le gouvernement, expression
des orientations définies par le
président de la République.

» Ainsi sera assurée la part
capitale du fonctionnement de
nos Institutions, celle qui repose
sur l'existence d'une majorité
parlementaire dont ü ne saurait

M. Chaban-Delmas poursuit *

« Mais, pour que gouverne-

ment. majorité et opposition

puissent réellement exercer leurs

compétences et bénéficier du feu
infiniment changeant des inter-

réactions incessantes qui consti-

tuent le tissu mime de la oie

parlementaire, encore faut-ü que
les rapports humains soient ce

quTüs doivent être dans toute

société.

Le secrétaire général du P.CJF. fait

montre, pour l'occasion, d'un juridisme

étonnant. « L’Humanité » comme
«France nouvelle» possèdent des rubri-
ques consacrées au courrier des lecteurs.

Elles ont souvent servi, notamment dans
l'hebdomadaire central du parti, à expri-

mer les interrogations ou les incom-
préhensions qui se manifestent dans le

parti. De même, rien n’interdit aux

organes communistes de publier, comme
il leur est arrivé de le faire dans on
passé récent, des comptes rendus de réu-
nions de cellules, de débats de sections.

Aucun organe national du P.C.F. ne l’a

fait depuis les élections législatives.

Bien pins. ML Roland Leroy, directeur
de - l’Humanité », a refusé d’accueillir,

dans les colonnes de son quotidien, la

lettre signée par des philosophes commu-
nistes comme MM. Althusser et Balibar,
mais aussi par des cadres locaux ou
départementaux du parti comme
MM. Guy Bois, conseiller municipal
d*Antony ; Jean-Pierre Lefebvre, membre
du comité de section du V* arrondisse-
ment de Paris; Georges Labica, membre
du comité fédéral des Hauts-de-Seine, et
Maurice Moissonnier, membre du comité
fédéral de Lyon. C'est ce qui a conduit
les signataires à confier leur texte au
« Monde • (voir nos éditions du 6 avril),

lequel se trouve à présent accusé d’anti-

communisme par M Georges Marchais*,

parce qu’il donne la parole à des

communistes !

Au micro de France-Inter, le secrétaire

général du P.CF. a, néanmoins, indirec-

tement répondu à la lettre des intellec-

tuels en refusant l’ouverture de la

* tribune de discussion » qu'ils récla-

maient. Faute de pouvoir s'exprimer dans
leur formation à un autre niveau qne

celui des réunions de cellules, de plus en

plus nombreux sont les communistes qui

n'hésitent pas & écrire dans les organes
de la presse dite « bourgeoise ». A tra-

vers cette floraison de textes, on constate

que la controverse actuelle ne se mani-
feste pas simplement à la base, mais
qu'elle affecte même certains secteurs

de T « appareil » du parti. La prise de
position de l'nn des responsables des
Editions sociales,^ M. Antoine Spire, est,

b cet égard, significative.

THIERRY PF15TER.

M. Marchais dénonce «une campagne
de la grande bourgeoisie»

M. Althusser : un P. C ne doit jamais

se concevoir comme « parti de gouvernement »

LE BUREAU

Les membres du taureau de l’Aasem- 1

talée nationale autres que le président
j

sont élus au couis de la séance qui i

suit réleetlon de criai-cl et renou-
;

velés & chaque session de printemps.
|

Le réglement précise que le bureau
j

doit fine constitué « en s'efforçant

de reproduire (...) la configuration !

politique de l'Assemblée » et que or les
:

présidents des groupes se réunissent
j

en vue d’établir (...) la liste de leurs

candidats ana diverses fonctions du
|

taureau ». Enfin, lorsque le nombre

,

des candidats n’excède pas celui des I

postes à pourvoir, !] n’y a pas lieu à
j

scrutin et la nomination des candi- .

data prend efret dés la publication .

de leurs noms an s Journal officiel ».
|

Compte tenu de ces dispositions, la .

composition du bureau pour l’année I

J378 sera la suivante :

» Mes chers collègues. C’est à
nous de donner l’exemple.

Que la bienveillance, le respect de
rautre. la tolérance, en un mot,
soient en filigranes de nos
échanges.

» L'Assemblée précédente n'a

certes pas laissé de souvenir fran-

chement mauvais A cet égard,
mais Ü y a cependant mieux à
faire. Je pense, par exemple,
au ton employé au cours de cer-

taines séances de questions et fe

renvoie dos à dos les interlocu-

teurs de ce passé récent en sou-
haitant de tout cœur ne plus
avoir à les juger sur ce terrain.

» Ainsi, nos institutions potir-

Tonl-elles fonctionner harmonieu-
sement Elles sont présidentielles

pour une part, mais parlemen-
taires pour rautre. Elles ont été
voulues par le général de Gaulle,
présentées par son gouvernement
et adoptées par le peuple fran-
çais qui. par la suite, a conféré
au président de la République
par l’onction du suffrage univer-
sel direct une autorité singulière.

Nos institutions, constituent pour
notre pays la garantie la plus
sûre qu’il ne retombera pas dans
une instabilité interdisant toute
politique véritable, c’est-à-dire
durable, et aussi pour tout grand
dessein.

M. Georges Marchais, secrétaire
général du P.CJF., qui était jeudi
6 avril l'Invité de France-Inter,
a évoqué la controverse qui se
développe au sein de sa forma-
tion en parlant d’une e campagne
de la grande bourgeoisie appuyée
par la télévision, la radio et la
presse écrite ». H a ajouté .- e Un
journal du soir fait feu de fout
bois dans Panticommunisme. le
Monde. »

gauche, c’est-à-dire, a expliqué
Mitterrand, prendre trois mitttims
de voix au parti communiste. Un
objectif qui correspondait au désir '

de Valéry Giscard d’Estaing de
ramener le P.CJ. à 15% des
suffrages. »

De notre correspondant

Selon M. Marchais, cette a cam-
pagne» a «un double objectif :

faire douter les communistes de
la politique et de l’action de leur
parti, tenter de le diviser et de
discréditer ses dirigeants. Faire
oublier la responsabilité du parti
socialiste dans l'échec de la
gauche aux élections et couvrir
le rapprochement entre le parti
socialiste et giscardiens ».

J

« Je ne veux pas confondre Iss

communistes qui font normale-
ment leurs observations, qui cri-
tiquent même la direction de
leur parti, ni avec la presse
bourgeoise ni avec les dirigeants
socialistes a. a-t-U ajouté, v On
n'éHi pas une direction pour

M. Georges Marchais a conclu
en notant : e La seule politique
valable, c’est la politique d’union.
Mais pas dans 2e même esprit que
Pierre Mauroy, qui veut utiliser \

la politique d’union pour renfor-
cer le P.S. Nous n’avons pas la 1

même conception de l’union, s II
|

a également relevé que. compte
tenu de l’attitude des dirigeants
du PJ3., les communistes sont
« obligés de prendre acte que les

socialistes ne veulent plus du
programme commun ».

Rome. — M. Louis Althusser
avait fait quelque bruit, le

13 novembre 1977, en s'exclamant,
au cours d'un colloque à Venise :

« La crise du marxisme a enfin
éclaté / » Le philosophe français,
membre du P. C. F, remarquait
également qu'il «manque chez
Marx une théorie de VEtat ». H
virait d’expliciter cette dernière
affirmation dans une longue
Interview conduite par Mme Ros-
sons Rossanda et publiée le 4 avril
par le quotidien d'extrême gauche
n Manifesta.

Ce texte, particulièrement abs-
trait, concerne les débats en cours
dans les partis communistes fran-
çais, espagnol et italien. M. AI-

M. SPfRE (P.CF.) : les ouvriers

des «banlieues rouges» ne

sont pas des moujiks de 1917.

UNE ÉVOCATION

DE LA RÉUNION DU P.C.

DANS LE Ve
AJttONDKSHtiNT

thusser prolonge sa réflexion et
Indique : « La théorie marxiste ne
dit presque rien ni sur l’Etat ni
sur l’idéologie et les idéologies, ni
sur la politique, ni sur les organi-
sations de la bitte des classes.»
H y a là an point aveugle, une
zone interdite, «comme si Marx
était paralysé par la représenta-
tion bourgeoise de l'Etat, de là
politique, etc., au point qu’on ne
l’n reproduit que sous une forme
négative ». Si la lutte des classes
a l’Etat pour enjeu, poursuit -il.
cela ne signifie nullement que la
politique doive se définir par rap-
port a l'Etat, n explique: «De
même que Marx a présenté cons-
ciemment le Capital comme une
critique de l'économie politique,
nous devons parvenir au but qWü
n'a pu atteindre : penser une cri-
tique de la politique teüe qu’elle
est adoptée par l’idéologie et la

pratique de la politique bour-
geoise f_/.

qu'elle reste dans l’expectative.
Ceci n’est pas contradictoire
avec le droit de tout membre du
parti de critiquer sa direction. (-.)

J’attends qu'on me fasse la dé-
monstration que la direction n'a
pas respecté les normes démo-
cratiques en vigueur chez nous
Nous avons scrupuleusement res-
pecté le XXlIa congrès », a-t-il
dit
Le secrétaire général a expli-

qué que la presse communiste
n’est pas en mesure d'accueillir
les arguments des contestataires,
car les statuts du P.CJF. ne pré-
voient l'instauration de «tribu-
nes de discussion » que lors de
la préparation des congrès.
M. Marchais n’a toutefois pas

exclu qu'une modification des
statuts, sur ce point, puisse Inter-
venir l'armée prochaine à l’occa-
sion du XXJLil* congrès. ZI a
précisé qu’une cinquantaine de
lettres critiquant la politique du
P.CJF. sont parvenues au siège
du comité central.
Le secrétaire général est égale-

ment revenu sur la division de la

ruche. Il a repris les critiques
l'encontre du PS. développées

par les communistes tout au long
de la campagne électorale. «Le
P.C. a porté à bout de bras, depuis
le début, le programme commun,
a-t-il expliqué. Nos coups ont tou-
jours porté contre la droite et la
bourgeoisie. Tel a été notre seul
objectif. Tel n’a pas été le com-
portement du PJS. Le parti socia-
liste si faible, si absent dans la
lutte pour le programme com-
mun. a toujours eu pour objectif
prioritaire le rééquilibrage de la

» C'est en vertu de oes institu-

tions que nous sommes ici réunis.

,

C’est ainsi qu'un chroniqueur
,

caustique et pénétrant a pu écrire

que le premier vainqueur des élec-

tions législatives de mars 1978
était le fondateur de la V* Répu-
blique. le général de Gaulle Reli-

,

sons donc son message, méditons
,

son exemple et efforçons-nous de 1

retrouver sa trace. »

— Président : HL Jacques Chaban-
Delmas (K-PJL) ;

— Vice-présidents : MM. René La
Combe f&JPJL) ; Jeun Brocard et

Bernard Stasi (Ü.D.F.) ; Georges Fil-

lloud .
ot Roland Hngnet CPJL) ;

Mme Marie - Thérèse Gontmann
(P.C.) J

Et M. Chaban-Delmas conclut :

«La plus grande partie de nos
concitoyens s’accorde à désirer
une évolution de notre société ca-
ractérisée par:

» — Moins d’inégalités sans fon-
deme..t et par conséquent scan-
daleuses, afin d’atteindre & plus

— Questeurs : MM. Roger Carrèse
(RJMS.) ; Jean Moreüon 1UJJJJ et
RaonJ Hayon (P.S.) ;

— Secrétaires MM. Benjamin
Brlal, Jean Boud et Pierre Ramai
(BJ*J2L) ; Albert BrochasS, Maurice
Dousset et Jean-Pierre Pierre-Bloch
(UDJ.) ; Alain Bonnet (MJLG.
app. PÆ.) et Henri Michel (P.S.J;

Jean Bardol, Pierre Goldberg.
Mme Jeannine Porte et ML René
Visse (F.C.).

• M. Gilbert Grandval, ancien
ministre, président de l’Union
travailliste (gaullistes de gau-
che) : « Après l’élection de Jac-
ques Chaban-Delmas à la prési-
dence de l’Assemblée nationale,
H ne reste plus à Jacques Chirac
qu'à demander son exclusion du
RPJt. S'il l’obtenait, ü aurait
réussi en quatre ans & faire
perdre à son parti : l’Elysée,
Matignon et le perchoir. Qui
aurait pu mieux faire f »

M. Antoine Spire, directeur
commercial des Editions sociales
(la maison d'édition du P.CJF.),
écrit dans Témoignage chrétien
du 6 avril :

e Où en est l’élaboration d'une
ligne cohérente au parti commu-
niste ? A-t-on eu raison d'insister
à ce point sur l’importance déter-
minante ' de la campagne en
direction des plus pauvres. (-.)

» Les ouvriers des «banlieues
rouges » de Paris ne sont pas des
moujiks de 1917 et, comme nous
tous, ils sont confrontés quoti-
diennement à l'idéologie domi-
nante. La classe ouvrière d’un
pays pù ae pose 2a question du
passage au socialisme de cette
manière, et à ce niveau, est for-
cément d’une intelligence poli-
tique qu’ü faut savoir apprécier.
»Le parti communiste n'appa-

ndt-il pas encore trop pniaent
par rapport aux pratiques stali-
niennes des pays socialistes t Et
apparaU-ü concrètement comme
le garant de la liberté et de la
démocratie qu'ü veut effective-

Mmp Catherine Clément, maître-
assistant de philosophie à Paris-1,

membre du comité de rédaction
de 2a Nouvelle Critique, qui a par-
ticipé à l’assemblée générale des
militants communistes du cin-
quième arrondissement dé Paris
(2e Monde des 2 et 3 avril et du
5 avril) en fait le récit suivant
dans 2e Matin du 5

ment être ? Ne faüait-il pas pour-
suivre et approfondir les dénon-
ciations des atteintes aux libertés
dans les pays socialistes pendant
la campagne électorale?

» Franchement, les formes de
certaines interventions télévisées,
la brutalité de certaines réponses
de dirigeants communistes aux
questions des journalistes, ne
contredisent - elles pas le fonds
d’une politique dont le. vingt-
deuxième congrès reste l'expres-
sion la plus élaborée ? La forme
et le fond sont inséparables et les
rapports entre forme et fond ne
peuvent être que dialectiques. »

.« Le rapport, prononcé par un
secrétaire mal à l'aise, se débrouil-
lant comme 12 pouvait avec ses
Idées ü lui et le rapport de Ftter-
man mais déjà, ce n'était pas
tout à fait pareil, et heureuse-
ment — oscillait entre ses réserves
et la parole officielle. Ses réserves,
comme ü était prudent pour les
dire— Résultat : faudrait peut-
être aller voir du côté des écolo-
gistes et côté femmes, ben dame,
maintenant, cela ne mange pas
de pain. Comment tout cela se
passe exactement dans sa tête, je
ne sais même pas si lui paurratt
le dire. Mais on a ri, gentiment.
COa ne « passait » plus. Et lui-
lul-même a la fin. a ri. tout en
parlant. Et puis ü y a eu disons

-

s™71
’ S™ ^est parfois durement

empaillé. et cetait bien. J’en suis
encore à regretter que cette réu-
nion nait pas été ouverte à des
non-communistes, cela les aurait
sans doute réconcüiés avec Vimaae
du parti, bloc de dirigeants, ceux
quon voit, le parti, vécu par trop
de gens comme une unité homo-
gène, compacte et morte. Qiz’au-
riOtU-nous à y perdre? A cetteS5?.* °“° e auame

» Le parti communiste est exac-
tement construit sur le modèle de
l appareil politique bourgeois, avec
«m parlement qui « discute » Ha
oase des müttantsJ et sa direction
« élue » qui, quoi qu’ü arrive, a les

Fjpypns de se maintenir en place
et d assurer, par l'appareil de ses
fonctionnaires et au nom de l’unité
au parti qui scelle son consensus,
la domination de sa aligne». R
est évident que cètte profonde
contamination de la conception
de la politique par Vidéoloffie
bourgeoise est le point sur lequel
oa se jouer — ou se perdre —
l avenir des organisation

e

ouvrières. »

M. Althusser est convaincu que
« fe parti ouvrier » ne doit pas
être une pièce de l'appareil idéo-_
logique d’Etat, car 11 a pour rffls

de détruire et de transfOrmar.'les
« appareils dTEtat bourgeois-»
puis d’ « aider au dêpérisserticB*
du nouvel Etat révOhitiohvttirâ V
„ Enr_d

’

antres tenues, la'.'pftj*
numéro un c'est l'Etat. Si lej»£“

î
e daos l'Etat, t on arrive
d IUmon soviétique ». En consé-
quence — et cela intéresse
communistes italiens — nn F.C-
ne doit jamais se cwsUI*®
comme un « parti de gouverne-
ment », même s'il peut, en cer-

taines circonstances,
participer

au gouvernement. M. Althnsg*
estime en effet que « sans auto-
nomse du parti (et non, dej^
politique) par rapport à 2*Etgt ?
on ne sortira jamais de
bourgeois, aussi « réformé fl«
fe voudra ». On tombera on
dans la collaboration
ou alors dans « PEtat-parti » w»-
toutes ses conséquences.
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LA REUNION DU COMITE CENTRAL- DU R. J=». R.

Le mouvement gaulliste prend de nouvelles distances avec le gouvernement
formât en chambre d'accusation,
tral du R-P.R. (réuni le mercredi
soir 5 avril après avoir été convo-
qué précipitamment) ne se' trans-
formait en chambre d'accusation,
chacun avait mis du sien et fait
les gestès nécessaires à, l'apaise-
ment.
Dans son discours d’usage, en

inaugurant ses fonctions de prési-
dent de l’Assemblée nationale.
M. Jacques Chaban-Delmas s’était

appliqué & ne rien dire qui pût
heurter les députés de son groupe.
Evoquant, tour à tour, le général
de Gaulle, la participation, la

majorité qui ne doit pas perdre
son s Identité », U avait obtenu
les applaudissements de certains
élus « chlraqulens ». Dans le même
temps, des amis du maire de
Paris soulignaient à plaisir que
le nouveau président était bien un
gaulliste, que cette querelle appar-
tenait déjà au passé et que seule
comptait pour le RPR. la poli-
tique' qui serait faite à l'avenir.

La détente s'étant produite plus
rapidement encore que la tension
n'avait monté, c'est dans une
atmosphère « décompressée a qu'a
pu se réunir le comité central en
présence des antagonistes de la
veille, MM. Chaton-Delmas et
Edgar Faure, et de la plupart des
ministres anciens et nouveaux.
Ainsi que cela se passe souvent
lois des épisodes agités de leur
histoire, les gaullistes ont voulu

Une largegamme de logic
pour2 calculateurs professionnels programmables.

HM7 & HP-97

prouver leur capacité à refaire
leur unité et à se coaliser face
aux menaces extérieures.

«L'incident -est 'dos»

En conséquence ML Chirac,
ouvrant les travaux, a bien
affirmé que l’incident était clos
et personne n'a osé l'évoquer de
nouveau au cours des débats. Au
terme de son discours, le prési-
dent du R-P-R. a déclaré r. «En
exergue de ses Mémoires, le géné-
ral de GauUe rappelait qu’être
grand c’est soutenir une grande
querelle. Eh bien cette querelle,
nous l’accepterons si on nous
l'impose, elle sera grande puisque
c’est celle d’une certaine mée de
la France. Pour exhorter les
jeunes qui nous ont rejoints à ne
jamais désespérer, quelles que
soient les épreuves, dois-je rap-

.

peler que depuis bientôt quarante
ans les étemels et tenaces adver-
saires du gaullisme cherchent sans
se lasser les bien]arts du compro-
mis et de la facilité mais que,
depuis quarante ans, inlassable-
ment, au nom de. Vintérét supé-
rieur du . pays, les Français cou-
rageux et enthousiastes se
rassemblent pour lui dire non.»

Selon M. Jacques Chirac — et
cela ressortait de la démonstra-
tion contenue dans son discours,
— pour les a étemels et tenaces

adversaires du gaullisme », le

rééquilibrage souhaité n’a pas été
réellement obtenu avec le -résultat
des élections législatives, le groupe
RLPLR. étant, malgré quelques
pertes, revenu . en force à l’As-
semblée nationale. H s'agirait

donc, selon loi, pour ces coaaer-
Batres » de réduire désormais l’in-

fluence politique du gaullisme, de
restreindre - l’audience de ses

conceptions et de provoquer- des
fissures dans sa cohésion. Alors
que le RFJL était considéré sous
la précédente législature comme
un allié indispensable, Il serait

maintenant jugé comme un par-
tenaire gênant

Selon cette Interprétation, le

mouvement gaulliste, par son
poids, devient pour le président
de la République et pour ses

partisans de L'UDF, un a empê-
cheur de réformer », un obstacle
à la mise én œuvre de deux au
moins des grands principes

.
qui

guideraient le cher de l'Etat :

gouverner au centre en matière
de politique intérieure, d’une part,
pratiquer une « globalisation* de
la diplomatie européenne et
accepter une intégration plus
accentuée, d'autre part. M. Alexan-
dre Sanguinetti, pour illustrée

cette attitude, après que M. Debré
eut rappelé certaines « convictions
et quelques principes*, a ainsi
déclaré : « Nous serons mangés
feuille à feuille, comme un arti-

chaut : un jour on nous mangera
le cœur et il ne restera que le
foin. »
L’ancien ministre s’est élevé

contre l'envoi de troupes fran-
çaises au Liban , alors que les
autres Etats membres du Conseil
de sécurité ne le font jamais, et
il a ajouté : « Nous jurons quo-
rums n’entrerons jamais dans
l’OTAN, mais nous voüà déjà dam
l'ONVs.
Le président du RPR. a en-

suite rappelé que, durant la
campagne électorale, U s*était
efforcé de gommer tout ce qu'il 7
avait d'oppositiozmel dans les

conceptions du RPR. pour se
consacrer au combat global de
la majorité contre l’union de la
gauche

« L’enjeu électoral était fondé
sur la stratégie de la victoire, et
sur une tactique unitaire », a
rappelé M. Chirac. Mais, selon
lui. le « périt collectiviste » étant
écarté, il est légitime que le

RPJR reprenne une certaine
liberté politique et s'efforce de
faire prévaloir les principes, la
doctrine .et tes objectifs que près
de six militons et demi d’élec-

teurs ont approuvés.

Le RPJR prend ainsi de nou-
velles distances à l’égard du
gouvernement, accentue son auto-
nomie au sein de la majorité et
adresse une sorte de mise en
garde an pouvoir exécutif en

rappelant les limites qu'il ne
saurait transgresser provo-
quer certaines réactions de la
part du mouvement gaulliste.

Une motion

adoptée à l'unanimité

Ces rappels sont contenus dans
une motion adoptée à l’unanimité
et ainsi rédigée : * Le comité
central - rappelle que le mouve-
ment créé pour provoquer le sur- -

saut national a contribué, pour
une large part, à la victoire de
la majorité ; que le corps élec-

toral a fait du RPM... tant par-

le nombre des voix obtenues que
.
par celui des députés élus, le pre-
mier mouvement politique fran-
çais ; constate, dans le même
temps, la persistance d'une action
visant à réduire son influence ou
à diviser son groupe parlemen-
taire : réaffirme son unité autour
des principes et des valeurs qu’il

n’a cessé de défendre :

— Ze respect des institutions, et
notamment du mode de scrutin;
— le respect de Ttndépendance

nationale intransigeance sur les

moyens de la force nucléaire de
dissuasion et son évolution) ;

— le respect de l’esprit qui doit
conduire à une Europe confédé-
rale et indépendante ;— le respect d'un certain nom-
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bre de principes économiques
comportant en particulier « une
réglementation sérieuse de Tac-
tivité des sociétés multinationa-
les »;— la définition d’une nouvelle
politique économique fondée sur
te plein emploi, sur une planifica-
tion démocratique et un retour à
la liberté dentreprendre par. no-
tamment. une reprise en main de
la participation ;— le renforcement de la politi-
que familiale ;— Vamélioration systématique
de là situation des catégories so-
ciales les plus défavorisées. »
En conclusion,, cette jnotâon an-

nonce le comportement futur du
RPJR en ces termes :

« Le péril -collectiviste étant
désormais évité à la suite des
élections législatives, le comité
central a décidé qu’ü appartenait
dorénavant au mouvement d’ap-
précier les projets, les initiatives
et les actes du gouvernement sous
le seul angle des engagements pris
par le Rassemblement envers la
nation pendant la campagne
électorale et à l’occasion des
élections. »
Aucun des membres présents

du gouvernement n'a soulevé
d’objection.
Dam la suite de la discussion,

seul ML Sourdine, secrétaire d’Etat
dans le gouvernement démission-
naire, s'était étonné que les mem-
bres du gouvernement ne puissent
plus appartenir aux instances
dirigeantes du mouvement comme
doit le décider le congrès extra-
ordinaire du dimanche 9 avril
U lui fut rappelé qile cela devait
illustrer le principe gaulliste d'in-
compatibilité des fonctions gou-
vernementales et des responsabi-
lités partisanes.
En revanche, certains députés

se sont émus du projet qui ten-
drait à appliquer cette règle aux
personnalités exerçant « des fonc-
tions d’arbitrage», ce qui viserait
le président de l’Assemblée

Certains redoutaient que par le

biais d’une réforme statutaire, une
blessure soigneuseemnt et rapide-
ment cicatrisée ne s’envenime de
nouveau.

ANDRÉ PASSERON.

M. CRÉPEAU EST CANDIDAT

A LA PRÉSIDENCE

DU MOUVEMENT DK RADICAUX

DE 6AUCHE
M.' Michel Crépeau, député,

maire de La Rochelle, sera can-
didat à la présidence du Mouve-
ment des radicaux de gauche lors
des assises nationales de cette
formation, convoquées les 20 et
21 mai, à Paris. Cette candidature
devait être rendue publique jeudi
après-midi 8 avril.

La. décision de M. Crépeau rend
problématique le maintien de
limité du iaG. Elle vise à
empêcher toute solution de com-
promis évitant un débat politique
entre partisans et adversaires de
la stratégie d’union de la gauche.
Des démarches étaient, en effet,

entreprises en vue de reconduire
M. Robert Fabre à la tète du
mouvement, bien que le député
de l'Aveyron fût démissionnaire
depuis le 21 mars. M. Roger-
Gérard Scbwartzenberg, délégué

.
général du MR.G- s'est notam-
ment employé à réconcilier tes

deux courants antagonistes.
L’élection de M. Crépeau est

Jugée Inacceptable par nombre
des amis de MM. Maroselli, vice-

président du Mouvement, Ma-
nuel Diaz. Le maire de La Ro-
chelle bénéficie, en revanche, du
soutien de ML Jean-Denis Bre-
din, qui. comme lui. est aussi
vice-président du MR.G. et de
là plupart des députés radicaux
de gauche.

LE CONSEIL D'ÉTAT ANNULE

1E ÉLECTIONS MUNICIPALES

DE MARS 1977 A SAINT-MALO

Le Conseil d’Etat a prononcé
mercredi 5 avril, l’annulation des
élections municipales de mars
1977 à Saint-Malo, en raison de
l’inéliglbUité de M. Bruno Baron-
Renault iMLR.G.1, élu conseiller
municipal sur la liste d’union de
la gauche.
Le tribunal administratif de

Rennes avait au contraire estimé,
le 11 mai 1977, que le conseiller

municipal satisfaisait, aux condi-
tions requises pour être éligible.

La liste d’union de la gauche
conduite par M. Louis Chopier
(PjS.) l’avait emporté au second
tour du scrutin de mars 1977 face
& deux listes qui se réclamaient
de la majorité.

Cf Bornât
dciMen et documeob
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Swissair

A Prague: Henri Rousseau, par Henri Rousses
Nârodni Galerie v Praze, Hradcanské nam 1

Swissair se rend à Prague 6 fols par semaine.
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A linz: lia Egger-Uenz, peinte par son père.
Albin Egger-Lienz, Neue Galerie der Stadt Linz/
Wolfgang-Guiiitt-Museum, HauptpIatzS. Swissair
se rend à Linz tous lesjours.

Bsaawfei
A Vienne: Jeune Vénitienne, par Aibrec
Kunslhistorisches Muséum, Burgring 5.
se rend à Vienne 3 fois par jour.

A Bucarest: Avram Janôu. par Barbu Iscovescu,
Muzuel de arte al R.S.R., Styrbei Vodal. Swissair
se rend à Bucarest4 fois par semaine.

A Bâle: Le Printemps, par Arnold Bocklin, Kunst-

museum, St.-Alban-Graben 16. De Paris. Swissair

se rend à Bâle 2 fois parjour. Et de Bâle, elle des-
sert 10 destinations.

A Sofia: Les blanchisseuses, parVladimirDîmi-
trov-Maïstora, Galerie nationale d'Art, Moskovska
6. Swissair se rend à Sofia 2 fois par semaine. A Stockholm: La fille de cuisine, par Rembrandt,

Nation almuséum, S. Blasieholmshamnen. Swiss-
air se rend à Stockholm tous les jours.

A Barcelone: Un roi catalan. Valence XV® s.,

Museu d'Art de Catalunya, parc de Montjuïc.
Swissair se rend à Barcelone 2 fois parjour.

A Gênes: La Musica, par B. Strozzi. Palazzo
Bianco, via Garibaldilf. Swissair se rend à Gênes
6 fois par semaine.

A Copenhague: Bella

et Hanna Nathanson,
par C.W. Eckersberg,

Statens Muséum for

Kunst, Solvgade. A
Copenhague, Swissair

se rend 3 fois parjour.

A Porto: L'acteur Fer-

reira da Silva, par An-
tonio Ramalho, Museu
Nacional de Soares
dos Reis, Palâcio das
Carrancas, rua de D.

Manuel li. Swissair se
rend à Porto 2 fois par

semaine (vol inaugu-
ral: avrill978).

A Stuttgart: La femme sur le coussin blanc, par

Amedeo Modigliani, Staatsgalerie, Konrad-
Adenauer-Strasse 32. («Nu couché au coussin
blanc» 1978, copyright by ADAG P, Paris &
COSMOPRESS, Genève.) Swissair se rend à
Stuttgart 3 fois parjour.

A Milan: Gerolamo Casio, par Æ Boltraffio, Pina-

coteca di Brera, via Brera 28. Swissair se rend à
Milan 4 fois parjour.

Swissair aimerait vous rappeler
quelques vieilles connaissances, dans

43 villes d'Europe, qui seraient

ravies de votre visite. A Munich:Jeune füîe se reposant, parF. Boucher,

Aivs Fînarcotr.er*. Sarersîrasse 27. Sv/issairserend

à Munich 2 fois ?ar j o ur.

A Düsseldorf: La duchesse de Piennes, par

E. Vigée-Lebrun, Kunstmuseum, Ehrenhof 5, (en

prêt, appartient à la Collection Ben t inck-Thyssen).

Swissair se rend à Düsseldorf 3 fois parjour.

A Palma de Majorque: Ana, XVe s., Museo de
Maflorca, calle Porteila 5. Swissair se rend à Palma
de Majorque tous lesjours.

A Athènes: Le Poséidon d'Artémision, Musée
archéologique national, 1, Tositsa St. Swissair se

rend à Athènes 27 fois par semaine.

A Salzbourg: Le jeune postillon, par Johann
Baptist Reiter, Salzburger Resïdenzgalerie, Resi-

denzpialzl. Swissair se rend à Salzbourg tous les

jours.

/f-îK /'

A Londres: Les sœurs Cholmondeley, Ecole anglaise du XVIs s., rate Gaîlery, Miilbank. Swissair se

rend à Londres 8 fois par jour.

A Belgrade: Katarina Ivanovîc, per Katarina

Ivanovic, Musée national, trg RepublikelA-Swiss-

air se rend à Belgrade tous les jours.

A Manchester: Mary Comwallis, par George
Gov/er, City Art Galiery, Mosley Street. Swissair

se rend à Manchester tous les jours.
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A Bruxelles: Le Sphinx, par Femand Khnûpff, Musées royaux dès Beaux-Arts de Belgique, rue de la À Parts:Gabrielie d'Estrées et unede sèsaœure.
Ecole de Fontainebleau, Musée national du
Louvre, place du Carrousel. Swtssair se rend â
Paris 79 fois parsemaine (etautant defois elfe se
rend de Parisà Genève, Bâle etZurich). .

rÿjur.

AZurich: Pierre Loti, parHenri Rousseau, Kunst-

haüs, Heîmplatz 1. De Paris, Swissair se rend à
Zurich 5 fois parjour, de Nice 1 fois. Etde Zurich,

elle dessertplüs de 80 destinations dans le monde

A Genève: Lacomtesse Marie de Coveniry, par
J.EJLiotard,Musée d’artet d’histoire, rué Charles-
Galland 2. De Nice et de Marseille, Swissair-se

rend 1 fois parjour à Genève et de Paris 39 fols

par semaine. De Genève, elle dessert plus de
A Varsovie! Leonia Blühd^rri, par Henryk Roda-

kowski, Muzeum Narodowe w Warszawie, al.

Jenozoiimskie3. Swlss^rserend àVarsoWeSfols A Francfort:Une dame de qualité, parJ.Caruccî
da Pontormo, Stâdelsches . Kqnstinstitut- und
Stâdtische Galerie, Dürerstrasse 2. Swissair se

rend à Francfort4fois parjoue,

parsemaine.

A Lisbonne: Hélène
Fûurmeht, pàrRubens,

Museu -da, Fundaçâo
Calouste GuTbenkian,

averifda . de Berna.

Swissairse rend àü&-
bonne tous les jours.

A Osloi: Henrik Ibsen,

par Erik Wemnskfokf,
Nasjonalgalleriet, Uni-

versrtetsgt.13.Swissair

sarend à Oslo tous les

jours. •

A Budapest: Le prince Férenc Râkoca II, par
Àdàm.Mânyoki, Galerie nationale de-Hongrie au
Palais royal Swissair se rend à. Budapest tous

lèsjôursi .

A Cologne: Alfred Sisley et sa femme, par
Auguste Renoir; WalIraf-RIchartz-Museum, Ko-
lumbastrasse 5. <© 1978, copyright bySPADEM,
Paris&COSMOPRESS, Genève.) Swissairserend

àCologne Bfois parsemaine.

A Malaga: Cayetano Orrlrifiez, par Joaqufn
Peinado-, Museo de Méîaga, Seccîén de Bellas

Artes.PalacIo de Buenavista, calle San Agustfn 6L

Swissair se rend à Malaga 5 fois par semaine.

ABerne:Paul Cézanne, parPaulCézanne, Kunst-
muaeum,' Hodlerstrasse 12. De l'aéroport de
Zurich-Kfoten, un autobus direct se rend à Berne

9 fois parjour.
•

A Hambourg: Nana,
par Edouard Manet,

Hamburger Kunsthal-

lé, GIockengîesserwalL

Swissair se rend à
Hambourg tous les

jours. •*

A Helsinki: La jeune

fille aux fraises, parNils

Schillrnark, Atenéumiri

Taidemuseo, Kaivoka-

tu2-4. Swissairse rëod

à Helsinki tous les

jours.

A Madrid: La Maja, par Goya, Museo der Prado,

paseo del Prado. (Copyright © Museo del Prado).

Swissairse rendà Madrid 2 fois parjoue

A Rome: Le marchand de fruits, parle Caravage,
GaUeriaBorghesè, piazzale Sèipione BorgheseS.

Swissair se rend à Rome4fois parjour.

.

Dans la plupart des cas, une partie

seulement du tableau a été reproduite.

Swissairadresseseschaleureuxremer-
ciementsauxmuséesetauxpersonnes
à qui appartiennent les œuvres repro-

duites, d’avoir bien voulu lui accorder

les droits de reproduction et d'avoir

ainsi contribuéà la réalisation,de cette

annonce.
Vouspouvez obtenirauprèsde votre

agence de voyages IATA ou de Swissair

des renseignements' détaillés sur tes-

liaisons iès plus avantageuses qui vous
permettent de rendre visite à ces a/nfe

etconnaissancesouà d’autresrésidant

plus loin.

Horaire d’été 1978, sous réserve demodifications.

A Nice: La Sirène, par GustaV-Adolf Mossa,

-Musée dés Beaux-Arts Jules Chéret, avenue des
Baumettes 33. Swissair se rend à Nice 2 fois par

jour ( et î fois de Nice’à Genève, 1 foiedetlice à

A Marseille: Monsieur BaTIldt, par Datnriïer,

Musée des Beaux-Arts, Palais Longchamp.Swiss-

air se rend à Marseille (et de Marseîileâ Genève)

tous lesjours'
:

A Zagreb: Madame Récamîer, par Jean Antoine

Gros, Galerie Strossmayer des maîtres du pdssé,

Zrinjski trg Jt Swissair se rend à Zagreb tous les

jours.
'

.

'

A Istanbul: Alexandre le Grand, Aie s. av. J.-C,

Musée archéologique, SultanahmeMstanbul.

Swissair se rend à Istanbul 9 fols par semaine.

A Moscou; La cavalière, par K. BryuUov, Galerie

d’art deJ’BatTretyakov, Lavrushensky10. Swiss-

airsé rend àMoscou 4fois parsemaine.
;

AAmsterdam:Willem IIetMariaStuart;parA.Van

Dyck. Rijksmuseum, Stadhouderskade42.Swiss*

airse rend àAmsterdam5fois parjoui;

i " 9
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CARNET
Fiançailles

Zjb docteur et Mme Jacques
LandOit, le comte et la comtesse Jac-

ques de Clermont-Tonnerre sont
heureux de faire part des fiançailles

de leurs enfants _
Pierre et Catherine.

171, boulevard du Montparnasse,
Paris (*).
4, avenue Van-Dyck, Parla (8e).

Mariages

Laurence MORLAAS
et Michaël PLUMLEY

ont la Joie de faire part de leur

mariage célébré dans l'Intlmltè fami-
liale le 1er avril 107B, & Paris.

54, Btratford Rond, Londres W 8.

Décès

— Mme Peul BarHaU,
M. et Mme Georges Barkatz et leur

fils David,
Mme vbuvb Félix Tenoudji.
M. et Mme Edmond Tenoudji,
m et Mme Robert Tenoudji.
Mme veuve Jean Barkatz,
Les familles, parents et alliés,

ont la tristesse de faire part du
décâs de

Paul BARKATZ,

chevalier de la Légion d'honneur,
membre du Consistoire central
Israélite de France et d'Algérie,
ancien président du Consistoire

Israélite de Constantine,

survenu le 5 avril, dans sa quatre-
vingt-unième année.
Les obsèques ont eu lieu le Jeudi

S avril.

— Le président et les membres du
Consistoire central Israélite de
France et d’Algérie,

ont le regret d'annoncer le décés de
lsur collègue.

Paul BARKATZ,

chevalier de la Légion d'honneur.
Membre du Consistoire central

Israélite de France et d'Algérie,
ancien président du Consistoire

Israélite de Constantine,

survenu le 5 avril, dans sa quatre-
vingt-unième année.

— M. Jean Dauvln.
M. Jacques Gaatabola, ses enfanta

et petits-enfants,
M. et Mme Jacques Thallier, leurs

enfante et petite-enfants.
Mlle Geneviève Dauvln.
M. et Mme Pierre R Dauvln et

leurs enfants,
M. Léon-Xavier Combamale,
Et toutes leurs familles,

ont 1a douleur de faire port du
dècès de

Mme Jean DATTVXN,
née Madeleine Combsmale,

leur épouse, mère, grand-mère, ar-

rière-grand-mère et sceur.
survenu le 5 avril.

La cérémonie religieuse sera célé-

brée eu l'église Salnt-Prançols-
Xavler, place du Frésldent-Mltbouard,
Paris 17e), le vendredi 7 avril, à
14 heures.
Cet avis tient lieu de faire-part.

8, rue Férlgnon. 75015 Paris.

— M. et Mme Michel Bedat. leurs

enfants et leurs petits-enfants.
M. et Mme Jean-Jacques Famior

et leurs enfants,
M. et Mme Yves Pons et leur nue,
M. et Mme André Legendre et leur

fiia,

M. et Mme René Jelstrup,

M. et Mme René Feruler,
ont la douleur de Taire part du décès

de
Mme Robert FERMIER,

née Pauline Vidal.
rtnwQ sa soixante-quinzième année,

leur mère, grand-mère, arrière-grand-
mère, sœur, tante, belle-sœur.
Cet avis tient Ileu de faire-part.

Les obsèques auront lieu & l’église

Notre-Dame-de-Gra.ce de Pasay. ven-
dredi 7 avril, & 8 h. 30, et seront
suivies de l’inhumation la même
Jour, au cimetière de Goux-les-
Ualere (25520). à IB h. 30.

1. rue Chardin. 75016 Paris.

8, rue Marbeau. 75116 Pariai
213, rue de Versailles,

92410 Vllle-d'Avray.

— M- Roger Ikor. son époux.
M. et Mme Richard Huiot et leur

nia.
M. Olivier Ikor,

M. et Mme Laurent Ikor et leur
fille,

M. Alain Ikor.
M. Vincent Ikor.
Ses enfants et poti La-enfants,

M. et Mme Léon Ikor, ses beaux-
parents.
M. et Mme Robert Battiser et leurs

enfants.
Ses beau-frère, belle-sœur, neveu

et nièce,
Mme veuve Jean Bance, ses enfants

et petlta-enfants.
Ses tante, cousins et cousines,
Toute la famille el ses nombreux

amis,
ont la douleur de faire part du
décès de

Mme Roger IKOR,
née Andrée Bentz,

maire adjoint de La Prette-sur-Selne,
docteur en médecine,

ancienne externe des hôpitaux
de Paris,

croix de guerre,
médaille de la Résistance,

survenu le 2 avril 1978, à l'Age de
cinquante-cinq ans. A Nice.

Les obsèques ont eu lieu le mer-
credi 5 avril 1978, & U h. 30. au
cimetière de La Frette-sur-Selne (85).
M. Roger Ikor.
17, rue Alexandre-Dumas.
95530 La Prette-sur-Selne.

Me Charles Lem périère, Bon époux.

M. et Mme Jean Debnillle et leurs

enfants, . ,

M. et Mme Bernard Basset et leurs

enfants.
Le docteur Jean-Pierre Lem périère.

Mme et leurs enfants.

M* Jean-Charles Lemperiere, Mme
et leurs enfants.
M. et Mme Jean-Marie Lepargueur

et leurs enfants.
Mlle Claude Lemperlère,

Ses enfants et petits-enfants,

Mmes RougeuUa et Legrand.
Ses sœurs.
Les familles Lemperlère. Rougeuile.

Legrand et Morin,
font port du décès de

Mme Charles LEMPERIERE,
née Anne-Marie Veslln.

rappelée subitement & Dieu le 4 avril

1678.
La messe d'inhumation sera célé-

brée le vendredi 7 avril 1978, à
14 h. 30, en l’église Saint-Julien de
Caen, sa paroisse.

Le présent avis tient lieu de faire-

part.

50, rue Desmoueux, 14000 Caen.

— Mme Corinne Mawas,
Le docteur Buguette M auras.

Les familles Banoun. Mawas, Adler,

Barda,
ont le regret d'annoncer le décès de

Mme Jeanne MAWAS,
née Banoun.

survenu le 30 mars 1978.

L'Inhumation a an lieu dans l'Inti-

mité familiale.
6. rue du Sergent-Maginot,
Parla

— Mme Gérard Perelre.
Mlle France Perelre,

M. et Mme François Perelre.
leurs enfants et petits-enfants,
M. Daniel Wlldensteln et ses fils,

Mme Nadine Perelre et ses enfants,
ont la douleur de faire part de la

mort survenue à Paris, le 2 avril

1978, de
M. Gérard PEREIRE,

leur époux, père, frère, beau-frère et

onde.
Las obsèques ont été célébrées

dans la plus stricte intimité.

VENTE A VERSAILLES

M** P. et J. MARTIN, C. Pr. axs.

3, lmp. Chevau-Légers - 950-58-08

DIMANCHE 9 AVRIL
HOTEL DES CHEVAU-LEGERS

10 h. 30 et 14 h. - Objets de
curiosités - Instrum. scientifiques

' Souvenirs de marine.

Galerie des Chevau-Légers. 14 b.
TABLEAUX MODERNES

Exposition vendredi et samedi

— On nous prie d'annoncer le

décès de
M. André PETIT,
professeur honoraire,
ancien combattant,

engagé volontaire 1914-1918.
ancien combattant 1939-1940.
commandant de réserve,

chevalier de la Légion d'honneur,
croix de guerre avec palmes.

officier des palmes académiques.
De la part de
Mme André Petit, son épouse,
Le docteur Maurice-André Petit,

Mme. et leurs enfants.
M. Pierre Hélai y. Mme, née Eliane

Petit, et leurs enfants.
M. et Mme Pierre Petit et leurs

enfants,
ses enfants, petits-enfants, et
arilère-petlt-îlls.
Rue des Pêrouses. Clalx (Isère).
Centre médlco- chirurgical national

Alfred -Leune. Saint? -Feyre (Creuset.
Rue Irèce-Joliot-C-urie,
Pontlvy (Morbihan).
Les obsèques civiles se sont dérou-

lées à Salnce-Feyre dans l'Intimité
de la famille, le 5 avril -1978.

— On noua prie d'annoncer la
mort de

Hubert de RANKE.
médaillé de la Résistance,

survenue le 31 mare 1978, dans sa
soixante-seizième année, en son do-
micile. & Montsalvat Stresse 10.

Munich (BJA).
De la parte de
Mme Hubert de Raufce.
M. et Mme Helmut Hasebnayr et

Caroline, sa petite- fille.

• — M. Henry Rénaux, ses enfants,
et la famUla.
ont la douleur de faire part du
décés de

Mme Henry RENAUX,
née Gabrlelle Baron,

pieusement survenu le 4 avril 1978.
a Paris.
Le service religieux sera célébré

dans l'Intimité, en l'église de 5alnt-
Selne-l'Abbaye iCète-d'Or). le ven-
dredi 7 avril 1978, A 15 heures.
L'inbumatlon aura lieu le même

Jour au cimetière de Salnt-Selne-
l’Abbaye dans le caveau de famille.

NI fleurs ni couronnes.

GL boulevard Beauséjour,
75016 Paris.

— 61100 Fiera,

M. et Mme Jean Renouant.
Mlle Irma Renouord.
Mme Maurice Vergé
M. et Mme Jacques Renouord,

ses enfants,
Rolf. Caroline. Nicolas. Eric. Aude

Renouant.
Olivier, Cécile. Catherine Renouant,

sea petits-enfants.
Mme Louise Derouln.
Les familles Carlin. Bouvier, Duval,

Toutaln, Morin, Marchand, Cunt,
Poml, Collin.

ont la douleur de faire par; d= décès
de

M. Raymond REXQUARD,

instituteur honoraire,

survenu dans sa quatze-vlngt-
ddixième année.

Les obsèques auront lieu vendredi
7 avril 1978.

Réunion à 11 heures au cimetière
de Llgnou, à Couterre.

S9360 Flogny & Carisey.
8. rue Sedllioi. 75007 Paria.
89. cours de Ylncennes,
75020 Paris.
45. rue d'Avron, 75020 Paris.

— V1BT-Ie- François.

Germain Roy. lieutenant-colonel en
retraite, officier de la Légion d'hon-
neur. son mari.
Hubert et Madeleine Roy.
Jacques et Hélène Roy.
Ses enfants.
Francine et Jean-Paul Soulier,

Grégary. Brigitte et Joël TrDchalr..

Julio, Jacqueline Roy,
‘Martine Roy.
Ses petits-enfants e: arrière-petits-

enfants.
Sa famille et ses amis,

ont la douleur de faire part du
décés de

Panle ROT.

urvenu le 31 mars 1978, après une
ourte maladie.
Ses obsèques ont été célébrées le

avril riant. la plus stricte Intimité

ami Unie.
La famille ne recevra pas.

Cet avis tient lien de faire-part.
« Le Saieueur saura recoc-

22. boulevard Françols-I"1

.

523G0 Vltry-le-Françols.
76. avenue du Général-de-Gaulle,
66000 Perpignan.
13. quai du Pothals.
953C0 Pontoise.

— Mme Léon Veyres. ses enfanta,

petits - enfants et arrière - petlta-

enfants.
ont la douleur de faire part du décès
de

M- LEON VEYRES,

administrateur de biens,
directeur de sociétés,

survenu le 4 avril 1878. dans sa qua-
tre-vingt-onzième année.
La cérémonie religieuse sera célé-

brée le vendredi 7 avril, à 14 heures,
en l'église Salnt-Plerre-Salnt-Paul de
Clamart (82) où l’on se réunira.
L'Inhumation aura lieu au cime-

tière Yauglrard dans le caveau de
famille.

12. rue Duffaut,
92140 Clamart.

— Mme Michel Wlntrebert,
M. et Mme Patrick Wlntrebert
Le docteur et Mme Pierre-Louis

Chapelet,
M. et Mme Michel Penent-dlaara.
M. Thierry Wlnsrebert,
M. Pierre-Yves Wlntrebert,
Et toute sa famille,

ut la grande douleur de faire pan
du décès de

.IL Michel WDïTREBERT,

officier de la Légion d’honneur,

survenu le 5 avril 1978, Jung ^
soixante-sixième année.
La cérémonie religieuse aura lieu

le vendredi 7 avril 1978. & 10 h. an,

en l'église Saint-Pierre du Gros-Caii-
lou. Paris i"<i.

Cet aris tient heu de faire-part.

219. rue de l'Université, Paria (?>.

'Né le 6 septembre 1912 è Thaï-km
(Vietnam), Michel Wlntrebert fut et ser-

vice ou!ne-mer de 1935 à 1955. Deuxième
conseiller i Saigon (1955-1959), intègre

dans le cadre des conseillers des affaires

étrangères {19531. il a ensuite été détaché
auprès du secrétariat d’Etat aux relations

avec les Etats de la Communauté (T9A0J,

conseiller & Tananarlva 11961). consul
général à Tunis (1963), ambassadeur â
Niamey (1963-1970).

Il fui mis en congé spécial en T970 pour
devenir directeur fondé de pouvoirs à la

direction générale des Brasseries et Gla-

cières de l'Indochine. et président-direc-

teur général des Brasseries de Bouton.]

Remerciements

— Le 22 janvier 1978 disparaissait
3L Georges JACQUEMARD,

directeur du CI.O.
de Savigny-sur-Orge.

Sa famille, très touchée des nom-
breuses marques de sympathie qui
lu! ont été témoignées, pria tous
ceux qui se sont associés a sa peine
de trouver tel l’expression de ses

remerciements émus. U a été recueilli

auprès de ses amis et collègues la

somme de G 000 francs destinée ft la

recherche contre le cancer. Cette
somme a été mise à la disposition de
l'Institut Gustave-Roussy, & Villejuif.

Nas abonnés, bénéficiant d'une rf- j

àzrnan. sttr Us insertions du « Garent

da XfnwA» », ’aut priés de joindra i

leur ornai do toxto une dos dormira

bondes pôar justifier de cette quotité.

« Indian Tonie » à l'orange amère.
SCHWEPPES Lemon à la palpe

de citron.

Deux SCHWEPPES.
TJn même plaisir.

/PARC MONTSOUR1S -ALESIA- PORTE D’ORLEANS^

PANORAMA IMMOBILIER PARIS ILE-DE-FRANCE
PENSEZ A L’AVENIR

VOUS AVEZ 60 ANS ET PLUS
Alors ceci vous concerne

INVESTISSEURS CECI VOUS CONCERNE
Un placement de choix

Vous pouvez selon votre âge payer 30 ft 55% de la valeur d’un appaite- Savez-vous qu'il vous soi possible d'acquérir la nua-pnjprtélé d'un

ienâPARr .... "

iront roui, récent ou andin â PARIS ou dans la proche Banlieue.

Vous pouvez Blois jouir d'im droit d'usage ot d'habitation.

Vous pouvez y habiter votre vie durant.

appartement en payant seulement 45 à 79% de sa valeur.

En effet, la montant do la nue-prusrifté dépend de l'âge du ou des béné-

ficiaires du droit d'usage et (Hiamtatlan.

VIAGERS F.-GRUZ sa

8, rue La Boetfo. PARIS 75008

Téi. 26G.IB.00

L’ETANG-LA-VILLE
SOGETEC projette la construction -de luxueuses

villas sur des terrains de 1000 à 1300 m2

Renseignements : 878-65-66

111, rue de laTombe-IssoIre, 75014 Paris

GRANDS 2 et 3 PIECES
VUE TRES DEGAGEE
Prix fermes et définitifs

Livraison immédiate
Bureau de vente sur place :

lundi, mercredi, samedi de 14 h à 19 h

SENEZE Père et Fils et Cie

\£5, avenue du GaM.eclerc, 75QI4 Paris g 331 .23.74/41.76

ru» Ht*ert-de-Flsre

75016 -Parta

QénntaSCl
Tout H 6

SPLENDIDE DUPLEX 200 m2

grand standing
. décoré - 2 jardins d'hivar aménagés -

vue sur Seine

80, RUE DE L'ABBE GROULT
PARIS 15-

Studios 2-3-4 pièces et duplex

sur place : lundi, mardi, (eudi. vendredi, samedi

de 14 h A 19 h

.ou téléphone J--L. PETIT - 878.31-71 cous tes (ours Je fl h é 12 h 30V

NEUILLYCHATEAU
33 bis, LJ clu OLâteau - Neiiilly!'

'

2 petits iiTuneutleé-.clé liant 'stai'i Jinç;

Àrparie.-reuts Je 3 et 4 pièce?.

. w. -urr!.!.'-:' .. .
•

rzr- c;;r -i j'. ’.'C's. I' 1-': Ç

PARIS 15®

appartements de standing
du studio au 5 pièces et duplex

BUREAU DE VENTE SUR PLACE
Muttaudi etvondradi accès par le : 51, quai de Grenelle

L. 577.68.21
et le n° 4 de la me Rouelle

*7 ^Parisl6e

20 Appartements luxueux avec Parking.

JC»& Qe. 7662532

2-RJ3.R. LE VESÏNET CALME
BELLE PHOPRIETE PARFAIT ETAT, RECEPTION 64 m2 + BUREAUX

* Au 1" : 4 chambres. 5 bains +- balcons
Au 2'“* : Studio Indépendant 40 o2 + terrasse

Tout confort - Garages - Jardin 1200 m2, beaux arbres

Exclusivité AGENCE BARTHEL: 976.06.0fl

N

PARIS 16- - 3, rue MARBEAU
Près de l’avenue Foch

RENOVATION DE CLASSE
STUDIOS - 2p-5p-6pà partir de 8500 F le m2

Bureau de vente sur place lundi, mardi de 11 h A 13 h et de 14 h 30 à IB h 30

CEVIM - 359-95-01

à Fontafnebleau, la Résidence du Carmel
4 petits immeubles à 500 m du Château et de la Forêt.

Du studio au 5 pièces livraison immédiate. 4.500 F le m2
FINERCO Bureau de vente : 8 bd.Gl. Leclerc - 4220236

19, rue de la Michodière 75002 Paris - 742 45 69

Le Groupe ETUPRO S.A présente

A PARIS : N
ETUPROMARAIS BOIUDEVILLE, 2, Rue des Haudrlectes,

75003 Paria.u St. au 7 p. Duplex - Livraison immédiate. 8.300 F/m2 -

Rens. ts Is js af Dim. - 272.94.90 et 92.

A SAIBIT-GERMAIM-EIU-LAYE : aln.
MON CHASTEL, 1-5, rue Oucastel, 78100 Saint-Germain-

en-Laye.
Ch. au 5 p. - Livraison 1" Sem. 78. 6.700 F/m2 - Rens. ts
Is je af Lundi et Dim. - 973.23.08.

LA COUR PAVÉE, 10-14. rue A Dumas, 78100 Saint-Ger
main-en-Laye.

50 App. - 107 Parle. 7.000 F/m2 - Rens. es 1s is sf Lundi
et Dimanche - 973.23.08.

SIÈGE SOCIAL: 4, rua da Mlromasnil

BP. 14 1-0 B - 75352 PARIS - Cedex OB Tél. : 285.85.60 +

BU DI nu public] rs vDinniiniDiuwnBmnini

| «VOUS ACHETEZ UN APPARTEMENT» 1

1 5 questions vous préoccupent...

| - A qui aHe alfalrc ?

2 — Le programme qui u’intéresH a-t-il 6té bien étudié 7

5 — Les In/onnadons que fou me donne sont-elles satisfaisantes ?
S — Les conditions d’un boa déroalemem des travaux sont-elles rénales ?

j
- PoamlHe voir régla rapidement les difficultés éventuelles â b livraison 7

| —5 raisons pour acheter dans un programme agréé par le

= CJi.EJ.Li.

Association sans bot I

ots «m public une s_
_ __

logemaitt quL unis, ont fait rôbjet d’un ogrénirai «près ,

outates et des représentants de h plupart des banques spécialisées, des éléments
Juridiques, techniques et financiers essentiels dont dépend le bon déroulement des
programmes de construction. En possession des données de ropéradoa - suWe on
cours de m rt&Ibaaon - cet organisme peut à tout moment renseigna racquéreur
et intervenir si besoin en cas de difficultés (coodlbtion, arbitrage).

taqatls du loeeo,entt rtsrcn ‘ **ore ‘Hspo~

C.N.ZLL. 60. Ckaussre-d ’Anlin. 7SM9 PARIS - 7il. : 280-65-22

““
.

«“«dgnemenB comptenenaires. le bureau d'information dn |
reçoit aussi sur rendez-vous. s

IQfttte rubrique paraît dans Le Monde. Le Monde Diplomatique, la Sélection Hebdomadaire du Monde. Prochaine parution le 3 mai 1978. Renseignements MULTIMEDIA, 271-32-5j
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K»TEH V

DE
La Corse à travers ses toits

# Dis -moi comment,

tu habites, je te dirai

qui tu es.

C
UCURUZZU_c’estle Ileu-dit

de la plus maison
corse, préhistorlgue D'au-

tres archaïsmes, paa si nombreox
que ça, parsèment lHe : quelques
toitures en terrasses, jadis, pour
faire sécher le blé par-dessus. Des
cabanes en terre, en paille, pour
les chevreaux et pour les bergers,

presque toutes disparues. Peu de
chose au total. Les -maisons
« anciennes ». avec leurs murs de
pierre. Ignorant le torchis, avec
leurs toits irréguliers qui sont
Indéfiniment extensibles au fur

et & mesure de l'accroissement de
la maisonnée, sont pour beaucoup
d’entre elles— fort récentes. Quel-
ques-unes nous viennent du dix-
septième siècle ; la plupart sur-.,

gissent du dix-neuvième, voire du
vingtième. La demi-fossflisation

qui les
: .
frappe aujourd’hui, &

cause de l’abandon brutal de
l’agriculture insulaire intervenu

depuis les deux conflits mon-
diaux, n’en est que plus impres-
sionnante. Elles conservent leurs

habitants, du moins l’été vides

en hiver, elles perdent leur an-
cienne fonction productive.

Elles correspondaient,
.
physi-

quement, à des genres de vie

Conrad

an cœur

de l'aventure

0 Un gros rpman
épique , deux récits

dépouillés : une lecture

contrastée du romancier

de la mer.

L
ORSQU'IL publie l’Auen-

titre en 1903, écrit en col-

laboration avec Ford
Madox Ford, Joseph Conrad

n’en est pas & ses débats ; cette

œuvre paraît six ans après le

Nègre du « Narcisse » et trois

ans après Lord. Jtm. Ce Polo-

nais francophone, qui avait si

curieusement choisi la langue

anglaise, avait déjà, .affirmé sa

manière. Mais on l’oublie un

peu en lisant VAventure, tant ce

roman semble emporté par une
juvénile ardeur à tout dire, &
tout montrer, à « en remettre ».

Le héros de l’aventure res-

semble & tout ban jeune homme
du roman victorien qui doit

prendre la route pour éviter

quelque injustice sociale. C’est

une convention du genre & la-

quelle n’échappe pas ce John
Kemp qui, accusé de vol & la

place d’un autre, est obligé de

s’embarquer pour les Indes occi-

dentales. Il retrouvera sur le

bateau Carlos, un cousin de son

beau-frère, qui lui manifeste

b e a u c o u_p d’attachement, et

son fidèle serviteur Thomas
Castro. Alors commence une
folle équipée qui va entraîner

notre héros de péripétie en péri-

pétie, de pays en pays, d’émo-

tion en émotion. Rien ne
manque A l’appel de cette « aven-

ture », ni les rixes, ni les flibus-

tiers, ni les poursuites, ni les

revers de fortune. Et bien en-

tendu, ni l’amour qui répond

au précieux nom de Séraphita.

Bien sùr rAventure est un
roman de la mer, mais c’est

anwi tm feuilleton qui vous mène
à un rythme endiablé aux qua-

tre ffoina de rexotisme — non
pas seulement celui des paysages
mut* tout aussi him celui des

conflits—comme si. dans un loin-

tain pays de l'imaginaire auquel

Conrad donne des accents et des

décors bien réels, une sorte de

pouvoir surnaturel s’emparait des

rivaux et des adversaires et les

nnlmalfc MÎTUgpK du fOUMIl

épique-

PIERRE KYR1À.

(Lire la suite liage 34.).

mn|wt*r)flnt ptrlmfe ; CCUX des
vignerons et arboriculteurs du
cap Corse ; ceux des planteurs

dé châtaigniers de la Castagnlc-

cia ; ceux des beigere transhu-
mants d’un peu partout-. Tous
ces Corses de VEe leurs fils sont
devenus adjudants aux colonies,

ou douaniers sur le continent;

leurs petits-fils sont étudiants,
onwipan^ voire militants auto-
nomistes et quelquefois poseurs

de bombes

Entre les maisons, la différen-

ciation n’est pas, régionale. La
Corse est Une. Les styles archi-
tecturaux ne varient

.
guère du

nord au sud de lHe de Beauté.

Les vraies divergences sont socia-

les : l’élite proprement paysanne
avait sa terra (sa maison-tour) ;

le notable, sa grande demeure
(casone) ; le nobles son -c palais»

. (polluant), mais oui I F&ut-U rap-
peler que dans la pauvre et féo-
dale région de Sartène (au sud)
on comptait trois cents familles

nobles U n'y a pas si longtemps—
Un record ! A la veille du Front
populaire, la France, elle, ne dé-
nombrait. nous dit-on. que « deux
cents familles » dominantes l Ce
« palais » du noble est un micro-
Versailles de schiste ou de granit,
à' l’échelle de la modestie de la
Corse, avec Ges inggiws et ses
arcades A lttaQemieu'Non loin de
là, en plein maqnt^ s’étale le iu*e

de la maison-tombe; hors cime-
tière; dans le palais -tombeau

nitxctritloii nsanmt ma IA Jaquette de roimage.

l’ostentation des lignages-;

ils rapatrient du continent les
wy»anT et les oadofics. Car le

Corse ne s’exile jamais, U s'absen-

te ; 11 revient, mort ou vit dans
son têmflr d’origine.

Les maisons proclament l’éner-

gie des bâtisseurs, et plus encore
celle des bfttisseuses. La femme
corse, pendant des siècles, a porté
sur ses épaules, ou plutôt sur sa
tète, le destin de nie. bien posé
sur un coussinet ; -elle a coltiné,

toujours sur la tête, les lourdes

dalles de schiste pour les lauzes
du toit L’homme se prévalait de
sa finesse et de son intelligence

masculines ; il s’adonnait en
toute bonne conscience aux tra-
vaux plus légers de la n>nnpam«
Les maisons résultantes sont hau-
tes, comme des forteresses d'avant
Vauban. Trois étages, dans la
znne du Khtta Et souvent qua-
tre,' dans celle du granit. Au
rez-de-chaussée, s'individualisent

les voûtes en berceau, le banc des
vieux l’escalier extérieur ; il

grimpe à ia vue de tous, jusqu'au
premier étage.

EMMANUEL LE ROY LADURIE.

(Lire la suite page 24J

Le moi selon Lacan et Freud
# L 9 inconscient

parle ; il est langage.

L acan est astucieux ; en ne
publiant qu’au compte-
gouttes — et dans le désor-

dre — les vingt-quatre livres de
son célèhre Séminaire, U suscite
autour de son œuvre de périodi-
ques regains d’intérêt intérêt

pleinement Justifié, d’ailleurs,

tant ü est vrai que le Séminaire
est appelé à rester l’un des
grands monuments de la littéra-

ture analytique —
: et, pourquoi

pas; de la littérature tout court.

En tout cas, le dernier -tome
paru, consacré au «. moi dans la
théorie de Freud et dans 4a tech-
nique de la psychanalyse .»„ ne
fait que confirma-, tfjl en était

besoin, ce .que les précédents
prouvaient déjà : l’importance
historique du * phénomène
Lacan ».

H s’agit» -cette fols^d, du
livre U : nous sommes eh 1954-
1955. A cette époque, Freud sst

encore loin d’être un - auteur
populaire, n est peu et mal lu.

I<es interprétations de la psy-
chanalyse qui font alors fureur
nous viennent Loutre-Atlanti-
que : or les psychanalisteg amé-
ricains, plus soucieux de
< réadapter » leurs patients à ht

société que de restituer aux
découvertes freudiennes leur
valeur subversive, sont en train

de liquider la psychanalyse.

Contre eux et contre tontes les
solutions de. tomti pro-
posent voie la plus ardue : reve-
nir aux textes- de Freud et en
affronter les difficultés. Or
edles-d sons numin euses : la
théorie du mol, en particulier,

pose des problèmes énormes que,

tout au long de ce Séminaire,
Lacan s’attache à mettre en évi-

.

denne.

La conscience

Qu’est-ce que le moi 7 Pour la

psychologie classique, qui naît

avec Montaigne et Descartes, le

mol est la conscience, c’est-à-dire

le sujet. Contre oette vision

humaniste, ce ne sent pas des
psychologues, mais des moralis-

tes — .L* Rochefoucauld, Kier-
kegaard» Nietzsche — qui mon-
trent que le .comportement
humain comme tel est toujours

c leurré ». Grâce à l'analyse des
rêves. Freud achève de briser les

musions de la conscience, en
prouvant à quel point- l’homme
peut se tromper sur ce qu’il croît

être. Du coup, on ne doit plus

confondre « conscience a- et

« sujet » : le psychisme com-
prend au moins crois régions : le

conscient, l’inconscient, le prê-
consdent. .Cette, bipartition

constitue la < première topi-

que », acquise vers 1900.

Pourtant, deux décennies plus
tard, l'analyse des névroses trau-
matiques et d’autres difficultés

HEINRICH BÔLL
Une mémoire allemande
Entretiens avec René Wintzen

Hetnridi'BôH parle ici

comme toujours avec sérénité,

courage et générosité.

Jlran-Maris.Boreaix ...

Lot Nouvelh» Bttérura*

Devant la violence du temps

U a la sagesse d'un penseur;

irréductible et solitaire aussi,

il a la force d'un moraliste.

J.-L. Prnard-Lagry .

La Quinzama littéraire _éai

Col!. Traversée du
Siècle dirigée par j

Jean Lacouwm. |
208pages39 F. k

relevant.de ce qu’au pourrait
appeler la- c technique » de la
psychanalyse, conduisent Freud

- à refondre -sa théorie. Une partie
,
au moins du rnrf — celle: qui est
constituée par les « mécanismes
de défense » — s’est révélée être
Inconsciente. D’autre part, au
principe de plaisir qui gouver-

. naît seul. l'inconscient, U faut
adjoindre un principe différent,
.la « compulsion de répétition »,

à travers laquelle Freud croit

. entrevoir l’existence d’un e ins-
tinct de mort », radicalement
distinct de l’Instinct sexuel. En-
fin, Freud élabore une seconde
topique, selon laquelle le psy-
chisme se divise en moi, ça et
surmot Tous ces problèmes s’en-
trecroisent dans un texte fonda-
mental de 1920, Au-delà du prin-
cipe de plaisir, dont le livre H
du Séminaire constitue désar-
mais le commentaire indispensa-
ble. Comme dit rj^n lui-même
à propos de oe texte : « Ou
bien ça n'a aucune espèce de
sens, ou ce sens est exactement
celui que le dis~. ».

Sans rien - abandonner des
thèses freudiennes. Lacan les

.tire dans an sens qui lui est
indiscutablement personnel Bien -

avant que Foucault n'ait pro-
clamé la mort dé l’homme, a
déclare; en 1954, que le mol n’est

qu’use s contingence historique »,
-

que sa fonction, est strictement
Imaginaire, et que le. véritable 1

sujet est l’inconscient. Or oe qtd,

pour Lacan, définit 1Inconscient,
c’est son caractère symbolique ;

l’inconscient parle, ü est lan-
gage. Nous ne sommes pas. loin,

leL du premier a discours de
Rome », où Lacan mit en parai-'

lèle l’oeuvré .de Saussure et celle

ds Freud. Nous ne sommes pas
loin non plus des travaux que
poursuivait, à la même époque,
Claude Lévi-Strauss, sur les my-
thes ou la parenté. Années déci-
sives pour l’avenir de la pensée
contemporaine-

Ce n’est d’aOlems pas un des
moindres charmes de ce livre H
que de nous présenter familière-
ment la pensée de Lacan —
cette pensée orale, qui se déve-

'

loppe en s'énonçant — sur l'oeu-
-

vre de gens comme Lévi-Strauss,
Merleau-Ponty, Grlaule, Koyré,
avec lesquels U dialogue sans
cesse. Dans un style encore rela-

tivement peu sophistiqué, on le

volt ' discuter avec le public :

Mannonl. Valabrega, PontaUs
ou Leclalre- Certains d’entre eux
depuis, ont quelque peu rompu
avec le maître- Si Freud reve-

nait. y retrouverait-il lès siens ?

CHRISTIAN DELACAMFAGNE.

ie le suiinas&b, um n, de

Sacques Lacan. Editions dn Scott.

384 p„ 59 F.
’ - -

< L’ENFANT DE BOHEME >

de Daniel Boulanger

Divin duvet

L ES nouvelles ont mauvaise presse. Le. public les soup-
çonna de souffle court, comme les films à sketchee.
Au poids. Il préfère les livres lourds qui retiennent de

s’envoler les serviettes de plage. Du moins les services
commerciaux des éditeurs dictent-ils cette préférence, payante
pour eux -

On ne dira Jamais assez de quel plaisir le lecteur est
ainsi- frustré : plaisir des mots à l'état pur, natif, plaisir de
moments-perles, d'instants-truffes, que chacun isole à sa
guise. Plaisir de la guise.

Prenez Boulanger, l'as du genre. Miroir d’ici, roman de
1959 que Gallimard réédite ces jours-cl, parait enveloppé
d’anecdotique, comme on dit de la graisse, comparé au
nouveau recueil de nouvelles qui l’accompagne, rEnfant de
Bohémè.

ON en revient toujours au même point S’il fallait définir

la nouvelle — ce à quoi, grâce à Dieu, elle résiste

encore plus farouchement que le roman, — c’est d'art

du fugace qu'on devrait parler.

Relisez Absolution, qui ouvra les * short stories » de Fitz-

gerald — Aubier-Flammarion 1972. Au-delà de petits drames
personnels, négligeables. Il ne reste en mémoire que ce qui

a visiblement déclenché l’Imagination de l’auteur : des étu-

diantes suédoises dont les éclats de rire et les odeurs lèchent
les fenêtres d’un aumênler de collège, par un lourd aoir

d’été. Reprenez Nouvelles des yeux, de Morand, Prisonnier

de Cintra, par exemple, ou la Nuit des Six Jours : on dirait

de ces fleure séchées dont les pétales et les parfums se
réveillent à t'humidltô ; l'air portugais porte son poids exact
de brume océane, et fa fumée du Vet'dTxtv sa charge d’em-
brocation.

L ’ART de Boulanger procède de la même attention laté-

rale à ce dont l’intrigue se passerait aisément, et qui

pourtant l’authentifie en secret Dans l'histoire, d’anciens

acrobates que raconte Au carrefour de Glenmllls, ce qui

compte c’est la -marguerite immobile- que forme, aux yeux
du narrateur, une paire de « bœufs butés ». Chacun des
autres . textes .— Une ombre dans le paysage, et Au crêpe
anglais, notamment — offre à notre sensibilité de trouver

sa pâture cachée, comme ces dessins que les enfants doivent -

retourner en tous sens pour y dénicher, entre deux branches,
le chien du

.
chasseur ou la poule du renarde

C E qui ne réduit pas l’auteur â son paysagisme. Bou-
langer a sa petite idée sur ce qui fait courir ses per-

sonnages. Derrière des mœurs villageoises d’un autre

temps, ses guignols sont engagés dans une lutte pathétique
pour se rapprocher de la nature dont le progrès les coupe,

et arracher leur plaisir & la mort qui menace.

Les notations psychologiques concernent toujours des .

impressions floues, surprenantes, mal cernables. J’ai savouré

par Bertrand Poirot-Delpech

le - haut Instant séc qui précède les duels où chacun devient
une lame au fourreau», r* entêtement que doit être (éter-

nité », le - charme dé ceux qui ont vécu sans te savoir

un amour romanesque », ou encore, parmi beaucoup d'autres

expressions gonflées de liberté parce que mal justifiables, ie
- versant irrémédiable des chimères .

M AIS ce sont quand môme les réussites ds peintre qui

dominent, avec leurs glissades métaphoriques de la

vue à l’ouïe ou è l’odorat A ma connaissance, per-
sonne, avant Boulanger, n’avait eu l’idée de «lire* sur les

façades de la place des Voges le sang séché des hretteurs

qui y ont ferraillé, ni d’y associer le souvenir de Victor Hugo
par des odeurs d’encre amères.

Aucun écrivain n’a ramassé de façon aussi économe et

entêtante la sensation qui saisit la voyageur aérien lorsque

i'avlon perd de l'altitude et que réapparaît après le bleu

mort de la haute atmosphère, lè • tapis usé de la Terre,

pleine de brûlures et de trous d'insectes ».

Les rares contorsions précieuses telles que « troussant

son. harem d'ombres le premier soleil ae pavanne » sont vftB

éclipsées par des trouvailles de tendresse comme celles-ci :

- Le midi d'avril sur Parié avait des loues de gamin. », ou
« Le gris-bleu de la place de la Concorde qu'on ne retrouve
que dans une tasse du cinquième siècle avant Jésus-Christ,

près de Pékin. »

T OUT a été dit sur le style de Boulanger qui rappelle &
la fois le terroir et l'a cour d’amour. Vis-à-vis de la

nature, l’auteur est en état permanent de désir amou-
reux de gourmandise espiègle.

Dés ses premières phrases, il tire un trait sur ce qui

ne relève pas de sa fantaisie. Le paysage est campé d'emblée
dans ses masses, de façon que personne ne puisse disputer

au peintre sa souveraineté. On pensé aussi à ces gosses
qui décrivent d’un large coup de pelle l'ouvrage qu’ils

comptent faire surgir du sable. Le résultat rappelle les

amorces en boucle de Flaubert. Ainsi : « Du jardin public,

une haie de buis encadre l’allée qui descend dans le verger
vers te golfe où relâchant les navires. *

C OMME poiir mieux marquer la certitude de sa sensation,
' et suggérer davantage, Boulanger multiplie, dans (Entant

de Bohême plus qu'auparavant, las agglomérats d'adjeo-

tlfs sans conjonction du type «foriflamme orange immobile»,
ou «le gros sol brim luisait lisse».

Il joue également, mieux que jamais, de clausulas réca-
pitulatives aux somptuosités de «-flnals», à la majesté rêveuse.

Ainsi révocation de .-la place des Vosges chute-t-elle sur
l'expression. * tombeau de fêtes», et celle de Rome; «bronze
rose», sur un «gloire du vestibule » qui ne veut rien dire,

mais qui, si 'on .sait lire erTfermant -parfois les yeux et en
toisant taire la raison, dit tout ds la ville étemelle,, les bulles,

les vestales: Catulle, Tibulle, les enfilades, les sandales sur
le marbre, le brio-à-brac- sonore où se fournit le sens_

Il est bon, pour le plaisir de la lecture, que la plume
n’écoute parfois que ses caprices, que les sons commandent
aux signes, c’est bien leur tour, -qu'il, s'ensuive des « rêves

pompettes' et subtils » que les désirs conjugés de l'écrivain

et du lecteur enrobent toute chose de «duvet divin».

I/ENFÀNT DF BOÈtHX, dé- DltnisJ Boulanger, Gallimard,
ZS8 p., 45 V.

•k MIBOIB D’ici, é» DébM Boulanger, Gallimard, i$g p., 30 F.
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Denis de
Rougemont
L’avenir

est
notre affaire

Un des plus beaux essais surnotre temps. Quelle lucidité, quelle

*ramfe“r-'

Bernard Clavel

Livre importât! t et gui aidera, peut-être, à notre salut.
,

Claude Mauriac, Le Monde

J

Le constat dressé surfa société Industrielleavancée est terrifiant... Etsi

[le prophète avait raison?
L'Expansion

Lespunis
Un récitplus efficace que n'importe quelle campagne.

Simone Veil

|

Un réquisitoiresans complaisance contre le tabagisme,
l’irresponsabilité.

Marianne Lohse, Le Figaro

Un combatsans merci, décrit avec un tel talent que la cigarette que
vous venez d'allumer va prendre, soudain, un goût étrange.

Le Point

' ’.JeanPujo

Raria-ttnEovd

t

if

Jean Puyo
et

Patrice

Van Eersel

Sacrés
Français

v '< . V J
.

.''

odrrêaux.-,
•

cahiers

Les nouveaux cahiers de doléances

50 portraits qui révèlentpourquoi les sondages se
trompaient Une lettre ouverte des Français à eux-mêmes.

m

Pierre

Schaeffer

Les antennes
de Jéricho

,
Expérience bouleversante et révélatrice pourtous ceux quiont

\

navigué au sextan, et, aujourd'hui, se retrouvent marginaux.
André Brincourt, Le Figaro

I
Pierre Schaefferestl’hommequiincarne lemieux lesromansconjugés

[

de la radio et de la télévision françaises.

Georges Suffert, Le Point]

•/>.. -J

François
Chalais

Une année
pascomme
les autres

[

Tendre, Ironique, rageur, c'est le regard de François Chalais sur ‘‘Une
annéepascomme les autres".

Jean-Claude Lamy, France Soir]

Un livredru, insolent,joyeux,pathétique etpassablementsarcastique.
1 André Arnaud, Europe N° il

f

Un poète d’Etat = 590 F

-f- 1 automobile

4- 1 téléphone.

Karma Dasan. âgé de cinquante et un ans.

qui écrit en tamoul, la principale langue

dravidienne du sud de l'Inde, est assurément

un grand travailleur. Selon l'agence Asso-

ciated Press, il est l'auteur de quatre mille

cinq cents musiques de films tamoules, de

quatre mille poèmes et de nombreux essais

et nouvelles. Cet le activité abondsnte et

reconnue lui vaut la nomination, par l'Etat du

Tamil-Nadu, au poste de poète d'Etat, oosie

qui était vacant depuis quatre ans.

Pour assumer sa nouvelle fonction, te poète

d'Etat recevra l'équivalent de 590 F par mois,

une automobile et un téléphone.

La dépêche n'indique pss si les hauls

fonctionnaires des transports et des télécommu-

nications reçoivent des recueils de poèmes...

Les esquisses

de Peler Altenberg.

Il ne s'appelait pas Peter Altenberg. mais

Richard Englânder. Hugo von Hofmannsthal.

Arthur Schnitzler et Karl Kraus le tenaient

pour un grand poète. Ils l'avaient rencontré

au Café Griensteildl. le haut lieu de la bohème

viennoise en cette lin du dix-neuvième

siècle. Il aimait à griffonner des esquisses,

de brefs poèmes en prose, où 11 était ques-

tion de le nature, du charme trouble des

adolescentes, de la mélancolie des femmes.

Ces tableaux constituaient une très subtile

chronique de la monarchie austro-hongroise,

gangrenée et décadente. En outre, par la

concision de son langage, Peter Altenberg

Inventait un nouveau style : le style télé-

graphique de l'âme.

A partir de ses - Instantanés -. Alban Berg

composa les - Altenberg Lieder *. Dans les

pays de langue allemande, depuis de nom-

breuses années, il n'était plus réédité. Et

voici qu'en France, mais aussi aux Etats-Unis

et en Autriche, on redécouvre, émerveillés,

ce prince de la bohème viennoise qui répé-

tait inlassablement : - L’œil, l’œil, une véri-

table richesse de Rothschild pour l’homme ! -

et qui écrivait : - Il faut -encore pouvoir

la vie littéraire

admirer ta peau en écailla gris-noir de la

vipère, pendant qu’elle nous tue sous sa

morsure I -

Dans la revue Poésie présente (n° 25.

160 p .
Rougenej, Miguel Coutton traduit

quelques esquisses de Peter Altenberg et

nous apprend que son pseudonyme venait

du surnom - Peter - d'une ieune fille qui fut

une des grandes passions de sa jeunesse

et d'« Altenberg -, nom du lieu où elle habi-

tait avec sa lamille près du Danube. - J'étais

aujourd'hui, trente ans après, dans la petite

localité qui m’est chère tf- Altenberg - sur

le Danube. Est-ce elle qui porte mon nom,

est-ce moi qui porte le sien, peu importe l »

R. J.

Une enquête

sur les raisons de vivre

La revue le Melay a lancé une enquête :

- Ou’est-ce qui vous attache à «a vie ? -

dont elle publie les résultats dens son

numéro 6-7. Parmi les réponses, on relève

celles de Léo Malet : -La curiosité. Je veux

voir jusqu'à quel point extrême de connerie

parviendront mes contemporains - ; de Jean

Rousspfot : - La trie»; d'Alain Jootfroy :

- Rien Je n'aime pas être attaché - ; de

Pierre Drachline : «Je ne suis pas attaché

à la vie On m'a ligoté è elle et cessons de

considérer le suicide dans le sens des » épi-

ciers - 1 II n’est pas un acte ponctuel..^ mais

une manière quotidienne d'ètre dans un

malaise permanent fl nous reste à décrypter

la vie. Tout le reste n'est que littérature. -

(B.P. 20, 75830 Paris, Cédex 13.)

La femme sous le manteau

cP «Harlequin »

- Le plus grand pan du vingtrèmt siècle

dans la monda de rèdftion -, ainsi se pré-

sente. sans fausse modestie, la nouvelle mai-

son d'édition Kartequtn (80. avenue Victor-

Hugo, 75116 Paris. Tél. 727-59-61) Celle-ci se
propose de publier des - romans sur

mesure - à destination d'un pub»c fémi-

nin, dont la fourchette d'àge se situe entre

dix-huit et trente-neuf ans. Ce public - doit

s'évader dans l’espace et dans Finirigue.

îsttiours une histoire sentimentale. Le héros

masculin doit être l'homme souhaité, ffté-

rcine doit être la femme que la lectrice

désirerait devenir Le décor sera celui du
Pacifique, de rinde. ou même de FAmérique

du Sud. et une action sans violence ».

« P'odu.î adapté à sa clientèle -, chaque
roman, publié en format de poche, sera vendu

au prix de 6 F et chaque titre sera tiré à plus

de cent mille exemplaires. Distribués dans

tes super et hypermarchés, ces livres seront

également mis en p.'ace dans le réseau tra-

ditionnel des kiosques et des librairies.

D.rigée par M. Christian Chaîmin. ancien

directeur commercial des éditions Chancerei.

la secrété «arlequin, langue française, filiale

d'une multinationale implantée en Europe,

en Asie et aux Amériques, cotée en Bourse

à Toronto et à New-York, dispose de plusieurs

millions de dollar? pour son lancement.

Les romans Harieqtrin ont été conçus - pour

une femme qui désire échapper à sa vie quo-

tidienne, en rêvent -.

Loin du M.L.F.. 13 femme est-elie l’avenir

des managers ? — B. A.

L’école de Budapest

La publication en français de l'essai

d’Agr.ès Heller : fa Théorie des besoins

chez Marx (- 10*13 -, 186 p.) constitue une

sorte d’événement ; c’est, en effet, le premier

ouvrage donnant une vision précise des tra-

vaux de l'école de Budapest. Se réclamant

de Gyôrgy Lukacs. dont Agnès Heller fut

une élève, les membres de l'école de Buda-

pest mettent en question la nature -socia-

liste > de3 régimes de l'Europe de l'EsL

Condamnant tout dogmatisme, critiquant les

appareils bureaucratiques, ils portent une

attention extrême à la vie quotidienne,

comme iieu par excellence des contradic-

tions sociales. Ainsi. Agnès Heller estime

qu'on ne saurait appeler véritablement socia-

liste qu’un système qui permet une vie

quotidienne qualitativement différente.

Dans une préface très documentée Jean-

Michel Palmier déplore les mesures répres-

sives absolument injustifiables prises à l’en-

contre de philosophies et de sociologues

hongrois, parmi lesquels Agnès Heller. Privés

de leurs postes à l’université, ils n'ont d'au-

tres ressources que de s'exiler. — R. J.

vient de paraître en bref

Roman
CLAUDE MARTINE : Une mtin

d'ouvrier. — Une bûroirc d'amour

impossible entre une « dame >

« oo « monteur à domicile »,

consignée dans un journal. (J-J.

Panverr. 360 p., 59 FJ

Poésie
PIERRE REVERDY : L Uberté des

mm, table mouvant et autres

poèmes. — Ce recueil, qui ras-

semble la production poétique de

la dernière période de Reverdy,

s’inscrit dans la publication des

oeuvres complètes. (Flammarion,

190 p., 30 F.!

Récit
FERNAND DELIGNY : Paissants

personnages. — Un conte imaginé

par un adolescenr sans âge, psy-

chotique petit-être. (EJ. Maspero.

152 p.. 30 F.)

Lettres étrangères
KNUT HAMSUN : Sous Pétoile

d’automne. — le premier volet

d'une trilogie do Prix Nobel
norvégien, mort en 1932. et dont

Calmann-Lévy a déjà publié trois

ouvrages. Traduit du norvégien

par Régis Boyer. (Calmann-Lévy,

216 p., 43 FJ
YANN1S R1TSOS : Monemvassia.

— Deux poèmes importants écrits

en 1974 et 1975 à l'occasion de

retrouvailles avec le village oataL

Traduit du grec par Gérard Pier-

ns. (François Maspero, 64 p.,

22 FJ
IOUR1 TRIFONOV : la Maison da

quai, suivi de Une autre vie.

— Deux nouvelles d'an écrivain

typiquement moscovite, auteur

notamment d: TEchange. Traduit

du rosse par Lily Denis. (Galli-

mard, coU- « Littératures sovié-

tiques », 380 p., 90 FJ
PATRICIA H1GHSM1TH : la Jour-

nal d’Edith. — Un roman psycho-

logique de i'cctivain policier :

vingt ans de la vie d'une femme.
Traduit de l'anglais par Alain
DcUhaye. (Calmann-Lévy, 5 1 ci p.,

49 F.)

VASSIIJ AXIONOV : Notre fer-

raille en or. — Science • fiction

poétique an cœur de U taïga sibé-
rienne. Traduit du russe par Lily

Denis. (Stock-Est, coll. « Le cabi-

net cosmopolite », 298 p., 45 FJ

Humour
JEAN-CHARLES : le Festival des

centres. — Seize . ans après U
Foire aux cancres. Jean -Charles
revient d’une nouvelle pêche aux
perte scolaires. (Presses de la

Cite. 220 p.. 55 F.i

EMILE CORYN ; Minitie le — «j,— Car par la musique qu'Emile
Cbryn, cadet d’une Famille nom-
breuse des Flandres, est venu au
cirque, à quatorze ans Cinquante
années de piste. Seul ou en trio :

* Pipo. Daria et Minmle • comme

Auguste, pais, suc le tard, comme
clown blanc, c'est l'aventore sans

cesse recommencer do plaisir de

faire rire. Alain LavOle, qui tient

la plume, a sn conserver à ces

souvenirs traversés de noms pres-

tigieux (Amar
, Bouglione. rratel-

tini) leur chaleureuse simplicité.

(Hachette, 286 p-, 38 FJ

Philosophie
HENRI BIRAULT : Heidegger et

Fexpérience de la pensée. — La
sobriété heideggérienne contre
l ébriété nietzschéenne. (EtL Gal-

limard, « Bibliothèque de phOo-
sophie », 626 p., 120 FJ

Psychanalyse
Les Stades de la libido. — Un

recueil de textes snr l'une des

découvertes capitales de la psycha-

nalyse. (Ed. Tcbou, 311 p., 49 FJ

Mémoires
PHILIPPE SOUPAULT : Apprendre

à vivre. — La première partie des

Mémoires (1897-1914) do poète

Philippe Soupaah, suivi» d'on texte

de Jacqœs-Marie Lahone intitulé

Soepaelt, vie et œuvre. (Edit.

Ri j’ois.)

Docmnent
OV1D DEMARIS : rinternatsonale

terroriste. — De Caries i Boader,

en passant par Fnsako Shinegobu.
« reine * de U Fraction Année
ronge japonaise, une enquête aux

sources te plus diverses. (Obvier

Orban. 45S p„ 64 F.)

FRANCISCO FRANCO SALGADO
ARANJO : Franco au jour le

jour. Le journal intime des

conversations, entre 1934 et 1971.

du Caudillo avec ton cousin, chef

de U maison militaire, et confi-

dent. T«d_ de l'espagnol par

A. Ambcrni, E. et J. Roman.
(Gallimard, 480 p-, 69 F.)

Histoire

GEORGES LEFEBVRE : U France

tout la Directoire (1795-7799). —
Edition intégrale do coins pro-

fessé i la Sorbonne en 1942-1943-

(Editions sociales, 977 p„ 110 F.)

HE1NRICH H1MMLER : Discours

secrets. — Les rapports, francs,

précis et terrifiants, du chef de Lt

Gestapo aux dignitaires du régime

nazL (Gallimard, coll. « Témoins »,

255 p-, 49 F.)

/
en poche

\

A fieffée marâtre, affreux jojo

C ’EST un bal hommage que Jules Renard aura rendu è
sa mère que ce Poli de Carotta qui défie les siècles.
Car de ce tableau de famille tracé au burin et décapé

à l'acide, c'est bien l'image de la mère qui se détache.
Impitoyable, hautaine, omniprésente, murée sur son mystère.
L’amour d'une mère pour son fils, d’un fils pour sa mère, se
mesure à l'attention réciproque qu'ils se portent Ici, elle est
permanente, vigilante, jalouse. Qu'importe qu'elle se charge
de haine, comme dans la Danse de mort de Strlndberg. L'Im-
portant n'est pas d'ètre aimé, mais d’ètre considéré.

Poil de Carotte ne doit pas qu'à sa chevelure flamboyante
et à la sfngullarité qu'elle lui confère d'ètre devenu l'ironiste
le plus célèbre et le plus craint de son temps. Cette acuité
dans l’observation, cette férocité dans le trait c'est à sa mère
et è sa surveillance constante qu’il les doiL Ole a été son
premier spectacle et son premier public. C'est pour elle qu'il
atlûte ses sarcasmes et polit ses premières Images. Il veut
à la fois séduire et la réduire, la convaincre et vaincre. Elle
lui aura délégué sa force et ses ruses. Elle aura été son
- sparring-partoer ».

Dans une savoureuse préface. Jacques Perret noie que
Jules Renard ne put jamais se libérer de PoU de Carofie qu'il
traîna comme une casserole dorée toute sa vie.

Prcsaos-Pocket. 210 p.. 7 F.
PAUL MORELLE.

V

• Parmi las rééditions : File à hélice et P'tll Bonhomme, de
Jules Verne (10/18) : Fragments d‘un paradis, de Jean Giono
(• l'Imaginaire », Gallimard) ; Ultra-marine, de Malcolm Lowry
(• l'imaginaire -, Gallimard}.

• LE PRIX CAKES (5 006 Fl.

premier grand prix Littéraire du
printemps. a été attribué à
IL Jacques d’Arribebaude pour
a Adieu Nérf » (Albin Michel).

O L'ASSOCIATION GCILLAUME-
Bl’DE réunit son dixième congrès
à Toulouse do 8 ao 12 avril 1978.

Scs travaux porteront sur l'Epo-

pée. les rapports de la pensée
scientifique et de t‘humanisme,
les études classiques et leur péda-
gogie, les antiquités de la région

de Tonloose. il comportera éga-
lement nne excursion i Monmo-
rin oo à AJbJ et Cordes ; an
Tojage en Catalogne sera en outre
proposé. Renseignements auprès
de SL g. Slrinelli. secrétaire gé-
néral du congrès. Association
Guillaume-Budé. 95. boulevard
Raspall. 75006 Paris Tél. : 548-

70-55. Eventuellement à Lroo,
Z passage Ménestrier. 69002 Lyon.
Tél. : 28-64-17. Permanences de
M heures k 16 heures les mardis
et mercredis.

• LA FETE DU LITRE 1978 —
Vaste forum où les auteurs ren-
contrent leur public et parlent de
leors livres, la Fête du livre aura
lien, cetto année, du 16 an 18 Juin,
sur le plateau de La Reynle,
devant le Centre Georges-Pom-
pidou. à Paris. Immense librairie
en plein air. la Fête du livre

rassemblera quelque vingt-neuf
stands, soit 450 mètres linéaires
de tables d'exposition. Six de ces
stands se proposent de donner
une n seconde chance » & des
ouvrages qui n’ont pu trouver
tous les lecteurs qu’ils méritaient
et présenteront aussi snr leurs
rayons des livres à moitié de leur
prix. Près de cent éditeurs par-
ticiperont à cette manifestation,
organisée par la Fédération des
syndicats de libraires.

Enlia, la réte accueillera les

enfants, ponr lesquels des Jeux
et des concours leur permettront
de gagner des livres. Les élèves
des écoles de la région parisienne
pourront gagner des bibliothèques.

• sors LE TITRE «t LES LtW-
DIS DE DJ>.T. a. Deifeil de Ton .

a rassemblé en deux volumes
pour a lu/18 a ses chroniques de
l’année 1973 parues dans a CharUe-
Hebdo n.

• JEAN-LUC PARANT, qui se

présente comme on « fabricant
de boules et de textes snr les

yeux a, et qni vient de puWi«
R la Joie des yeux b (éd. Christian.
Bourgois), fait une lecture de ses
textes au Théâtre Oblique (D,
accompagné à l’orgue par sa.

femme Titi. Personnage Insolite

qui vit retiré dans TAriège. il

édite, chaque année le 29 octobre,
un Journal, a le Bout des Bordes »,

pour l'anniversaire de sa femme-

fïj 76. rue de In Roq*-_. J.
Paris (11*), Tous les Jours. r
18 b. 30 à 20 h. 30. Jusqu jU
samedi 8 avriL
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et Rousseau
deux cents ans après

Ces deux géants que tout opposa

te 13satin de Tim.

D’eux à nous
Y rOLTAIRE : un monde

« 1/ ?ui /inü ; Rousseau :
N ' un -monde çux com-
mence. » Devenue cliché, la

phrase de Gq^he nous imprègne
tous. Et U est bien vrai que
Voltaire est un hnmmfl qui s'opi-

niâtre. René Porreau a montré
que. flare la seconde moitié du
siècle, Voltaire . est presque le -

seul â tenir, fermement à ce
«déisme», façonné plusieurs dé-
cennies auparavant. Pourtant,' il

exista longtemps une postérité

voltairiarme, noble ou grotesque,

de Renan à M. TTomate. De nos .

jours, l'e^nit vottaixien est un
peu devenu sans emploL Car Vol-

taire a sans doute tout soumis &
sa critique, sauf peut-être ce qui
est précisément l'objet de contes-
tation majeur de notre temps :

3e pouvoir.

Le pouvoir, au contraire, est

bien, pour Rousseau, le grand
t.ViÆmf» de réflexion et de remise
en cause. Rousseau est donc
beaucoup plus haï que Voltaire.
De la façon la plus contradic-
toire, d’ailleurs. Nos ‘ arrière-
grands-pères détestèrent en lui

le fauteur de toutes le£ révolu-

tions et on peut aussi- le consi-
dérer comme le père' de toutes
les tyrannies : un critique amé-
ricain distingué n'hésitait pas,,

n n’y a guère, à le rendre res-

ponsable du nazisme.

Subversif et totalitaire : paré
de ces deux auréoles, on ne volt

pas comment Rousseau pourrait
un jour connaître la paix. SI l’on

ajoute qu'il ne l’a pas connue
davantage de- son vivant, si ce
n'est en cette ultime frange,
attestée par les Rêveries, qui
sépare la vie de la mort, on
conviendra qu’il n’est pas de
destin plus déplorable. Pour-
suivi, calomnié, condamné, tra-
qué, lapidé par ses contempo-
rains pour avoir été un «méchant
homme», la postérité, à l’excep-
tion de l’époque révolutionnaire
qui le déifia, ne lui fera grâce
d’aucune de ses vicissitudes.

Mais Voltaire fut-il aussi heu-
reux qu’au le crût ? Nous savons
maintenant que l’homme était

en proie aux angoisses et aux
phobies, qu’il sautait de la psy-

chasthénie & l’emportement, et

que ce champion, de la raison
'

était rarement de sang-froid.

Son grand rêve — être le minis-

tre d'un grand rai, quH soit de
Fiance ou de Prusse — ne se

réalisa jamais. Et quand il quitta

ce monde, je ne sais si la der-

nière image qu’il en emporta
l’autorise â croire qu’il n’y avait

pas bataillé en vain.

On sait que les deux hommes
se sont beaucoup détestés et

quelquefois querellés, ' notam-
ment à propos de la Providence
ou de l'état de la nature. Voltaire

eut même un rw»* vilain rôle

— mate quelle efficacité dans
l'impact 1 — lorsqu’il révéla ano-
nymement l’irréparable vérité :

Rousseau, le vertueux citoyen,

l’éducateur, l’apologiste des va-

leurs familiales, avait bel et bien

abandonné ses 'cinq enfanta Oui,'. ;

Voltaire fut détestable, ce jour-là.

Mais, après tout, ««ns cette mau-
vaise aetion, nous n’âurions. sans

doute pas les Confessiona. On
oublie trop" que des motivations,

contingentes entretinrent cette

haine. Affrontement ' de deux
natures, sans doute, mais aussi

lutte en champ clos, pour'

conquérir même position ou
même titre. Singulièrement, c'est

peut-être plus à Genève qu’à

Paris que se situe le foyer le

plus brûlant de la rivalité, Vol-

taire aussi bien que Rousseau
rêvant d’être reconnus pour le

grand homme de la cité de
Calvin.

'

Mais le vrai procès qui les

opposa est celui de l’histoire et

de la culture. Chacun avait ses

idées sur la meilleure façon
d’être un homme, ce qui im-
plique que tous deux croyaient
en lui. ' Voltaire se délectait &
reconstituer cette longue décan-
tation, symbolisée par quelques
grandes étapes, quelques- grands
siècles, tels celui de Péxlclès ou
celui de Louis XIV, ce lent affi-

nement d'une humanité, bestiale
ou barbare à l’origine, grâce à
cette heureuse conjonction du
pouvoir et du savoir que Voltaire

, décore du nom, prestigieux avant
de devenir suspect, de « civili-

sation ».

Pour Rousseau, l’homme n'est

pas le fruit de quelques grands
moments de l’histoire, de
ces deux Instants privilégiés anté-
rieurs à toute histoire, et qofil

faut donc reléguer dan* un
temps hypothétique : celui où
U sortit des mains de son créa-
teur, aussi innocent et aussi
accordé- au monda qu’un animal,
et celui où les

.
premiers individus

de l’espèce, errant jusque-là en
« promeneurs solitaires », se ren-
contrèrent, formèrent un groupe
et découvrirent

.
ensemble que

Dieu avait inscrit en eux la

Raison et là Conscience.

Deux visions antithétiques,
dont chacune eut ses conséquen-
ces. L'optimisme — tout relatif— de Voltaire, «m amour du
réel et son dédain des chimères,
l’observation vigilante del'homme
en tous lieux «t en tous temps,
la confrontation de toutes les

doctrines en matières de croyan-
ces, le goût de la création litté-

raire sous toutes ses formes, de
la poésie au théâtre en passant
par le conte,- la volonté d’enga-
ger des batailles non contre des
nuées ou des moulina à vent,

mais contre toutes les injustices

et toutes lès absurdités qui dés-
honorent l’histoire des hommes
et jusqn'à ce siècle où les Lumiè-
res mirent puis rayonnent Irré-

sistiblement. le conduisent non.

à élaborer un système, mais à les

disqualifier tous' au profit d'une
philosophie critique et d*troe pra-
tique réformatrice.

Rousseau,, au contraire, débar-
rassé du réel,, nhnhgamt l’his-

toire et prenant la civilisation

à rebours, a les moins nettes et

la place libre pour construire un
«.système*. Ce qaH fit tris yito,

en quelques années seulement,
dans, un grand élan de provoca-
tion. pour convaincre sans .doute,

mais aussi pour contredire et
pour Sonner. Et ce système une
fois conçu,. il n'y revint ,jamais,
et n’y apporta nulle retouche.
C’était comme une sommation :

n fallait tout- prendre ou tout

rejeter. Quoi qu'on puisse en
penser, on doit bien reconnaître
que Rousseau est le seul grand
écrivain de son siècle à avoir

élaboré un système digne de ce

nom. Et cela nous le rend pro-
che, car il semble bien que nous
nous remettions à croire, non
sans de bonnes raisons. quH n’y

a pas
.

de « pensée » en dehors du
«système».

ROBERT MAUZI,
•professeur à la Sorbonne.

A U. hasard d’un travail, ces
jours derniers, j’ai feuilleté

un peu de Voltaire, un peu
de Rousseau. Et le miracle s’est

produit (je dis qu’il y a miracle
lorsqu'un .plaisir promis est néan-
moins éprouvé) ; J’ai souri à
Voltaire, j’ai rêvé à Rousseau.
Voltaire- : Dialogue du chapon

et do là poularde : « Eh, mon
Dieul 'mâ poule, te voilà bien
triste, fp^aa-tu ? — Mon cher
ami, denumde-moi plutôt ce que
je n'ai plus. Une maudite ser-

vante m‘d prise sur ses genoux,
m'o plongé une . longue aiguille

dans
,
le cul, a saisi ma matrice.

Va mulée autour dé Vaigutlle, l’a

arrachée et Va donnée à manger
à son chat », etc. Où Hiabu» peut
donc conduire cette histoire

d’ovariectomie jmimate ? Un pe-
tit suspense est ouvert; je ne
saurai que peu .& peu. toujours
poussé par la curiosité et retenu
par la maîtrise du conteur, qu’il

s'agit «nnertminer ‘ Ms castrats,

l'Eglise, les empereurs et les rois,

les bûchers de l’Inquisition, les

prêtres, ,]jes chrétiens^’la tartuf-
ferie, rintolérance, tout en sa-
luant, an passage, les «bonnes»
civilisations, le paganisme et
l'Inde. Voltaire part du futile, le

maintient par la simple poussée
de l’anecdote, mais, chemin fai-

sant, prend en écharpe tout le

sérieux du monde : l’histoire, les

idées, les civilisations, les crimes,
les rites, la mauvaise foi. bref,

tout ce tumulte dans quoi nous
nous débattons encore.

Vient alors la question mo-
derne : pourquoi n’y a-t-D pas
aujourd’hui (du moins me sem-
ble-t-U), pourquoi n’y a-t-il

plus un art de la persuasion —
ou de l’imagination — intellec-

tuelle ? Pourquoi sommes-nous
si lourds, si indifférents à mobi-
liser le récit, l'image ? Ne
voyons-nous pas que ce sont tout
de même les œuvres de fiction,

si médiocres soient-elles artisti-

quement (Soljénitsyne), qui
ébranlent le mieux le sentiment
politique ?

Rousseau (cela est plus
connu) : « La nuit s'avançait.

J'aperçus le ciel, quelques étoi-

les. et un peu de verdure. Cette
première sensation fut un mo-
ment d&icieux. Je ne sentais en-
core que par là. Je naüsais fans
cet instant à la vie et ü -me sem-
blait que je remplissais de ma
légère existence tous les objets

que fapercevais. » (Seconde Pro-
menade'). Voilà d'un mot, un
soir d’octobre 1778, le sujet

« déconstruit » (comme on dit

maintenant) : l'ego est bien là,

mais c’est pour mieux dire qu’il

se quitte, s’expulse de la cons-

cience pleine, se- porte au boqt
de lul-mème, là'roù n se- dissout
dans le ç moment » : c’est . le

momjSat qui est subjectif, indi-

viduel, ce n'est pas lé sujet, l’in-

dividu : thème encore si obscur
(tout un avenir devant lui) qu’on
le volt travaillé, aujourd’hui,

courageusement, par Deleuae.
Pins encore : le classicisme

entraîne la notation- de Rous-
seau dans une sorte de « sur-
avant-garde», fait entendre la

musique de quelque chose que
nous ne connaissons pas encore :

l’abandon de tout • paroxysme,
l’éloignement de cette violence

de langage, que noua croyons

Échos d’une bataille
Les relations entre Voltaire et Rousseau ne se dégradèrent pas tout de suite.

Il y eut, d’abord, de la part du célèbre aîné, accueil aimable ou critique malicieuse,
admiration de la part de Rousseau. Puis, avec la réalité, les choses s’envenimèrent
jusqu'au méchant pamphlet anonyme « le Sentiment des citoyens », (pie Voltaire

lança & Genève et où il révélait que Rousseau avait abandonné ses enfants.

Jean-Jacques ignorait que Voltaire en fût l'auteur.

«motjtenfe». et qui n’est rien
..d'autre. que le refoulement d’une
valeur pourtant bien connue
d’autres civilisations (je pense
à l’Orient) : Y s existence mini-
male » : car «exister» ne se
sent pas forcément dans la vio-

lence, mais aussi dans oe peu
de ciel , d’étoiles, de verdure,

qui permit à Rousseau de «par-
tir », c'est-à-dire de raconter.

Car voici - de nouveau le récit,

et voici de nouveau la question

moderne qui nous est .posée —
ou la contrainte qui nous est

rappelée : comment écrire sans
ego? C’est ma main qui trace,

mon celle du voisin.

Voltaire moins désespéré, Rous-
seau plus heureux que nous ?

C’est peut-être qu’ils ne savaient

pas (et personne autour d’eux)

que le langage existe, que
nous devrais le supporter, le tra-

vailler, en jouir comme de notre
corps même, la condition contra-
dictoire dé notre aliénation et

de notre libération, de notre
lourdeur et de notre légèreté.
'» ROLAND RARTHES.

professeur au CoUèçe de Franee.

Marcel

SCHNEIDER
;

Jean-Jacques

ROUSSEAU
et l’espoir écologiste

VOLTAIRE

Réponse au Discours sur rinégalité :

.

« J’ai reçu. Monsieur, votre, nouveau livre contre le genre
humain_ On n'a Jamais employé plus d’esprit à vouloir nous
rendre bôîes ; 11 prend envie de marcher à quatre pattes quand
on lit votre ouvrage. >

Lettre ’& Rousseau, 30 août >755.

•r Vofre petit écervelé de Jean-Jacques n'a tait qu’une
bonne chose en sa vie, c'est. son Vicaire savoyard, ef.ee
vicaire ra rendu malheureux pour le reste dè ses jours, le

pauvre diable est- pétri d'orgueil, d’envie, cfInconséquences,
'

de contradictions et de misère.»

Lettre à (TAIembert. T6 juillet 1764; .

«r Jean-Jacques est un méchant fou qu’il faut oublier.

C’est un chien qui a mordu ceux qui lié ont présenté du
pain. . Tout ce que Je crains, c'est que son Même conduite
n'ait fait lort au nom de philosophé . dont 1 il affectait de se
parer.»

• Lettre à Damil avilie, £8 janvier 1765.

*// est noir, ingrat, faux dans ses Idées, dans ses sen-
timents, dans ses. actions, on un mot il cache rimé/d’un
scélérat sous le manteau de Diogène.»

Lattre à (fArgental, 16 janvier 1765.„
‘ :

- -

'

L'affaire du pamphlet -

. « ^.Est-ce un savant qui dispute contre des sàxèota ?
-Non. Cast routeur d’un opéra et de deux comédies ét&fês.

EsHx un homme da bien qui, trompé par un faux tSe/tatt
des reproches indiscrets i des hommes, vertueux ? Nous
avouons avec douleur et en rougissant que. c'est urr homme
qui porte encore les marques funestes de ses dêbaübhes et

qui. déguisé en saltimbanque, traîne avec Ipi, de village en

village et de montagne en montage, la malheureuse dont’M

fit mourir la mère et dont 11 a exposé les enfants à la porte

. d'un hôpital en rejetant les• soins qt/une. pensonna. charitable

voulait avoir d’eux, et en abjurant tous les sentiments dé la

nature, comme il dépouille ceux de /honneur et de la

religion. »

in La Sentiment des citoyens.

ROUSSEAU

« Il n'est pas seulement le plus bel esprit, mais le plus

aimable des hommes en société, et si Von pouvait commercer
avec son esprit seulement,, il faudrait passer' la vie à ses
genoux. f._J On ne peint point comme il a lait les charmes
de la vertu et les douceurs de l’amitié sans avoir un cœur
propre & sentir Tune et Vautre.»

. . Lettre à Vemes, 2 janvier 1755.

«Vous me parlez de ce Voltaire 1 Pourquoi le nom de
ce baladin soulllel-ll vos lettres? Le malheureux à perdit

ma patrie;' je le. haïrais davantage si Je ne le méprisais.

»

Lettre à Mouttou. 29 janvier 1760.

• Ce fanfaron d’impiété, ce beau génia et cette ême oasse,-

cet homme si grand par ses talents et si vil par leur usage. »

Lettre à Jacob' Vemet 29 septembre 1760.

- «-Je ne vous aime point. Monsieur, vous m’avez tait les

maux qui pouvaient m’ëtré les plus sensibles, è moi votre

disciple et votre enthousiaste. (-.) Je vous hais, enfin, puisque
vous levez voulu ; mais Je vous hais en homme encore plus
digne de vous aimer,- si vous Tairiez voulu. De tous les sen-

timents dont mon cosur était pénétré pour vous. Il ne reste

.

que Tadmiration qu'on ne peut refuser â vofre beau génie,

et Famour de vos écrite. »•

\ Dernière lettre à Voltaire, 17 juin 1760.

« Quelque temps après, parut une feuille anonyme
On m’accusait, dans cette lettre, d'avoir exposé mes entants

:

dans les rues, de traîner après mol une coureuse de ' corps

de garde, d’être usé de débauche, pourri de vérole et d'autres

gentillesses semblables- Ma première . idée fut de mettre

à son vrai prix, tout ce qu'on appelle renommée et réputation

parmi ; /es. .hommes, en voyant traiter de coureur de bordels

un homme qui n'y fut de sa vie et dont le plus grave défaut

fut toujours d’être timide et honteux comme une vierge, ét

en me voyant, passer pour être pourri de .vérole'i mol- que

des gens de fart ont môme cru conformé de manière & n’en

pouvoir contracter- » .

• in -Les Confessions.-
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Jean - Jacques Rousseau

HORIZONS

D’UNE

PENSÉE

jn N France, Rousseau a été mal compris

B* pendant près de deux siècles, et ce n est" qu'à partir de 1917 que des livres de pre-

mière valeur ont enfin paru avec l'ouvrage de

Masson sur la religion de Rousseau, ceux de

Ravier et de Burgelln sur sa philosophie de rédu-

cation. de Derathé sur son rationalisme, de Gouhier

sur ses méditations métaphysiques, de Staro-

binskl sur la transparence et l'obstacle, etc.

L'homme, disait Rousseau, esf « naturellement

bon». Ce qui signifie qu'il est bon par nature,

tel qu'il sort des mains du Créateur. Mais II ne naît

pas tout fait : il a à se /aire. Nul n'a autant

insisté sur cette créativité.

La caractéristique de l'homme est la « perfec-

tibilité » : il est un être historique qui peut se

taire bon ou mauvais. Or c'est le mauvais qu'il

a choisi. Le mal aurait pu ne pas exister : H

est né d'un » funeste hasard ». «Le- premier qui,

ayant enclos un terrain, s'avisa de dire : ceci

est à moi, et trouva des gens assez simples pour

le croire, fut le vrai fondateur de la société civile.

Que de crimes, de meurtres, que de misères et

d'horreurs n'eût point épargnés au genre humain

celui qui, arrachant les pieux ou comblant le

fossé, eût crié à ses semblables :
gardez-vous

d’écouter cet imposteur: vous êtes perdus si

vous oubliez que les fruits sont à tous et que

la terre n’est à personne. *

Rousseau ne condamne pas toute propriété,

mais celle qui est le fondement de la vie sociale.

La propriété ne doit pas être fondatrice, mais

fondée sur le travail. Ce « funeste hasard », dit

justement Gouhier, signifie ravènement du pro-

priétaire plus que de la propriété. En régime

capitaliste. Je propriétaire Ignore la vertu de géné-

rosité. il pratique une avarice d'être autant que
d'avoir. Désirer tout posséder conduit ô vouloir

posséder aussi les hommes. Il ne peut y avoir

d'indépendance de la conscience que fondée sur

une indépendance économique. U faut refuser

les bénéfices, l'accumulation du capital, rargem
« maudit » si ce n'est pour satisfaire ses besoins.

On ne doit pas tirer profit du travail d’autrui'

mais seulement du sien propre.

L’esprit de propriété, esprit de possession et

de domination, développe l'amour-propre égoïste

qui détruit ramour de soi, qui est du même mou-
vement amour des autres et de Dieu, amour de
runiversel. Par là. Rousseau, qui tombait en
extase quand il découvrait et sentait Dieu dans

la nature qu'il a créée, rejoint les mystiques

dénonçant l’esprit de propriété qui détruit toute

fraternité et va, suivent la formule de Jean de

L ’accusateur 111 THÉORIE TOTALITAIRE

R
OUSSEAU, dans le Discours

sut les sciences et les arts,

accuse les « funestes lumiè-

res», les «vaines sciences», le

iuxe. Ce texte assez court sus-

cite un immense débat et fait

de Rousseau un homme à la

mode. Pourtant, les accusations

de Rousseau ne sont pas neuves.

Les prédicateurs les avaient

répétées à satiété. A quoi tient

l'effet de nouveauté et de scan-
dale qui assure le lancement de

Rousseau ?

L'innovation perturbatrice

consiste à ne pas reprendre
l'argumentation ttaéologique tra-

ditionnelle, qui opposait â ces

égarements l'amour de Dieu, le

souci du salut, la charité. L’ori-

ginalité de Rousseau, c'est de ne
pas répéter l'injonction qui invi-

tait les regards à se tourner vers

l'ordre divin : aux maux de la

société, il oppose l’image d'un

autre ordre sociaL

En condamnant les « vaines

sciences ». Rousseau avait parlé

le même langage que la théolo-

gie depuis Augustin ; en idéali-

sant un autre ordre social, il se

place sur le même terrain que
ses amis philosophes, qui ne

considèrent que Tordre terres-

tre et ne volent en l’homme
qu’un être de passions et de
besoins, à qui l’essor des scien-

ces et les progrès de la civili-

sation assureront sans tarder un
bonheur inégalé.

On comprend que Rousseau
soit destiné à combattre sur

deux fronts : l'Eglise lui en vou-

dra, parce que son acte d’accu-

sation n’est pas dirigé contre la

nature pécheresse, mais contre

la société présente, et n’est donc
pas annonciateur d’une véritable

conversion religieuse. Les philo-

sophes lui seront hostiles, parce

que la fin de non-recevoir qu’il

oppose à. l'optimisme des Lumiè-
res est manifestement d’inspira-

tion religieuse. Les uns et les

autres verront en lui un concur-

rent dangereux. H dérange le

système du salut : l'homme « né
bon » n’a pas besoin d’être

racheté. Mais Rousseau jette le

soupçon de la faute sur la vie

brûlante des grandes villes

industrieuses, dont la philoso-

phie croit pouvoir s’enorgueillir.

L’accusation a porté. Les
contemporains de Rousseau se

sont sentis atteints par sa parole.

Elle était de nature à les culpa-

biliser : Lis avalent fait le mau-
vais choix, ils étaient captifs

d’une vie artificielle, ils n'étalent

pas les maîtres de leurs exis-

tences. l'apparence les subju-
guait. Chacun le sait : ceux qui

ont accepté de se sentir coupa-
bles sont disposés à suivre la

vole qu'on leux propose pour
sortir de la faute et accéder
à une existence enfin Justifiée.

C'est le principe des conversions

politiques et religieuses. Rous-
seau exerça ce pouvoir de conver-
tisseur. Des autres écrivains des

Lumières, Ton peut dire qu'ils

exercèrent une influence. De
Rousseau, U faut reconnaître

qu'il fut suivi, imité, comme un
guide, comme un maître de
sagesse.

Mais qu'exige-1-il de son lec-

teur 7 Certains ont cru trop vite

l’avoir compris. On ne se
méprend plus, aujourd'hui, sur
le trop fameux retour à la

nature. Rousseau n’3 cessé de
dire qu'il est impossible de rétro-

grader. On ne défera pas ce qu’a
fait la civilisation. Sa grande
formule est celle-ci : « Tirer du
mal même le remède qui doit le

guérir... Montrons dans l'art

perfectionné la réparation des
maux que l'art commencé fit à
la nature. »

On a pu, en les isolant de leur
contexte, prélever des phrases où
Rousseau paraît condamner le
principe même de la propriété.
C’est oublier que l’un des pre-
miers apprentissages d'Emile est
celui de la propriété, et que
l’une des grandes vertus du pacte
social est de transformer la pos-
session naturelle en propriété
« qui ne peut Être fondée que sur
un titre positif ».

Rousseau est persuadé qu’on

ne peut trouver de remède qu'à

la condition de remonter à la

source du maL Or. assure-t-il,

« tout est source de mal au-delà

du nécessaire physique » : « la

première source du mal est l’iné-

galité ». A partir de oes formules

accusatrices, on peut construire

l'image ü'un Rousseau radicale-

ment égalitaire. Mais, comme
l'ont montré de récents commen-
tateurs, et notamment Raymond
Polin dans la Politique de ta soli-

tude, la pensée de Rousseau est

singulièrement nuancée en. ce

qui concerne l'égalité fondamen-
tale qui préside à l'institution

de la société civile et les hiérar-

chies inégalitaires nécessaires à
son fonctionnement.

Le Discours de l’inégalité

expose, par touches dispersées,

une théorie très cohérente de

l'inégalité proportionnée, consi-

dérée comme « conforme à
Tordre ». Contrairement aux uto-

pistes, Rousseau ne souhaite pas

le nivellement des conditions et

des biens, n lui suffit que l’iné-

galité soc laie (au <r morale »}

tienne compte des inégalités

naturelles et qu’aiml les deux
inégalités maintiennent entre
elles une proportion régulière.

De leur « heureuse combinai-
son », U attend a le maintien de
l'ordre publiez et le « bonheur
des particuliers ». Méthodique-
ment, Rousseau fait l’inventaire

des «différences» que les

hommes civilisés peuvent trouver

entre eux : « La richesse, la

noblesse ou le rang, la puissance

et le mérite personnel. » Cela

considéré, l'indication la plus

sûre d'un Etat bien ou mal
constitué 6e trouvera dans « l’ac-

cord ou le conflit de ces forces

diverses n. Le mérite doit donc
être récompensé : l’égalitarisme

de Rousseau aboutit à la « méri-
tocratie ».

Le vrai scandale

de inégalité

Rousseau prendra soin de pré-

ciser qu'il réprouve une inégalité

qui « fait part des mêmes avan-
tages à tous les citoyens indiffé-

remment ». Et 11 ajoute que la

distinction Qe doit pas reposer

sur la simple évaluation des qua-
lités personnelles des citoyens,

« mais sur les services réels qu'ils

rendent à l'Etat, et qui sont sus-

ceptibles d’une appréciation plus

exacte » ; Rousseau rend ainsi

l'Etat maitre de la décision qui
assigne aux individus leur rang :

il parle sur la clairvoyance et la

reconnaissance de la commu-
nauté-.

Le scandale de l’Inégalité, que
résument les dernières lignes de
l'ouvrage, a deux laces. La pre-
mière est économique : « Qu'une
poignée de gens regorge de super-
fluités, tandis que la multitude
affamée manque du nécessaire. »

La seconde concerne la structure
du pouvoir : « Qu'un enfant com-
mande à un vieillard, qu’un im-
bécile conduise un homme sage. »

On voit par là combien Rous-
seau reste attaché a l’idée d'un
ordre rationnel qui assigne à
chacun eon rôle différencié au
sein de la vie politique : aux
uns, l'autorité ; aux autres, la

subordination. Le mal de la so-
ciété corrompue est d'opérer un
déplacement, une perversion des
rôles. La tâche critique que s'as-

signe Rousseau n'est nullement
de dénoncer le pouvoir en tons
que tel. mais la mauvaise distri-

bution des rûles : dans la société

telle qu’elle est constituée. Les

Individus ne sont pas à leur vraie

place.

PTétre pas reconnu, n'étre pas
a sa place : c'est la conviction
personnelle qu’avait Rousseau
dés sa jeunesse. A la fin de a
vie, il aura le sentiment d'avoir

été « tiré de l'ordre des choies »,

d'étre « tombé dans une planète
étrangère». Rousseau, accusateur
de l’Inégalité, est en même temps

celui qui subit et cultive son

irréductible différence, n se sent,

il se veut unique, à la fois par
son être intime et par sa position.

Cette exclusion est, l’effet du
mal : il a été rejeté. Mais c’est

par les méchants qu'il a été re-

tour par les « méchants », s’y

résigner, et trouver dans la trans-

parence intime la consolation de
toutes les Injustices : c'est la

solution passive, masochjque —
rousseauiste. La seconde solution

consiste â engager la iutte contre

N

jeté, si bien que l’exclusion de-
vient la preuve d’une supériorité

morale: il est le seul Innocent
Une Inégalité radicale le sépare
du reste des hommes.

Accuser le mal universel et

s’en excepter ne peut aboutir

qu’à l’une de ces deux consé-
quences : se sentir accusé en re-

le monde mauvais, au nom de la

justice et de l’innocence dont on
croit être le seul â connaître
les exigences: c’est la solution

agressive, sadique, terroriste. Lire

Rousseau nous apprend encore
à lire notre temps.

' JEAN STAROBINSK],
professeur & l'université

de Genève.

Où le lire

L
'EDITION critique d« Œuvres
complètes Je Rousseau est en

cotus de publication
bibliothèque de Li Pléiade (Gallimard;

depuis 1959. Etablie par une équipe

de spécialistes, elle comprend T. 1. :

les Confessions et autres écrits biogra-

phiques (108 F) ; T. Il : U Nouvelle

HMoisj avec le théâtre, les poésies, les

coûtes et essais littéraires (82AO Fl :

T. IIL : le Contres social er autres

écrits politiques <116,60 F; ; T. IV. :

l'Emile et autres textes sur l'éducation,

la religion, la morale, b botanique, etc.

(82.10 F). Un cinquième terne est

annoncé.

Une autre édition des Œuvres
complètes en trois volumes existe dans

la collection « L’Intégrale » (Le Seuil),

45 F le volume.

La Correspondance générale de
Rousseau est en cours de publication a

l'aaiveaué de Cambridge, préparée par

Ralph Leigb, une édition en quinze

volumes, avait été donnée de 1924 à

1951 chez Armand Colin.

Les coDections de poche
— « Folio » (Gallimard) : Réreries

d'an promeneur solitaire (préface de

Jean Grenier, 6,65 F) : tes Confessions

(préface de J.-B. Pontalis. deux volâmes,

20 F).

— Idées * (Gallimard) : Discours

sur l'inégalité (7.10 F).

— « G. F. » (Garnier Flammarion) ;

la Nouvelle Héloïse (préface de Michel
Launay, 13,50 F) ; Emile f préfacé de
AL Launay, 11.50 F) ; Du consrM
social (préface de P. Bnrgelin, 6 F).

Principaux ouvrages

de référence

— Jean Gnéhetmo, de l'Acadênue
française : lara-facifues, besterre d’une
conscience. Une biographie en profon-
deur (deux volumes, Gallimard).

— Jean Starobinski : D Transpa-
rence et l'Obstacle (Gallimard, réédité
dans lu collection « Tel », 29 E).

— Pierre Burgelln ; ta Philosophie

de l'existence. (Vrin, 90 F.)

— Bronislaw Baoo : Solnude et

communauté. (Mouton, 91 F.)

— Jean Roussel : J.J.R. en France

après la Révolution 1795-1850.
(Armand Colin. 153,50 F.)

Viemieul de paraître

— Georges Arthur Goldschmidr :

Jean-Jacques Rousseau ou l’esprit de

solitude, un essai philosophique sur la

tentative subversive de l'autobiographie

(Phébns, 169 pages, 48 F).

— Marcel Schneider : Jean-Jacques

Rousseau et l’espoir écologiste, onê

nouvelle lecture des écrits sur la nature

et le bonheur (Pygmalxm, 138 pages.

42 F).

— Marie-Hélène Cotoni ; ta Lettre

de Jean-Jacques Rousseau i Christophe

de Beaumont, une étude stylistique de
l’ouvrage qui réfuta le * mandement
lancé contre l'Emile par l’archevêque
de Paris (Les Belles Letres, 238 pages,

35 FJ.

— Marc Eigeldiager : Jean-Jacques

Rousseau, Univers mythique et cohé-
rence. Une étude sur les principaux
mythes : antiques, historiques, de Tige
d'or, de l'insularité, de, Robinson, de
la lumière, etc., présents dans l'œuvre
(La Euroturière, collect. Langages »

Neodiâtel. 324 pages).

rm

ON sait îe rêve que poursuivi:

Rousseau : en finir avec

l’inégahté, l’oppression, la

méchanceté et le malheur, et

cette opacité entre les hommes
qui les voue aux mensonges et

aux complots.

Et qui nous dit que ce rêre soit

Impossible ? S ! toute notre
misère présente est effet de
l’histoire lamentable qu’engendra

le coup de force par lequel la

propriété s’éiabliL alors tout est

possible. S'il n'y a que Thistoire,
tue autre histoire est possible.

Une cité telle qu’eue interdise

l’oppression.

Je voudrais montrer comment,
à travers le Contrat social, le

rêve se retourna en cauchemar.
Comment, parti d’an si grand
pas pour libérer '.es hommes.
Rousseau finit par inventer une
théorie comme on dit. « totali-

taire a.

En posant à l'origine du poli-

tique la fiction d'un état de
nature du Contrat par lequel

les individus sortent de leur dis-

persion originelle, le Droit natu-

rel divisait en deux le corps

politique, y reconnaissait deux
personnalités, et posait dès lors le

problème de savoir â laquelle des
deux revenait la souveraineté :

au Peuple ou au Prince.

Deux théories ont tenté, de fa-

çon strictement symétrique, de
réduire le problème en ramenant
ses termes à l’unité. L’une, celle

de Hobbes, du côté du Prince, un
Prince qui ne passe pas de
«contrat» mais auquel les sujets

se livrent sans réserve, puisqu'il

n'y a de droits que du Prince.

L’autre, celle de Rousseau, du
côté du Peuple. Ce que je vou-
drais montrer, c’est que le Sou-
verain rousseaulste a, au fond,

tous les attributs du souverain
hobbeslen, que la personne du
souverain fait Ici mince diffé-

rence, et que le Contrai social

n’est pas moins « totalitaire »

que le Léviathan.

A cette fin. Je ne prendrai que
le chapitre VU du livre, où. Je

crois, tout se noue.

Puisque le Souverain, c’est le

peuple même, puisqu'il se défi-

nit de la volonté générale, de
l’intérêt général, « le Souverain,
par cela seul qu’ü est. est tou-
jours ce qu'ü doit être ». Rien
ne l’oblige, puisque s'applique à
lui la maxime du droit- civil que
nul n’est tenu aux engagements
pris avec soi-même. On ne sau-
rait lui demander des comptes,
exercer sur lui de contrôle, puis-
qu'il est aussi bien celui-là même
qui lui demanderait des comptes.
Il ne peut y avoir Intérêt parti-
culier, volonté particulière du
souverain, qui entrerait en con-
tradiction avec celle d’un de ses
sujets, puisqu’il est aussi bien ce
sujet.

SI le Souverain est un homme,
ou un groupe d’hommes, il peut
être légitime de se rebeller, puis-
que son intérêt propre, sa volonté
propre, peut, tout autant que
celle de ses sujets, entrer en
conflit avec la volonté générale.
Où se légitime le tyranru'cide.
Ici, pas de tyrannicide possible,
puisque pas de tyran possible:
un abus de la souveraineté n’y
a pas de sens. Ainsi, la libre
cité du Contrat social est une
cité où toute révolte est impos-
sible, sinon comme revendication
de l’égoïsme. C’est la cité où l’on
a toujours tort de se révolter.
Ce qui se confirme si l’on

prend les choses, cette fols, par

• :

le bout du sujet. La dualité que
Rousseau pourchassait, n n’a pu
en fait s’en débarrasser : elle se

réintroduit dans sa doctrine

comme division au sein de cha-

que sujet. Si le Souverain est

absolument pur, absolument
simple, le sujet, lui, est double:

en tant qu’il est à la fols fe

citoyen obligeant-obligé auquel

le Contrat a donné naissance; et

quelque chose d’autre, qui

échappe au Contrat, une volonté

qui ne se sublime pas dans la

volonté générale, une volonté

irréductiblement particulière,

bref, un désir. Division du sujet

qui trouve dans la chronologie

du Contrat son explication my-
thique : avant de contracter,

d’être un Citoyen, le sujet

n'ëtait-il pas un Individu ?

D’où ce reliquat de l’origine

qu’est l’égoïsme, l'intérêt parti-

culier, la volonté particulière.

L'Individu, c’est proprement le

péché originel.

Ainsi, le caractère incontrôla-

ble du Souverain se double de

son droit, de son devoir à
contrôler le sujet, à le surveiller,

à interdire que son désir ne

vienne contrer la volonté géné-

rale. Et le Corps tout entier « le

forcera d’être libre ». On trem-

ble de penser à ce que cela

suppose d’une incessante surveil-

lance de la vie. Totalitaire au
sens strict, donc, cette théorie,

puisqu'il s'agit précisément

d’amputer le sujet de ee par
quoi II répugne à toute totali-

sation : le désir.

Le « Peuple »,

ça n’existe pas

Et, dira-t-on, la garantie que

le Contrat social ne puisse se

muer en théorie totalitaire, elle

est dans le livre lui-même ; il

faut lire un peu plus loin, elle

est dans le caractère inaliénable

de la souveraineté. SI elle se délé-

guait, se représentait, alors en
effet on tiendrait l’Instrument

d’on renforcement Inouï du Gou-
vernant. puisque. Incarnant la

volonté générale, son pouvoir

serait Incontrôlable. Mais la Sou-

veraineté ne se délègue ni ne se

représente.

Je ne crois pas qu’il y ait là

la moindre garantie. Non pas

simplement du fait de l’impossi-

bilité concrète de l’exercice direct

de la Souveraineté, cette Impos-

sibilité où d’ailleurs buta Rous-
seau. qui lui inspire la nostalgie

des n petites sociétés ». Non, je ne

crois pas que te problème soit de

savoirâ Ton peut réunir le « Peu-

ple » sur la place publique. Le

problème, c’est que le « Peuple ».

ça n’existe pas. Ça n’existe pw
plus que la « Nature ». C’est on

pur signifiant. L’un des noms rte

signifiant-maître.

Mais U serait absurde àe

réduire à cette tentation la pen-

sée de Rousseau. RousseauSste,

c’est du point de vue d’un cer-

tain Rousseau, encore, que je cri-

tique ce Rousseau-cL Car la pen-

sée de Rousseau ne se ferme P»5

en système. Elle est une histoire-

Je dirais ; un drame. Un drame

dont chacun des actes explore

une Impasse. En ces impasses. U

nous faut suivre Rousseau. P™*"
qu’elles sont encore les nô-

tres.

GUY LARDREAU.
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toujours au vif du débat
/a Croix, jusqu’à vouloir s*approprier Dieu. Puis-
que rhistoire est contingente, on peut la redresser.
C’est à quoi surtout s'est évertué Rousseau. A
la société corrompue, Il faut substituer une société
rationnelle conforme à la nature que l'Emile réé-
lise sur la plan pédagogique et le Contrat social
sur le plan politique.

L'Emile est un traité de ta bonté originelle de
rhomme destiné & montrer comment le vice et.

Perreur, étrangers à sa constitution, s‘y intro-
duisent du dehors et raltèrent Insensiblement. Il

faut élever tentant « selon la nature ». La nature,
ce sont les lois éternelles, qui sont inscrites au
fond du cœur humain par la conscience et qui
existent aussi dans runivers, puisque jTIjomme èf
le monde sont création de Dieu. Il y a - une
sorte de corrélation entre la nature intérieurs
sf la nature extérieure, une réciprocité par ce
qu'il y a de plus profond en rhomme : ie sentir.

qui englobe sensation et sentiment. «Exister,

pour, nous, c'est, sentir : nous entons des senti-

ments avant d'avoir des idées.

J Cette rétonne de la. pédagogie Implique celle

de là société. Rousseau écrivait à Mme d’Eptnay-

que, pour refaire réducation, « U faudrait d’abord

refaire la société». La politique du Contrat social

repose tout entière sur la distinction de la volonté

particulière et de la - volonté générale. La pre-

mière est à Famour-propre ce que la seconda
est à Famour de sol. La volonté particulière est

destruction du lien social, volonté de se* privi-

légier, de faire une exception en sa propre faveur
.

ou en celle de son groupa. La volonté générale

est volonté du général, de l'universel, conforme
à raccord réalisé dans le contrat fondateur, désir

du bien ..public. « il y a bien de la différence

entre la volonté de tous et la volonté générale;
celle-ci ne regarde qu’à l'Intérêt commun, l'autre

O
U'EST-CE qu'un homme de
génie ? C'est celui qui. par
ses œuvres, change de

façon décisive et cour toujours

les idées, la vision ou la sen-

sibilité de ses contemporains et

phrs encore de la postérité.

Depuis des millénaires. Il était

entendu que la montagne figu-

rait l’enfer sur la Terre. Arrive

Jean-Jacques. Il s’étonne. Mais
non I C’est beau, c'est sublime
la montagne I B tous les yeux
s'ouvrent en même temps. Plus
personne n'échappe maintenant
au charme puissant et grandiose

des chaînes alpines. Un miracle.

Depuis das millénaires, il était

entendu, que le bonté, le courage,

le désintéressement, la généro-

sité, découlaient de la sagesse,

c'est-à-dire d’un certain savoir

réservé à des Intelligences

d’élite. Arrive Jean-Jacques. Il

s'étonne. Mais non, ces vertus

ne doivent rien ni â l'Intelligence

ni & la culture. La conscience
est la môme .chez l'analphabète'

et chez le savant Peut-être même
parie-t-elle plus fort et plus clair

chez la brute que chez rhomme
cultivé Ji vient ainsi d’inventer

la morale. Quelques années pliis

.'tard, . Kant prend le relais et
'

codifie les règles de l’impératif

catégorique.

Rousseau nous donne un troi-

sième exemple avec l’enfant

L’Ancien Régime ne doutait paa
de la mauvaiseté foncière des
enfants.. Çés petites brutes, en
proie aux '«pires ".Instincts,

,

n’étalent pas qes êtres humains
è part entière ' aussi longtemps
qu’une férule rigoureuse ne les

avait modelées. Un assassin, .si

sa victime était un enfant, cela

lui était contiptô comme circons-

tance atténuante.

Jean-Jacques renverse tout

cela dans VEmlle (178g. L’en

—

fant naît, selon lut, foncièrement

bon dans une société radicale-

ment mauvaise. Dès lors l’édu-

cation risque de n'étre qu'une

entreprise de perversion. - C'est

pourquoi }e vaux élever Emile è

/a campagne, loin de la canaille

des valets, les derniers des

hommes après leurs maîtres ;

loin des noires moeurs des vil-

les. que le vernis dont on le

a

couvre rend séduisantes ét

contagieuses pour les entants,

au lieu que les vices des pay-

sans, sans apprêt et dans toute

leur grossièreté, sont plus pro-

pres A -rebuter qu'A '
séduire. -

Cette méfiance â l’égard des

miasmes de la ville s’est large-

ment répandue et a contribué à

entretenir cette ségrégation qui

Isole les entants des adultes et

veut les préserver des specta-

cles et des réalités de- -la vie.

Sur ce point — hélas ! — Jean-

Jacques Rousseau a été pleine-

ment entendu et suivi.

Mais H y a dans l'Emile autre

chose, la révélation d’unè décou-

verts sensationnelle, boiilever-

Le sacre de Venfant
santé, si révolutionnaire qu’elle

est encore bien loin d'avoir été

comprise et assimilée. . C'est

celle de l'enfant, lui-méme consi-

déré comme un être parfait On
célèbre assez le charme d'un

physique « indécis », les promes-
ses contenues dans un fruit vert,

la rose en bouton, cette ten-

dresse des éclosions dont s'en-

chantait Colette. Jean-Jacques

Rousseau s'oppose à. cette vision

qui vide l'enfance de tout Bon

contenu, et il enterra à l'avance

la notion même de * pré-ado-

lescence » dont on abuse aujour-

d'hui. Pour lui, l'enfant est un
absolu : - Chaque Age, chaque

Infantile, qui restait terrible è

cette époque, est naturellement'

présents. Eh bien, si Emile
meurt è douze ans. nu! ne par-

lera de promesses non tenues :

» Il est parvenu à là maturité

de renfance. Il a vécu la vie

d’un entant, Il n‘a point, acheté
sa perfection aux dépens de
son bonheur au contraire , Ils

on! concouru run & fautra-, SI

la fatale taux
.
vient moissonner

an lui la fleur de nos espéran-
ces, noos n’aurons point A
pleurer à la fois sa vie et sa
mort. »
Quiconque a des yeux pour

voir l'enfant
’ dans la perfection

de son épanouissement redoute

ïf V, &£'* ' >-
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état de la vie à' sa perfection

convenable, sa sorte de matu-

rité qui lui est propre. Nous
avons souvent oui parler d’on

homme fait ;
' mais considérons

un enfant fait : ce spectacle

aéra plus nouveau pour nous,

et ne sera peut-être pas- moins
agréable. • Incroyable et génial

paradoxe, qoi nous Invite fl ad-
mettre et è célébrer cet être

apparemment monstrueux : un
entant adulte.

La <• sorte de maturité.» propre

& l’enfance se situe, selon Rous-
seau. vers l’Age. de douze ans.

L’enfant de douze ans n’est pas
.un faisceau de virtualités, c’est

le plein épanouissement d’un être

fort de son parfait équilibre.

Pour l’adulte —
.

que j’adoiBscant

refuse et agresse. — l’enfant

c'B3r le compagnon Idéal :

- Nous ne. dépendons Jamais

run de ràutre, mais nous nous
.
accordons toujours, et nous ne
sommes avec personne . aussi,

bien qu’ensamble. -

- Un être aussi parfait n'a cure

de l'avenir. - Il est tout entier

é son être -actuel, et Jouissant

d'une plênltude-de vie qui sem-

ble vouloir s’étendre hors de
lui -. L'ombre de la mortalité

:

:

Jean-Jacques&.OUSSEAXT
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JEANJACQUES ROUSSEAU
modernité d’un classique

parJean-LouisLecerde iw.58 F)

1a puberté comme une sinistre

décrépitude. Rousseau maudit

la précocité de toutes ses
forces. Bien entendu, la puberté
précoce est la fait de l'atmo-
sphère empoisonnée des ville*

A la campagne, ou mieux, dans
la montagne vabfsanne, non
seulement la puberté est tardive,

mais on se prend è rêver d’une
puberté différée è l’Infini, d’une

enfance éternelle : * On est

étonné dans ces montagnes de
voir de grands garçons loris

comme des hommes ayant en-
core la voix aiguë et le menton
sans barbe, et de grandes Mies,

d'ailleurs très formées, n’avoir

aucun signe périodique de leur

sexe. »

Gnrt ans plus tard, un petit

professeur de - mathématiques

cfOxford, connu sous Je pseu-

donyme de Lewis Garrolf. amou-
reux fou d'une enfant de sept

ans, écrira Alice au pays', des
merveilles pour tenter de conju-

rer le spectre de la mauvaise
fée Puberté qui vient souiller

fexqulse tendresse des fillettes

en fleur.

MICHEL TOURNIER.

QUELQUES DATES

1712. — Naissance è Genève d’un
pè» horlogeE. Sa mère meurt
en conclus.

1728. — Séjour aux Charmettes
chez Mme de Wareas.

1742. — Arrivés i Parla.

1750. — Publication du uDIs-

._ cours .sur les lettres et les

arts a que suivra, en 17S5, a Le
Dftcours sut rtnégsrtté »!

175* —
- Installation à l'Ermi-

tage dans U propriété de
filme d'Eptnay.

1761. — '«La Nouvelle . Hâolse a.

17S2. — « L’Emue • et « le

Contrat social»,' Décrété de

prise de corps, Rotisutan. quitte
Paris. Début des. errances, de
iuhl

176L — Séjour d’un an en
Angleterre. Commence a les

Confessions a, 'qui sénat pu-
bliées après-« mort.

1779. — Revient à Paris.' Ecrit

«les Dialogues» «t «les Réve-
rtes a (posthumes). .

17781 — S'tustaUe è Ermenon-
ville chez le marquis de OI-

rardin, où H menrt le 2 juillet.

1794. — Son corps est transféré

au Panthéon.

regarde à l’Intérêt privé et n’est qu'une somme
de volontés particulières. -

Le; retour au bien est donc effectivement
révolté contre rhistoire. Il- ne s'ensuit pas que
ce soif retour A Tétât de nature. La -nature, en
effet, sa développe dans la vie sociale. Le mal
s'est produit dans une certaine histoire, dans une
société donnée sans altérer Tessenca de rhomme.
Et cette essence au fond, c’est la conscience,
qui, dans son expression double et une de cons-
cience morale et de conscience civique, est une
norme.

Le rousseaulsme est fondamentalement nor-
matif, et cette normativité consiste à remplacer
Tesprit de propriété, qui sépare, par faveu réci-

proque, la transparence. L’idéal de Rousseau est

celui d’une société où tous les hommes puissent
s’avouer les uns aux autres. Peut-être rfa-t-on

pas assez montré que la philosophie rousseaulste
est une philosophie de raveu — philosophie de
la présence, disait Derrida. Rousseau a voulu
être connu Jusqu’au fond de lui-même : de là

les Confessions.

Aussi, contrairement à Nietzsche ou à Sartre,

'a-t-il magnifié le regard : plus pariant et véri-

dique que las paroles, il dévoile Pâme de celui
qui regarda, Il perce jusqu'au tréfonds de r&me
de celui qui est regardé. Il est le signe de la
transparence. - On parle aux yeux mieux. qu'aux
oreilles. • Le drame d'une société commence lors-

qu'il y a équivoque entre le regard et la parole :

c’est à la fols la signe et le masqua de la société
mauvaise. Ce n’est pas seulement à ses contem-
porains , mais à nous aussi, et peut-être surtout,

que Rousseau a voulu s'avouer.

JEAN LACROIX.

L’avènement de l’autobiographie
-f-

'ŒUVRE autobiographique Dans les Dialogues ou Sous-
.
sible, au contraire, lorsqu’elle

I de Rousseau prend le seau juge de Jean-Jacques, ce favorise une présence Immédiatei“ natale /tarte ta forrme /ta n’«rt nTira ta vrrrr rfirrua Mrmriru> mit chm» T rf» mitn/ta nhvstanfa

-g- 'ŒUVRE autobiographique
I de Rousseau prend le

J-rf
relais, dans le temps, de

l’œuvre philosophique.

Les deux sont successives, non
parallèles ou alternées. Ce n’est

pas que Rousseau se soit assigné

tour à tour deux tâches : l'éla-

boration du système et l’expres-

sion de soL Le rapport que relie

les deux groupes d'oeuvres est

plus étroit et plus profond. Tout
d’abord, le système, construit en
fonction d’une norme idéale, ré-

clamait un point d’ancrage plus

-concret qu’une rêverie mythique

sur rccrigtne de l’humanité.

C’était au mol de Rousseau, au
vécu de son existence, â faire en
quelque sorte la preuve de la

réalité de l’état de nature.

Cétait au mol de Rousseau à
devenir le meilleur garant dn
système.

C’est la faute

à Voltaire

Tant que la condamnation du
Parlement et des Eglises (celle

de Paris et celle de Genève) se

bornait à frapper le contenu du
système. Rousseau pouvait se

contenter de répondre, comme
rims les Lettres écrites de la

montagne par une polémique
philosophique- Mais sa personne

même,.fut mise en cause par le

libelle de Voltaire. R importait

alors de dire, toute la vérité et
d’établir qu’entre le système et

l'homme aucune contradiction

n’existait, que Jean-Jacques était

bien le témoin irrécusable de' la

nature.

Toute l'œuvre autobiographi-

que de Rousseau s’appuie sur ce

besoin de justification. Elle n’est

pas de contemplation narcissi-

que, mais d’apologie personnelle.

Elle repose sur cette démarche
essentielle : avouer publiquement
tout le mal que Rousseau par-

vient à découvrir en lui-même
afin que tout le reste lui soit

Imputé â crédit. Une conjura-

tion d’anathèmes et tout un
foyer de malfaisances et de
trahisons Isolent Rousseau au
sein d’une société hostile et le

placent en situation d’accusé.

H n’est pas exact de parler,

comme on l’a fait, de délire de
persécution. D’abord, parce que
d’un pur délire sort rarement

. une œuvre r les
: deux termes

sont contradictoires. Ensuite,

parce que nous savons qu’exis-

tait bel et bien une coalition

d’intérêts, de craintes et de hai-

nes à l’encontre- de celui qui

s’était placé en marge de tous,

les conformismes. Mais, al l’Idée

du complot n’est pas, chez
Rousseau, « délirante ». elle n’en
demeure pas moins obsession-

nelle. C’est de cette obsession que
l’œuvre autobiographique tire

son Intensité et son rythme, avec

ses trois temps successifs : la

recherche des signes et la décou-

verte du complot (Confessions),

l’analyse du système et la dialec-

tique de la disculpation (Dialo-

gues), l’apaisement et la recon-
quête de l’Innocence (Rêveries).

Réduire l’œuvre autobiographi-

que & l’apologie serait en mé-
connaître tout le contenu d’âme
et la splendeur formelle.

La première partie des Con-
- fessions est surtout un merveil-

leux poème du bonheur. Rous-
seau laisse refluer sa mémoire,
qui lui tient lieu d’imagination,

vers la lumière originelle et le

paradis de Venfance. Le souve-
nir lui restitue, avec une fraî-

cheur étonnante, des parcelles

de réalité abolie. Tout le passé
' devient' alors' tm capital de bon-
heur, non comme m» vague
mua, main comme mB suite

d’impressions -- « locales a, de
souvenirs ponctuels, où chaque
élément (un geste, une coiffure,

nn ton de voix, un éclairage, un
mouvement), dan» la. plénitude

;
d'être enclose en chaque détail,

réalise le prodige de la mémoire
affective, qui permet de revivre

le.passé avec une intensité qu'il

n’eut sans doute Jamais et que

n’aurait aucun présent. -

Dans les Dialogues ou Rous-
seau juge de Jean-Jacques, ce

n’est plus la voix d’une personne
unique qui s’exprime, ce n’est

plus le discours continu d’une
parole horizontale, mais une
conscience rompue, réfractée en
plusieurs personnages, une parole
verticale où s’édifie une cons-
truction complexe, où plusieurs

vérités se superposent pour fina-

lement converger vers une révé-

lation acquise au prix d’une
rigoureuse démonstration.

Sur Pantel

de Notre-Dame

L’univers des Dialogues est

ains i l’antithèse même de ce
monde de la transparemie 'qui

est celui de la nature et la patrie

intima- dn vrai Jean-Jacques.

C'est un monde de ropacité, de
l'insinuation et de la surveil-

lance, peuplé de signes obscurs
et d’espions Invisibles. Le récit

des Confessions s’adressait naï-
vement à un lecteur. Dans les

Dialogues, par la faute des enne-
mis qui occultent Rousseau, se
dérobent eux-mêmes et le calom-
nient Insidieusement, la commu-
nication est devenue impossible.
C'est donc une !Turi-*n/»« plus
haute que vise la parole -de
Rousseau. Il ne peut plus guère
s’adresser qu'à Dieu, d’où la

.
tentation étrange de .

déposer le

manuscrit des Dialogues sur
l’autel de Notre-Dame. Mais cet
ultime recours est, lui aussi, un
échec: la grille de l’autel était,

. ue jour-là, fermée.

Les Dialogues s'achèvent donc
sur. un constat de solitude, que
reprendront, en le modulant, les

Efocries. Cependant, la solitude
de Rousseau n'est tragique que
lorsqu’elle est vécue par rapport
aux hommes. Elle devient pai-

sible, au contraire, lorsqu’elle

favorise une présence immédiate
aux choses. Le monde physique,

à la différence dn monde social,

est celui de l’unité, d'une osmose
facile entre la conscience et

l’objet C’est ainsi que Jean-
Jacques se laisse captiver par les

menus spectacles du monde :

. « un bateau qui passe, un moulin
qui tourne, un bouvier qui
laboure, des Joueurs de boule ou
de battoir, la rivière qui court,

l’oiseau qui vole, attachent ses
regards ».

Les Rêveries sont l'ceuvre

ultime de Rousseau. 11 n’y parle

plus pour personne : « Me voici

donc seul sur la terre », Rousseau
fait alterna: des propos de mo-
raliste. à la manière de Mon-
taigne, et des récits de prome-
nade. Après tant d’erranoes et

de fuites, la promenade est sa
suprême démarche. Elle le révèle

pleinement à lui-même et assou-

vit ses rêves, qui se sont dé-
tournés des * chimères » pour
se - confondre avec certains
objets de la nature — telles les

plantes. Cette attention aux
choses se situe à la plus extrême
pointe de la conscience, là où
le sentiment de l’existence, se

substituant à toute autre Idée ou
sentiment, ne se soutient plus que
par quelques sensations élémen-
taires, comme le bruit de l’eau

sur le sable, rythmé par le flux
et le reflux des vagues. De cette

conscience appauvrie émerge
une plénitude que le langage ne
peut que suggérer. C'est l'ultime

métamorphose du discours auto-
biographique chez Rousseau :

l'absorption de la conscience
dans la sensation, l’extase et le

silence. La solitude prend alors

une sorte de densité cosmique,

non que le monde et le moi se
fondait l’un dans l’autre, mais
parce que le mol a trouvé dans
le monde son véritable lieu.

DEUX GRANDS TEXTES
de J. J. Rousseau

• EMILE ou de l'Education

• DU CONTRAT SOCIAL ou Principes
du Droit politique

18,50 F

BIBLIOTHEQUE BORDAS
En vente c

uez le; librairc-s

Bordos >7, rue BouL-rd PARIS 1-'

LES GRANDES
IDEES

POLITIQUES
de

Jean-Jacques Rousseau

à nosjours
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Voltaire, moins mort qu’il n’y parait

Après deux siècles

la tolérance,
toujours

L
’affaire calas conserve

aujourd'hui l’actualité des

énigmes. Comment est mort

Marc-Antoine le 13 octobre 1761

au soir, dans la boutique de la

rue des FUatlers ? Le suicide seul

pouvait Être plaidé avec succès :

Voltaire a choisi cette thèse sans

en Ignorer les difficultés. Mare-
Antoine se serait pendu a une
règle posée en équilibre sur les

battants d’une porte entrebâillée ?

Acrobatie. Le père Jean Calas,

le malheureux roué, était certai-

nement Innocent. Alors quel

assassin ? Nous ne le saurons

jamais, le capltoul Beaudngue
obnubilé par la conviction du
crime calviniste ayant omis de
faire les constats nécessaires.

D'où on beau sujet pour nos

Maigret de rhlstolre. L'affaire

prend rang dans la liste des

mystères qui excitent la curio-

sité : le Masque de fer,

Louis XVTI, le conseiller Prlnï*e._

Mais ce fut bien plus : une
époque dans l'histoire de l'esprit

humain, comme on disait au siè-

cle des Lumières. Par ce levier.

Voltaire a fait prévaloir la tolé-

rance. Ici, on nous arrête La tolé-

rance, quelle idée périmée ! Lan-
son l'aFfirmalt avant 1914 : en
conclusion de son Voltaire, u
déclarait le programme voltal-

rien dépassé parce qu'il avait été

réalisé. De cela nous avons main-
tenant de bonnes raisons de dou-
ter.

Les guerres de religion, objet

majeur de l'indignation voitai-

rienne, on s'est longtemps flatté

de les avoir reléguées au musée
de l'histoire. Or. nous avons l'Ir-

lande du nord, te Liban. Phéno-
mènes limités, marginaux?
Souhaltons-le. L’indifférence en
matière de religion a fait des
progrès irréversibles. Mais l'Idéo-

logie a pris le relais.

Où apprendre à penser ?

Dana quel contexte s’insérait

la propagande de Voltaire pour
la tolérance ? Depuis la Renais-
sance, les Etats tendaient à se
renforcer par ('unification de la

croyance. La France « toute ca-
tholique » de Louis XIV et de
Louis XV vise à /extirpation du
protestantisme, du Jansénisme,
du libertinage philosophique. En
1760, le bagne de Toulon conti-

nue d’être approvisionné en pay-
sans languedociens capturés par
les gendarmes aux prêches du
Désert. On met a mort les mi-
nistres de la RJP.R. tl) surpris

dans l’exercice de leurs fonctions.

Peu avant Calas, sur la place pu-
blique de Toulouse, on avait exé-
cuté le pasteur Rochette. Sur le

plan culturel, les conséquences
auraient été désastreuses si le

pouvoir avait eu les moyens de
sa politique. L’orthodoxie, si elle

avait pu être imposée sans par-
tage. eût paralysé l'activité In-
tellectuelle- Quels bénéfices dans
tous les domaines procure le li-

bre Jeu de la pensée, assorti

d’une liberté d’expression non
totale mais assez large, l'Angle-

terre. les Pays-Bas en font au
dix-huitième siècle la démons-
tration. Voltaire avait par ses
Lettres philosophiques proposé
le modèle d'une société tolé- -

rente : c'était & Londres, acces-
soirement A La Haye, qu'on allait

« apprendre à penser ».

Or notre siècle volt & nouveau,
par des causes qu'on peut analy-
ser, les pouvoirs tendre au mono-
lithisme. Une seule s vérité »,

un seul parti, un seul « grand
timonier ». Le cauchemar d'Or-
well. 1984. ne ressemble que trop
à notre réalité. Les sociétés libé-

rales subsistantes n'échappent
pas elles-mêmes à la contagion.

- Nous comprenons ainsi cora-

il) N.D.L-B. _ Religion préten-
dument réformée.

ment le réalisme justlfaiL au
temps de Voltaire, la limiiaiinn

de l'objectif. Le défenseur des

Calas revendiquait la tolérance,

non la liberté pleine et entière.

C'était déjà beaucoup demander.
En Angleterre même, si les sec-

tes dissidentes sont tolérées,

l'anglicanisme demeure la reli-

gion de l'Etat. La libre pensée

n'a vraiment doit de cité nulle

part, pas plus à Londres qu'à La
Haye ou à Genève. En France,

les
'

résistances sont plus fortes

encore. Voltaire mourra sans
avoir vu l’édit de tolérance, pro-

mulgué bien tardivement en 1787.

Dans les sociétés bloquées du
monde contemporain, quel pro-

grès si l'on concédait seulement
aux dissidents la tolérance : si

l'intellectuel non orthodoxe pou-
vait obtenir un autre sort que la

prison, agrémentée parfois de
torture, ou l'exil dans le meilleur

des cas ; si la « permission

tacite » du samizdat devenait

permission d'imprimer et de dif-

fuser !

Quand achèverons - nous de
nous libérer d’un lourd passé de
mentalité archaïque ? Quand la

pensee sera-t-elle suffisamment
désacralisée pour que l'opinion

cesse de répartir les idées entre

un parti du Bien et un parti du
MaL avec une parfaite récipro-

cité. le Bien des uns étant auto-
matiquement le Mal des autres?
Voltaire a rêvé d'un avènement
de la raison, n était lui-même
mal dégagé de la vision mani-
chéenne. Cet apôtre de la tolé-

rance devient vite le plus intolé-

rant des hommes. H n'a pas son
pareil pour caricaturer, dégrader,

avilir ses adversaires. Mais la

dualité voltairienne fait qu'avec

ce Voltaire-là coexiste un autre

Voltaire tout différent : celui du
«pour et contre» ic'est l’un de
ses titres) : celui qui a pour

méthode de chercher le pour du
contra, et le contre du pour, la

« sottise des deux parts » (c'est

un autre de ses titres) ou. plus

rarement, la raison des deux
parts. Son sens vif de la multi-

plicité du réel et des aspects

contradictoires du vrai inspire

authentiquement son projet
d'une raison tolérante.

Nous aurions aujourd'hui be-

soin d'un Voltaire. Mais, dlra-

t-on, dans notre monde un Vol-

taire serait réduit à l'impuis-

sance. Les moyens de répression

des pouvoirs. le rigoureux
contrôle par ceux-ci des mass
media, étoufferaient toute vel-

léité de lancer des campagnes
comme celles qui partaient de
Ferney. On répondra que le sys-

tème même le plus fermé a ses

failles. En fait, des voix s'élè-

vent en notre temps, ne serait-ce

qu'à la faveur du pluralisme

qui existe actuellement dans
l'humanité.

Et ne croyons pas que l’affaire

Calas était gagnée d'avance. Le
parallélisme avec l’affaire Drey-
fus nous trompe. Zola est entré

dans une affaire qui avait son
plein essor. Mais Voltaire a cr<éé

l'affaire Calas. Sans lui, qui se

serait intéressé au supplice d'un
obscur huguenot ? Ü avait à dé-

fendre un dossier juridiquement
difficile. H lui fallait retourner
une opinion Indifférente, ou car-

rément hostile. O a ébranlé tout
un monde. Il a réussi à changer
l'état des esprits. Sa philosophie

de rhlstolre, qui s'illusionne -ur
la plasticité des sociétés, croit à
l'efficacité des a grands nom-
mes ». 11 en a lui-même :el

fourni l’illustration- Qu'une cause
juste ne soit Jamais désespérée,

qu'à force de courage et d'acti-
vité elle puisse l'emporter, c'est

l'exemple que nous laisse Vol-

taire. Un exemple qui n'a ~en
perdu, parmi nous, de sa oer-
ttnence.

RENÉ POMEAU.
professeur d la Sorbonne.

QUELQUES DATES
1694. — Naissance & Parts d'un

père notaire. Perd sa mère d
six ans.

1717. — Premier séjour de onze
mois à la Bastille poor un
pampa (et contre le Régent.
Un second séjour en 1725 sera
provoqué par nne Insolence
envers le chevalier de Rouan.

1726-1739. — Séjour en Angle-
terre.

1734. —
.
Publication des » Let-

tres philosophiques a et Ins-
tallation â Ctrey avec Mme du
Chfiteiet. D y restera Jusqu’en
1744.

1739. — Ecrit son premier conte,
« Micromégas »,

3744-1,56. — Voltaire courtisan.
Séjour i Versailles on a Luné-

ville auprès du roi de Pnlorae.
«Zadiga (1747).

1750-1753. — Séjour à la cour
de Prusse prés de Frédéric IL
« Le Siècle de Louis XIV a
(1751).

1755. — Tremblement de terre
d Lisbonne. S'installe aux Dé-
lices d Genève. Poème sur le
désastre de Lisbonne u 11156»
a Essai sur In mœurs» <1756)
Candide» (1759).

1761. — Se retire à Ferney.
Affaire calas ea 1782 «Traité
snr la tolérance» (1763t. «Dic-
tionnaire philosophique
(1764). m L'Ingénu a <t“67>.

1778. — Revient à Paris. Triom-
phe de la représentation
d* sirène». Meurt le 36 mal
à Paris.
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Trente-trois purtralts de Voltaire vieux, par Jean Hnber.

D’UN CENTENAIRE A L’AUTRE

L
e 35 nssi prochain, four de -

rAscension de Notre-Seignour,

on se proposa es célébrer solennellement, à Pans, le

centième anniversaire de la mer; de Vclteirs- A run des

derniers /Dure du mois de Marie, au moment cû nous fêterons te

souvenir du retour triomphai de Noire-Seigneur dans le cie/, des

foules, animées par un senfimenr impie, acclamèrent, par un blas-

phème public, le non de celui çul a dit : » Ecrasons l'infâme. »

Pour réparer rinjure Zaïre â narre divin Sauveur, toutes les

àme3 pieuses son : rmhàes à se réunir dans une même pensée da

prière expiatoire, afin de demander pardon au Crsur de Jésus de

es nouvel er sanglant outrage.

On pourrai* â ce: effet adopte: les pratiques suivantes, pour

la jeudi 30 mai ou les autres jours de la même semaine :

1} Faire une ou plusieurs ferventes communions en esprit

d'expiation :

2) Célébrer eu taire célébrer des messes ê la même intention;

3) S'unit et prendra part aux cérèmon 'es que NN.SS. les

évêques pourront ordonner ou autoriser afin de réparer routrage

public lai; gn code circonstance à la divinité da Nclra Seigneur

Jésus-Christ :

A) Réciter la prière suivante ou une autre semblable, en

particulier, et en publia avec ressentiment de rautorité ecclésias-

tique. -

Suit le texte de !'« amende honorable -, où l'on demande
plusieurs fols pardon et de se souvenir - de la France chrétienne

patrie de Jeanne ifArc, de Saint Louis et de la bienheureuse

Marguerite-Marie ».

C'était en 137S. Ce petit Imprimé portait l'imprimatur du
cardinal Régnier, archevêque de Cambrai.

Sans l’ombre d’une ride, les Contes
N ON. décidément, plus que

deux fols centenaires, les

Contes de Voltaire n'accu-
sent pas l'ombre d'une ride.

Cependant qu'on se livre sur
eux à une exêcès? de plus en plus

approfondie, le grand public,

comme en témoigne le succès des
éditions de poche, ne cesse de
leur accorder ses faveurs. La
Bibliothèque de la Pléiade, dont
ce fut le premier titre avant la

dernière guerre, va en sortir

bientôt une édition remaniée,
avec un texte rigoureusement
établi. Après avoir fourni le scé-

nario d'un film. Candide, adapté
au théâtre, fait salle comble à
Paris, alors que. traduit en russe,

an le trouve, me dit-on. dans les

bibliothèques de gare du Trans-
sibérien. Micromégas devient un
classique de la science- fiction
avant les Chroniques martiennes
de Bradbury. Les Nouveaux Ingé-
nus se succèdent pour porter sur

nos mœurs le Jugemenr lucide de
leur fausse naïveté. On n'attend

plus que la consécration de la

bande deælnée.
Parallèlement, la critique s'ap-

plique à en cerner les aspects les

plus Inattendus. Quel chemin
parcouru depuis qu’un Lanson
livrait de ces contes une formule
qui paraissait définitive : mise
en œuvre «Tune idée « revêtue et

parée du voile de la fiction » !

Ainsi, la Sorbonne de l'époque, à
leur égard, procédait en deux
temps : elle étudiait, aidée quel-
quefois par Voltaire lui-même
IZadig ou la destinée, Memnon
ou la sagesse humaine, Candide
ou l'optimisme i. le problème phi-

losophique proposé ; puis elle pas-

sait aux procédés 'de l'art :

personnages-silhouettes, décors-

pacotille, allégresse sautillante

d'un style dont les pointes s’ai-

guisaient pour dégonfler les bau-
druches. Aidée encore une fois

par Voltaire, avec les singulières

recettes de création littéraire

qu'il envoya à YEncyclopédie (1) :

doué de cette Imagination

Où le lire

L
’EDITION critique des Œuvrtu

complète!. si êioni»ni que ceb
paroisse, est une uutiaiive an-

glaise. Elle est en murs <ie puHicauou

â l'un jvers ire d'OxIord Préparée par une

équipe i niernationale, ses préfaces et ses

utiles sont soit eu français son en an-

glais. Quatre tomes sont parus. Elle fa't

suite â l'édition monumentale de la

Correspondance & tuerait iNI volumes,

notes eu anglais) entreprise par

Théodore Bcstcmunn «( a boni aux

DvIkcs de Genève, puis er, Angleterre,

où Besicrmanu transporta u « Voltaire

Faaadxrioa > qu'il légua a sa mort, eu

1976, à l'universitc d'OxIord

En France, Us œuvres de Voltaire

sont a l'état dispersé. La hihlmihèque

de b Piciade publie actuellement l'édi-

tion Beuermann de fa Correspuitdanto.

dont Frédéric Deloiire a rruduit h
adapte les noces : q narres volumes parus

Centre 118 et 140 F le volume)

Dans la Pléiade encore cx'steni lei

Choit et bistongnes qui comprennent

FHistoire de Charles XII. le Siècle Je

Lono XIV. ne-, saut 1‘Estai \ur <*>

mœurs. (Edition de Rene i'oœcau,

120 F), un volume de NleUnttes coore-

am les Lettres philosopha/* es. des

poèmes. la libelle, etc. [édition de

Jacques Van deu Keuvel. préface

d'Emmanuel Bcrl, 110 F). Les Romans
ex les (.tintas manquent. Due nouvelle
édition, préparée par Frédéric Deloiire.

est prévue poux 1979. Actuellement, s

pan la multiples éditions de poche,

an trouve Romans et Contes en quatre

volumes, avec Relia Lettres tVtb F>.

Il faut compléter fa Pléiade avec h
collection des « Classiques Gantier »

pour VEssai tue les maori (édition

Pomeau. deux volumes 36 F), er la

Dm -orsnoire philosophique (édition

Raymond Naves, préface d'Eriembk,

24 F).

LE1S COLLECTIONS DE POCHE
— « Folio » f Gallimard) :

Romans et Contes (préface de Roland

Bartbes, 11.60 F); f 4 1/aire Calas

(préface de Jacques Van den Heuvel.

II.AU F).

— « G. F. » (Garnier Flammarion) :

les heures philosophiques. 6 F ; le Die-

tieeoasre philosophique, 9.50 F

PRINCIPAUX OUVRAGES
DE REFERENCE

— De Jean Oraux, une très vivante

biographie (Flammarion, un volume

relie, F: ou deux volumes de poche

« Champs ». 20 P chacun).

— De René Pbmeao : Voltetre per hu-

itième (Le Seuil, « Ecrivains de mu-

jours », 16 F), et lu Religion de Vol-

te/re iNfaet, 53,50 F).

— De Iloques Van den Heuvel : Vol
teste dans ses couses (A. Colin,

68,70 R

VIENT DE PARAITRE
— Madame du ChuteUs. de René

Vailicu — Le meilleur portrait sur fa

grande passion de Voltaire. (Albin Mi-
chel. 3J5 p^ 49 F.)

«apis distribution
Le nouveau magasin créé pour l'agrément et le confort de

VOTRE CADRE DE VIE
Moquettes lame et synthétiques pose par
Tissus muraux tendus e> collés soéclallsres

peaux de bêtes Couvre-lits colon et fourrures
Tapis d'Europe - Tapis d'Orieni Taoisserles murales

vomoffon : .

.
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50 F
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«91 405 coupons de moqusrres tin du séries er carpettes déclassées
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a active s qui s combine sans
cesse ses tableaux a, s élève tous

ses édifices avec ordre ». le poète
c crée res personnages, leur

donne des caractères, des pas-

sions, invente sa fable, en pré-

sente Vaxposition, en redouble le

nœud, en prépare le dénoue-
ment a. O aveuglement des clas-

siques, quand Us se mettent à
réféchir soi- la genèse de leurs

œuvres I

D fallut attendre les années 50
pour s'apercevoir que Voltaire

n'était pas seulement une méca-
nique intellectuelle parfaitement

agencée pour propager des idées.

Il s’agit, certes, dans les Contes
des recherches philosophiques
de Voltaire, et de ce point de
vue beaucoup a été fait, ces der-
nières décennies pour les ratta-

cher plus intimement à leur en-
vironnement intellectuel, mise en
rapport de Micromégas avec
l'empirisme de Cocke ou le new-
tonlanlsme. de Zadig et de Can-
dide avec la doctrine lelbni-

zienne, de Scarmentada avec
YEssai sur les mœurs, de Yin-
génu avec l’Homo inteUectnalis

d’Helvétius ou l’Homo nattirails

de Rousseau.

Une confidence

déguisée

Mais c'est bien plus à aunes
recherche constante qu'ils appa-
raissent redevables, celle de l'ex-

périence vécue. La grille existen-

tielle peut donc s'y appliquer
avec bonheur. Dans cette série

de jeunes gens qui cherchent en
toute bonne foi > leur » vérité

(rien de moins « voltairien »

que ces héros de Voltaire 1)

comment ne pas songer au pro-
cessus sartrien d’une essence qui
se réalise à travers une existence ?

Sous ce masque de l'humour,
les Contes de Voltaire sont une
confidence déguisée, et comme
les jalons de son itinéraire spi-

rituel- D'où l'Intérêt majeur
qu'on trouve à cerner l'homme
à travers la richesse infinie de
sa correspondance, ainsi qu'il ap-
paraît tout au long du l'édition
Besterman qui. remarquablement
mise à jour, nous est désormais
accessible grâce & la diligence de
Frédéric Deloffre.

A la suite de Bachelard, les
spécialistes de la a nouvelle cri-
tique » se sont mis à traquer
dans le débat du texte tes ima-
ges fondamentales qui nous
ouvrent des voles vers l'incons-
cient de l'auteur. La psychocri-
tique s'attache à dégager des
thèmes obsessionnels. Ainsi ce-
lui du borgne, emprunté par
Voltaire aux Contes des Mille et
Une nuits, revêt dans (es siens
propres une signification toute
particulière. Ce n'est pas un
hasard si, après le Crocheteur
borgne, où Mesrour * n’a point
l’œil qui voit le miuv&ls côté des
choses ». Zadig est menacé de
perdre un œil. si Memnon le perd
bel et bien ainsi que Pangloas.
allas le u Docteur borgne ».

Traduction d'une hantise pro-
fonde chez Voltaire : celle que
soit châtiée, à travers l'organe
même de la vue. cette curiosité
philosophique qui est 1e désir de
voir, élan vers la lumière.
Plus révélatrice encore, peut-

être. de l’Idéologie sous-jacente,
la manière dont les personnages
sont mis en situation par rap-
port au monde qui les environne

et à sa spatio-temporalité. Dans
cette perspective phénoménolo-
gique, Roland Barthes a pu mon-
trer, par exempta que l'espace

de Candide s'arpente plus qu’il

ne se découvre et que malgré son

humeur vagabonde !e conte est

plus un inventaire qu’une éva-

sion ; d'où la morale bourgeoise

du a jardin » qui préfigure tout
l’Idéal du petit propriétaire ter-

rien de notre dix-neuvième siè-

cle.

Spirale et ligne brisée

Quant au « structuralisme *,

il trouve ample matière à s'exer-

cer dans la mesure où les

Contes abondent en schémas
répétitifs qui re répondent en
s’éclairant (* JU suis bien vieux,

forme à répétât mes contes_ >).

Ainsi la série des expériences de

Zadig qui s’intégrent rétrospec-

tivement dans une construction
en spirale, alors que celles de
Candide se disloquent en une
ligne brisée, malgré les efforts

de ratiocination de Pangloss,

lesquels, notons-le, s'ils s’appli-

quaient à Zadig , n’exprimeraient
que la pure vérité. Car enfin,

pourrait-il dire, si Zadig n’avait

pas été trahi par Sémire, puis
par Agora, s’il n’avait pas été

dénoncé par l’Envieux, s’il n’avait
pas été contraint da fuir en
Egypte, s’il n’avalt pas été

esclave, etc, 11 ne serait pas
devenu au bout du compte
l’époux d'Astarté et le roi de
Babylone. Mais Candide, dans
sa dislocation même, répugne à
l’absurde, témoin cet axe de
symétrie de l’Eldorado par rap-
port auquel s'organise aussi, à
sa manière, toute l’aventure du
héros rians un double mouve-
ment antinomique.
Le conte voltairien. étant

fusion des expériences les plus
diverses < 2), offre, si ce fut

Jamais le cas. de mult.pler
r niveaux de lecture » Sa limpi-
dité trompeuse risquerait de; nous •

dissimuler tous les Jeux du récit .,

et du discours, du gèrto et dir

phéno-texte, le rôle structurant
de certains < sèmes a privilégiés

qu’une analyse constamment . .

.

affinée commence à mettre en .

*

lumière. Mais, tout cela dit,'

l’essentiel reste peut-être encore^
de génération, en génération.'-;-;
cette remarquable leçon dhy-
giène intellectuelle, qui défie-

toutes les « panglossies de ;

quelque bord qu’elles nous v£en-.

nent. • ;

J. VAN DEN HEUVEU. f.

professeur
à l’université de Paris-Nanterre.

'

(1) Article < Imagination ».

(2) René Pomeau en a fait brlWri\.
latament La démonstration dans eon
édition critique de Candide. Parts,;
Nlzet. 1950.

En éditions critiques : l'Essai sur-,

l'origine des longues, Candide,, le

Taureau Blanc, l'Hfalofre du doc-

teur AkakJa_ 15 études des moM-
:

'

leurs spécialistes de Rousseau er

,

de Voltaire (M. LAUNAY), B. BUI*^

TEANO, R. TROUSSON, R. FPf :

MEAU^L

finuoi de catalogue générât

sur demande .
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0 Paul Hordequin

sur les traces de Laub

rence DurreTl

.

C
OUP sur coup, Paul Horde-
quin vient de publier un
essai, les Vingt-Trois

Siècles de Lawrence Durrell, et

un roman,
.
préfacé à la fois par

Durrell et par Maurice Sznycer.

Les deux ouvrages sont proches
parents. En effet, quand il ana-
lyse et commente la démarche
de' Lawrence Durrell, l'écrivain y
rencontre les préoccupations qui
sont justement les siennes pro-

pres, et qui s’expriment & tra-

vers son œuvre romanesque. Paul
Hordequin s’explique sur sa mé-
thode critique : k Cet « essai »

n’est pas « objectif », et -ne

prétend pas être davantage
« exhaustif »_ Ce qui m’inté-
resse ici, dans cette étude, n'est

pas seulement Rapprendre com-
ment est « fabriqué * ce e pro-
duit» littéraire qu’est l'œuvre de

Durrell, mais aussi de saisir in

vivo la trajectoire du poète, son
« fonctionnement ». »

Ceet dire que oette étude, où
la « logique du vivant » est en
question, n’a pas été conçue
comme une description faite de
l'extérieur ; Paul Hordequin
déclare au contraire : «_ L'œuvre
de Durrell entrait dans la dyna-
mique de ma propre vie. » La
protestation qui inspiré profon-
dément Durrell Inspire

. .
aussi

Paul Hordequin, protestation

véhémente contre le délire dont
meurt la civilisation occidentale.

La « mort anglaise »

On sait que Durrell est né -en

Inde ; il écrivait, dans,une lettre

& Miller : « Ma vie, c’est comme
un ver de terre coupé en mor-
ceaux. -Jusqu'à onze ans, de mer-
veilleux souvenirs. Blanc, blanc
l’Himalaya de la fenêtre du dor-
toir_ les cols menant à Lhassa,

bleus de glace Qui fond un peu
aux abords de la sainte vale
interdite. » Après ces premières
années enchantées, le jeune Law-
rence a durement fait connais-
sance^, avec la

.
patrie de ses

parente, et il a découvertce qu’il

appelle la «mort anglaise»..

Qu’est -ce que la «mort
anglaise » ? C’est un réseau de
conventions qui morcèle l’homme
dépossédé de son intégrité, épar-
pillé dans un monde proliférant

de signes, de mesures^ d'artifices

dont l'ensemble a pour effet de
faire écran au . réeL La durée
vécue disparait sous les divisions

du temps officiel enregistré par
les horloges ; - l’invention orale -

est étouffée sous la dictature de
l'écrit, qui fait autorité ;

* la

richesse et le bonheur des sensa-
tions du corps tout entier devien-

'

nent comme un paradis- perdu,
dans une vie fantomatique où
l'abstrait se substitue partout &
ce qui fait la joie de vivre
L'homme occidental ne sait plus
rien du toucher, .du sentir, il ne
sait plus que se servir des mots,
et sa' sensibilité atrophiée ne le

met plus en communion avec les

choses.

Toute sa vie le poète a refusé
cette mutilation ; toute sa vie

11 a cherché l’intégrité originelle

de son être, et U fa. retrouvée -

d’abord en découvrant la Grèce :

« Ici, le soleü paralyse fa. source

même des idées et s’écoule len-
tement dans le corps— On pour-
rait mourir comme cela et né

du temps retrouvé,
n’est pas l’indécent- - -- «H
malheur que notre

' '

~

civilisation proposé

.

' Le .roman de Paul

vie comme nous la

nous avions droit.

devenue folle, avec y A.
ses ordinateurs im- - T

sauts qui se substl- ~V
tuent au désir des

les pouvoirs
b
*S^ 'jta.

‘

fronter, les ambi-
tiens les plus déri- f A il- .

soires dévorer les - / \ îif

vies, si bien mises /- \ J

en équations qu'il \ I
-

ne leur reste paa . • A . I.

même leur inno- ~~
\ V

cente individualité tC
* *-*• ,'p

-.
0r“;

de sang comme il y - a des dis-

tributions d’oxygène, tout vient
de l'Etat et tout est =à la merci
de la panne <Tune ma^hin^i:
- Technocrates et bureaucrates
s’emploient .& rénover lés vieux

quartiers de la ville pour en tirer

profit. Les « dinauaers » de la
« Batibeâ and Ca- » parcourent
les chantiers, on exproprie et on
parque les anciens habitants, on
spécule, . on reconstruit, comme
si reculait toujours le moment

. où la vraie vie' pourrait enfin

commencer dans une cité faite

pour l’homme. Ce moment' ne
viendra pas.. Mais Fustel d*£ÿi-
rml

. historien .en chef des VQla-
dins, qui cherché vainement
dans tes entrailles - de la. ville.

éventrée le « texte Introuvable * Pan] Hordequin appréhende la
qui présida sa naissance, se

décide 'A prendre là mer- avec
quelques compagnons, et il dé-

couvre non un texte, mais des

« témoins » porteurs d’une tra-

dition ' orale qui vaut bien un
document écrit,

-
.
C'est un tout autre monde que

les navigateurs rencontrent, loin,

de là ville démente. Et ils embar-
queront de nouveau, quand le

déluge s’abattra sur là ville, à
bord du Vox, qui les conduira

ailleurs, tout A fait ailleurs, pour

une vie nouvelle : « Nous ne
sommes plus des exilés-^ mainte-
tenant nous sommes de Voxiens »,

dit un des compagnons.
La grandq affaire est de com-

mencer A vivre, et 'd’abord ü faut
vite oublier tout ce qu£n a
appris, pour retrouver ce 'que
l'appris a recouvert. Tout le mal
n’a-t-il pas commencé par l’al-

phabet, par l’invention de l’alphâ-

bet ? Oublier Talphabet, ce -sera

renouer avec la poésie, car
« l’écriture n’a jamais été que
l&: pis-aller des poètes ». C’est

Fustel ÆEplnal qui parle : « - La
poésie ifest pas Tenfant deVécrl

-

ture : eUe la précède, eUe est

inséparable de la parole, de Vende

et de l’odorat, inséparable du
vieux fond nomade de 2a race
humaine, c'est une fiUe torren

LA DIFFERENCE
Co li. LE GOUT DU V RA !

nouveauté :

FRAMCOiSE D EALJBO.'J^E
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BERNARD BOUVIER
Le rêve du Pavillon 4

T92 p., 14x24 cm.
Prix : 30 F.

Grâce à en //ire on nom
mence à connaître et ;i

mieux comprendre les er-

pirations de le jeunesse

chinoise ... _ r, . ... . „

« trajectoire » de Lawrence Dur-
xeU, -A et la sienne.

' JÔ5ANE- DURANTEAU-

LES VEfGT-TROlS SIECLES
DE LAWRENCE DURRELL, de Fiai
Hordequin. Ed. Henri Veyrier.
144 p, 3S F. .

* LA MAJORITE, de Puü Hoz-
dequln. Ed. la Table ronde. 232 p-,

43 F.'

FRANÇOIS
CHALAIS
UNE ANNÉE
PASCOMME
LES AUTRES
Le journal d’un
homme libre

STOCK

(Publicité) ;

La poésie

est-elle nécessaire ?

Le «Paris Debating Cercle» a
tenu son dîner-débat mensuel le
Ttndredi 15 marc an Fret! French
Club.
Le thème en -était : « Cette

assemblée estime que la poésie est
un ait inntUea.

.

Dément] par 31
voix contre 7.
prochain dîner mercredi 12 avril

an Fret French Club, ,6 bis, rue
. du Général - de - Lanûlnat (La
Motte-Ficquet) ; sujet du débat r

«Voue êtes -avec dnqnante per-
sonnes dans on avion sur le point,
de - s'écraser. Un seul parachute
est disponible. Vous persuadez les
quarante-neni antres personnes

: que vons seul méritez d'être
sauvé. »

(Venez déguisé ou avec an
symbole.) Discussions en anglais
uniquement. Les auditeurs seront
les bienvenu*. Réservation : H.
Johnson. Life of America. 51, av.
de Messine, 994-32-59 on 227-27-33.

Le P-D.ç. est tme assocatfon nuu
but lucratif pour des relations
amicales.
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L’univers nocturne

de Bruno Gay-Lussae

tieüe de respace et du temps. »

Retrouver le sens et l’élan du
"

mouvement poétique, c’est retrou-

ver la liberté, et là est peut-être

le premier des devoirs à l’égard

de soi-même. Dans son essai, sur

Durrell, Paul Hordequin écrit :

« Lorsqu'on dit d'un homme qu’il

est créateur, cela devrait consti-

tuer un pléonasme. Tout être

réellement vivant ne peut être

que créateur au sens le plus vaste

du terme.

L

»
Ainsi toute activité créatrice

peut être regardée comme l’action

révolutionnaire par laquelle ‘ un
homme se libère de tous les sché-
mas sociaux qui

.

le tenaient pri-
sonnier et conquiert son- être
profond. C’est en ce sens que

C ’EST une chambre mansar-
déb, dans une' maison

- plaine de souvenirs de
famille. Dehors, il y a le parc,
aux arbres noirs, le vent aigre
et, dans la pénombre, l'odeur des
pommés suries.. Là-haut, dans
1er aliènes de cette « -'chambra
d’instance »; un- homme se met
en procès, tient sous son regard

sa vie défaite, son -passé en dé-
composition : iant travail chi-

mique, comme celui de l'humus
que forment dans la Jardin les

fauliles pourrissantes mêlées à
fa terre.

. Solitude, claustration, examen
- de minuit, sourd attrait du monde
. végétal : on reconnaît l’univers

nocturne, de Bruno Gay-Lussaç.

ses phrases brèves, ses Inquié-

tudes, ses frôlements, ses ru-

meurs. Plus que Jamais, ce
doutième roman s'enracine dans
ce terreau de malaise et semble,

sous le masque de la fiction,

uns sorte de journal intime où
se poursuit une Interrogation fié-

vreuse et contemm.

Les souvenirs refluenL Le nar-

rateur songe, à. Arman de, sa

femme, proche dès l'enfance,

mais disparue pour lui bien

avant d'être morte. Il pense à

son fils, déjà adulte,^ qui lui est •

totalement étranger, il .revit sur-

tout sa propre enfance, prison-

nière d'une éducation gourmée.
Lee parents. Les prêtres. Défense

de communiquer avec l'extérieur.

En mimant les gestes et la sou-

mission, l’adolescent croit rester

libre. Mais la guerre et le camp
d'instruction, la' maladie et la

sana la débusquent de ses der-

niers refuges et rendent Irrépa-

. râblé la > cassure >.

Le narrateur retrace alors
l'ascèse tortueuse par laquelle

ü tente de se délivrer de l'ordre

écrasant des choses : l'alcool,

les jeux tristes des corps, car
« la plue haute Jouissance men-
tale passe par le refus du
plaisir».- Croyant à la vBrtu puri-

taine de I' épreuve », il

s'acharne à perdre le - respect

de sol-mêma». Mais IA oü il

cherchait A se surpasser, il ne
trouve que lassitude et usure,

dégoût et impuissanca Se vou-

lant unique, il ae découvre bana-

lement seul.

H ne cessera pourtant de per-

cevoir un appel énigmatique et

nébuleux, un manque que rien ne
peut combler, quelque chose de
poignant comme une • peine » :

«Je me vide lentement comme
un cert poignardé. * D'une façon

ou d'une autre, les romans de
Bruno Gay-Lussac relatent tous

'une lente approche du vide, une
dédaigneuse et amère recherche
de l'absolu. Mais ce dernier ro-

man, débarrassé de certaines

affétBries, est peut-être' un des
plus directs et des plus pathé-

tiques.
'

MONIQUE PETILLON.

LA CHAMBRE D’INS-
TANCE, de Bruno Gay-Lussae.
Gallimard, 169 p, 37 F.

Frais et acide

une un citron vertcomme un
% La femme d'Henri

Gault ne manque pas

d9épices.

C
E -.doublé Joachim est en
vérité un homme seul, Joa-

'
fftiityi de Lïffré, au milieu

de trois flües bêtes au-delà des

limites permises et dont deux
montrent Autant de cœur qu'un
brin d'herbe, avec deux gendres

à l'avenant À GabrJelle, sa

femme, II continue d'écrire, dé-

versant sur cette morte lndéfec-

tïblement jeune et chérie, les

peines et les accès d*hnmènr qui

l’envahissent A certaines heures.

Car. avec qui converser? Un
frire jumeau, qui se gave de
musique et de cuisine fine. Des
petites filles qui, comme les filles,

sont des pecques, un petit-fils,

l’autre Joachim, qui éclate dans

sa graisse d'enfant trop nourri.

Reste le copain-boucher, auprès
duquel notre Jachim va se

défouler quand, au château, l’air

grésille d’électricité. C’est court..

Peu A peu on se retrouve avec
l’aigreur d’Alceste et, pour peu
qu'on ait de l'esprit, la langue

aussi dure que IuL Ce tendre, en
fin de compte, manié le camou-
flet et la nasarde avec une allé-

gresse navrée -qui crie; sous la

rosserie, un désespoir sans fond.

Pour
,
qui entretenir Bois-l’Etang,

ses toitures et ses arbres ? A qui,

au bout de la route, passer le

relais ? Eugène le chat, confident

de cette détresse, et la corneille

Iphigénie n'en peuvent mais. Pas

davantage, le palefrenier doux et

paisible, ]a seule Ame pure dans
les parages, mais bavard A peu

près comme une huître, n fau-

dra la mort de ce vieux serviteur

pour dénouer les fils étouffants

du destin. Se révèle alors la vraie

personnalité du second Joachim
qui clôt le roman sur line note

radieuse : on a toujours quel-

qu’un A aimer.

Délaissant pour- quelques

pages ses chroniques g&rstronoml

ques. Henri Gault préface le livre

—— andré stoll —

—

ASTÉRIX

de sa femme dans une coulée

d’humour conjugal qui Charrie
des pépites de tendresse et d'ad-
miration. Uhe grande oeuvre ?
Qui parle de cela ? La Catherine

qui raconte ne se.monte pas plus
le col que son hobereau de. héros.

U lui suffit d'enlever prestement
une histoire acide et fraîche

comme un citron, vert.

GINETTEGUrfARD-AUVlSTE.

* JOACHIM Et WACOM, de
Catherine et Henri Ganlt. Société
de production littéraire, le, rue
da Regard, 75006 Paria, 203 p..

Dieux
dans la
cuisine
Vingt ans

de philosophie
en France

SARTRE
LACAN

FOUCAULT
BARTHES

ALTHUSSER
DELEUZE

LEVI-STRAUSS
B.H.LEVY

GLUCKSMANN

Un dossier passionnant

sur. les différentes

tendances .

de la philosophie 'actuelle

39 F g

'(PUBLICITE)

JEAN-CHARLES : LE FESTIVAL
DES CANCRES (Presses de la

Cité). Seize ans après la célèbre

«Foire aux cancres»,

les cancres sont toujours aussi

drôles. Un dernier chapitre im-
prévu : les perles des professeurs.

Presses de la Gté : 30 F.

'ANDRE LATREILLE
mieux qu'an témoin un acteur
raconte pour la.première fois...

DE GAULLE
LA LIBÉRATION
ET L’ÉGLISE
CATHOLIQUE
préface Hubert Beuve-Mery

Fin 1944,
Ch. de Gaulle
et la

Résistance
exigent
l'épuratioh

de l'Épiscopat.

A. LATREILLE
est chargé
de ce dossier
brûlant.

.CERF.

l'épopée

burlesque

de la

France *

Volume
illustré

4BP

Diffusion
PUF

P
LES NOUVEAUX

T

//i
JEAN-MARIE LEDUCVâ
DIDIER DE PLÂIGE W/

Mais qui sont doncces ïjV\

gourous du Nôuvel-Age? n
Nul ne doit rester indifférent e

à là crise des’ systèmes. K
de pensée et des confessions. !

SUCHET/CHASTEL
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société

ÇCéline et l’Afrique

L
OUIS-FERDINAND CEUNE
était-ll aussi lôroce négro-

phobe que farouche anti-

sémite? Apparemment non. si

l'on ee réfère & la reconstitu-

tion d'une partie de l'itinéraire

africain de Louis Destouchee,

adroitement esquissée pu’ »

quatrième des Cahien C«ftre

que vient de publier Gallimard.

U virulent pourfendeur de

luHs de Bagatelles pour un mas-

sacre passe 4 côté du monde

noir avec la môme supert»

Incompréhension que la quasi-

unanimité de sea contemporains.

Male ses naïvetés péremptoires

sur les A tricelus ne sont ni meil-

leures ni pires que les leurs.

-Sommes en quarantaine. En-

ter ». poate-WI laconiquement en

mal 1918 de Freetown, capitale

de la léthargique colonie britan-

nique de Sierra-Leône. B quel-

ques ]oura plus tard, de Lagos,

dernière escale maritime avant

le Cameroun, il note : « Pas beau

et triste. » A propos de Douala,

n Indique : « Les habitants de ce

charment attB sont tant soit peu

civilisés, mais, à 10 kilomètres

de IA, le prix de la viande

humaine varie et suit de véri-

tables fluctuerions commar-

V c/a/es.»

Propos qui démentent André

Gide, qui, unB dizaine d'années

plus tard, dans son Voyage au

Congo, affirmait : -Mo/ns le

Blanc est Intelligent, plus le

Noir lui paraît bête. » En effet,

Céline est très exactement le

contraire d"un lmbédlB. Matei

ses préjugés personnels se sup-

perposent è ceux de son temps.

U fraternité d'armes des tran-

chées du front des Flandres

n' avait pas encore permis aux

Français de constater que les

Noirs étalent — • en tin de

compte - — des hommes comme

les autres...

Une permanence, an tout cas.

l'identité des soucis de l'agent

commercial des années 1916-

1917 et du coopérant de 1B7B :

- Le problème de la » croûte » se

présente ici tous les matins avec

une mémo acuité. » A soixante

années d'intervalle, on retrouve

les mômes — légitimes - aspi-

rations de l'expatrié au confort :

gastronomie, santé, lecture—

PHILIPPE DECRAENE.

* CAHIERS CELINE (4).

Lettre* et premier» écrits

d’Afrique (1BI6-J9I7) ». Galli-

mard, 205 pages. 39 F.

LE MONDE DES UVKES

lettres étrangères

Conrad au cœur

de l'aventure

histoire

Une consécration universitaire

(Suite de la page 11.)

Situations et personnages

prennent ainsi le relief coloré

d’une bande dessinée garantie

d'époque. Les auteurs ne résistent

cependant pas an commentaire

et au symbole pour nous rap-

peler que l’on reste en littérature,

puant au style, il est tantô.»

descriptif et exact, tantôt relevé

d’un lyrisme coloré, allant d'un

réalisme d’action au vertige de-

l'abstraction. Ainsi un lecteur

moderne, happé par le mouve-

ment de l’Intrigue jusqu'à en

avoir le tournis, tombera-t-il

soudain sur des phrases qui le

feront sourire comme lin désuet

cliché jauni Du genre: «La

Mort voletait au-dessus de cette

table — comme aussi, semblait-*-.

Vhaleine des Ages passés. »

Un cheminement

spirituel

La Corse à travers ses toits

(Suite de la page 17.)
i

Et pals tout en haut de

a l’immeuble », au troisième ou

au quatrième niveau, paradoxe.

Voici la cuisine i Le paysan

continental s’enorgueillit de sa

Balle ou de sa cuisine normale-

ment sise au ras des pâquerettes,

au niveau du plancher des

vaches. t.<»s pâtres et autres ru-

raux corses, eux, placent carré-

ment leur foyer ou fvcone justep
sous le toit, au sommet même de _

la demeure l Ce jucotie n'était

pas une cheminée ; c’était l’âtre

des a-nefena Romains, survivant

jusqu'en 1914- Aux quatre coins

de ce feu central et enfumé, cui-

saient jusqu’à quatre marmites ;

elles correspondaient aux qua-

tre familles qui dans les cas

extrêmes, formaient le foyer

patriarcal

Dans ces maisons qui, sous

Poincaré encore, ignoraient la

cheminée (introduite sur le

continent dès Philippe le Bel), le

feu du fucone séchait les châ-

taignes ; elles parsemaient les

lattes parcourues d'un fumeux

courant d’air, juste sous les

lauses ou sous les tuiles. Les

murs de la chambre à coucher,

refuge essentiel de llnthnltft par

rapport à la sociabilité du fu-

cone. sont troués de cylindriques

lucarnes. Elles permettaient de

brandir lé pot de chambre, et

d'en déverser commodément le

contenu vers l'extérieur.

La maison corse est bien cette

unité fondamentale, unifiée avec

la famille même du résident, qui

permet à l’Identité insulaire de

traverser les temps et de survivre
' aux Sarrasins comme aux Gé-

nois.

Avec ce nouveau livre, la col-

lection de « L’architecture rurale

française » poursuit une vaillante

carrière. Déjà trois volumes parus,

généreusement et savamment Il-

lustrés (Savoie, Dauphiné, Corse).

La série parviendra-t-elle jus-

qu'au vingt-deuxième tome, con-

viant «msi l’intégralité du terri-

toire national ? Souhaitons-Iui

bon vent. Et touchons du bois.

EMMANUEL LE ROY LADURIE.

+ CORSE. d’Henri Raniln et

Georses Ravis-GlordanL L’erehi-

tectnre rurale française ». Ed-.Ber-

ger-Lerranlt, 253 p„ 180 F.

Ce ne sont pas ses effets de

flou artistique, autrefois vantés,

qui nous retiennent aujourd'hui

.chez Conrad. Si la rhétorique

marque parfois un peu lourde-

ment ses plus grandes œuvres,

il y a aussi chez lui le sens du

récit rigoureux, tendu* arqué

peut-on dire, sur un mystère,

un cheminement spirituel. Ainsi

pour les deux nouvelles que l’on

vient de rééditer et qui ont été

publiées un an avant l’Aventure.

Deux récits de marin, deux

confessions de Marlow, ce porte-

parole de l’auteur, présent ici et

là dans son œuvre.

Avec Jeunesse, on lira un pre-

nant récit de mer — l'odyssée

d'un second à bord d’un rafiot

qui tant bien que mal et plutôt

mal que bien, ira de Londres à
Bangkok. Une belle leçon de •

courage, de ténacité, d’audace

qui sent bon Ttode et les em-

bruns. Une exaltante aventure

« au naturel » qui fait penser

à Typhon et en qui se recon-

naît un âge de la vie. « Entre

toutes les merveilles du monde,

a y a la mer. je crois, la mer

etle-mème — ou bien est-ce

seulement la jeunesse ? Qu± peut

le dire? a

Cœur des ténèbres, le second

récit, nous entraîne an cœur de

l’Afrique ou, comme le dit l'au-

teur, de la « sauvagerie ». Ici

toute la progression narrative

est suspendue à résistance

réelle, mais aux allures mythi-

ques, d'un certain Mt. Kuntx.

Qui est cet étrange « homme
remarquable » qui a su gagner

la confiance des tribus primi-

tives. accumuler l’ivoire comme
nul autre.' et professer ramour

et la science en pillant le pays

et en coupant les têtes? Un
bourreau ou un illuminé que cet

être de solitude qui ira dans sa

« folle » Jusqu'à se prêter à des

rites barbares ? Ici c’est à Lord

jim que Ton pense, et les ques-

tions philosophiques et morales

que soulève cet âpre et énigma-

tique nouvelle sont bien celles

qui reposent au cœur même de

toute l’œuvre de Joseph Conrad,

maître ès aventures marines,

mut* surtout grand nautonier de

l'inquiétude humaine.

• Georges S or ia et

Fhistoire évocatrice.

I
L se passe tous les jours

- ** «
Sorbonne dont beaucoup

font date pour un petit nombre

de spécialistes. Mate ce n -pas

tous les jours que *on y déc
f
r
?f

a nmaniauté du jury et sous .es

applaudissements de

te titre de docteur avec mention

très honorable à an h<*nme qin

présente comme these des tra-

vaxoc dessinés au grand pabUt

C’est pourtant ce qui vient

d’arriver à Georges Soria pour

ces deux ouvrages monumentaux,

dont le Monde a parlé en leur

temps: Grande Hisfo*7fi de ^
Commune et Guerre et

J*
1***"

Hon en Espagne. Bien de plus

différent en apparence que des

travaux de ce genre et ceux aux-

quels se livrent les membres sa-

vants et austères du jury devant

qxKn se présentait un homme

aussi connu comme amateur d’art

et homme de théâtre que comme
historien. Un membre du jury

n’évoqua-t-il pas avec une sobre

éloquence les grises journées pas-

sées aux archives ? Ne regretta-

t-il point que celles de Vln-

cennes» pourtant si riches de

renseignements sur la Commune,

n'eussent pas encore livré tons

leurs secrets?

Deux défaites

PIERRE KYR1A. .

* L'AVENTURE, de Joseph

Conrad et Fort Msdox Ford, tra-

duction de Marc Chadoun»*.

Fayard, «t p, » ï.

* JEUNESSE, salai de CŒUR
DES TENEBRES, de Joseph Conrad,

traduction de G- Jean-Aubry et

A. Rnyterx, eolL « [Imaginaire »,

Gallimard, 266 p- 18 F.
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Visiblement Georges Soria n'est

pas un homme' d’archives. Il s’est,

documenté ausd bien qtfti l’a pu.

avec honnêteté et scrupule- Ce

n’est jws sa faute, s’il
_
n*a pas

toujours donné dés références

précises. Mais son objet était

autre: il voulait tout à la fois

faire voir et faire comprendre.

Pour cela l'image lui était aussi

indispensable que la plume; et

non pas seulement l’image docu-

mentaire, maisaussi rimage évo-

catrice d’une atmosphère, <Tun

temps passé.

H s’agit en somme d’une His-

toire plus encore- .évocatrice

qu'explicative.
r.n Commune de Paris, grâce

à Georges Sorls^ noos pouvons ia

vivre avec les .

communards. Et

pint encore peut —être cette

a Guerre et Révolution » di&spi.

gne parce qu'elle est plus proche,

parce que Soria loi-même en fta

te témoin, parce quTI a interrogé,

en tête des cinq volumes, des

hommes et des. femmes qui.foras

eux acteurs ou témoins et

qui vivent encore ou sont morts

depuis peu.

Nous voici bien loin , n’est-ce

pas? de cette « histoire quan-

titative », aujourd'hui pratiqués

Hans les cercles de spécialistes,

et où se sont illustrés quelques-

uns des membres du docte jury,

notamment Pierre Vilar, dent h
thèse sur la Catalogne en 1963

fît sensation. Mais c'est préd

sèment ce même Pierre Vilar qm

félicita le plus chalenreusemmt

Soria pour le goût de vécu qtfa

trouvait dans .
ses ouvrages.

Le mot de journalisme fut

aussi prononcé une ou deux lois,

et point du tout comme ~ ua

reproche puisque, après tout, le

journaliste est l’historien de la

chose présente, comme le poète

selon Claudel. Ce qui a. rends

cette soutenance possüde. c’est

que tes membres du Jury, non

moins que le candidat lui-même,

sont des hommes du présent, si

les uns sont spécialisés dans la

Commune et les autres,dans tes

choses d’Espagne, ils ont tocs

aco»7. d'ouverture sur ce qui

n’est pas strictement teur epé-

cialité pour voir que..-ce n’est

point par hasard que. Georges

Soria a traité successivement de

la Commune et de la guerre dvBe

espagnole. Les différences sau-

tent aux yeux, mais les analogies

sont encore plus fortes.

n s'agit de deux sanglantes

défaites, et Lénine disait qtffi y

avait plus d’intérêt à étudier les

défaites que les victoires. Lai-

a fait son profit an 1BU
' de la défaite de la Commune

et de celle de la révolution (te

1905 en Russie même.

En lui décernant te titre

de docteur; il me semble ÆB? te

jury n’a pas entendu setùsoHà

récompenser un travail uM
honnête que brûlant, mais an»

manifester à sa façon qnill »!

connaissait le lien entre ton

ouvrages qui racontent les memes

espoirs et les mêmes déceptions,

car U ne faudrait pas qu'à force

de se spécialiser rhistotre s'in-

terdise les comparaisons les plus

éclairantes et les plus fécondes.

JACQUES MADAULE.

Gabrielle Rotin

“Un essai qui a l’allégresse d’un roman"::?!

, Félicien Marceau . 'J..3

“Un humour dévastateur". Jean Chalon ^
“Une satire spirituelle et gaie, la comédie hurricM

au féminin”. Pierre Démeron - : t ^
“Femme ouhomme d’aujourd’hui, méflàns-nojM

la Rotin nous regarde /"Antoine Blondir»
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Résistance9 espionnage et complots m jean planchais

Le service secret de Darlan

D ARLAN s'efforça de sauver le lieutenant dé vaisseau h'Esttenne

d'Orvea, arrêté par les Allemands en 1941 ejbrjB
.
que, vënu. da.

Londres, il mettait sur pied un réseau de renseignements. It

faillit y parvenir en faisant échanger la vfa de l'officier contre’ 'dés

-renseignements sur- les mouvements de navires dans le- détroit de
Gibraltar. Ces renseignements étaient 'obtenus— grâce ô l'écouté dés
postes d'espionnage allemands k Tanger et an 'Espagne. .Oéqodés, et

,

convenablement démarqués, Ils furent vivement appréciés par l'êtat-

major allemand, qui y voyait un moyee de recouper ses Informations.

Mais- le premier attentat dans le métro contre un officier dé marine,
allemand fit échouer le marché : d'Estlenne d'Orves fut fusillé en
représailles.

‘ ‘

Maurice Pasquelot, Journaliste, qui raconte cette histoire dans

les Dos/sers secrets de la manne, a appartenu au service d'études

économiques de -la marine marchande à. Vichy. le S.E.E.

Un service ultra-secret tout au moins en ce qui concerne une
partie de ses activités. Les études économiques étalent, sérieusement 1

réalisées, et un de ses membres, 'le professeur André Platln',' sera

le fondateur de l’Institut national de la statistique èt désuétudes

économiques (INSEE) après la guerre. Mais, parallèlement, sous la

direction de J.-R. Joùbert, une partie du S.ELE. était aussi le SA.
particulier . de Darlan.

.

Apparemment les 2* bureaux officiels -ou -offi-

cieux Ignorent son existence, et Pétain et son entourage nia la soup-

çonnent même pas. . .

A-t-îl été efficace -?. Le côté « amateur - de certaines de' ses

tentatives transparaît & travers les récits de Maurice Pasquelot, et l'on

distingue souvent assez mai qùel fut son riSie exact ou- l'Importance

de sa participation aux opérations^ de grande envergure:

Comme tous les services secrets de Vichy, ia partie immergée
du S.E.E. se trouva constamment dans une situation fort ambiguë.

A- qui foumlt-ll ses ransalgnements ? A sas patrons, certes, mais
aussi & -Londres, et, k partir de 1942, le S.EE. se trouva pris dans le.

grand fourmillement dès réseaux avant de se fondre, à la libération,

dans là D.Q.EJL,
.
un des avatars du SDECE.

L'autour a mai accepté l'étiquette de - vlchyste - qui fut attachée

A son service. Il s'attaque avec férocité è l'amiral Barfot et à Charles

Lulzet, le préfet de poDcè de. la libération, dont II dénonce la

« trahison » au profit :des services secrets britanniques.

•/C LES DOSSIERS SECKSTS DE LA MARINE. LONDRES

-

VICHY, 1340-19*4, de Maxulee Pasquelot. Nouvel]ea Editions latines,

3Mp,«r. -

le Parlement de la clandestinité

J
ACQUES DEBU-BRiDEL représentera, au Conseil national de

la Résistance, un groupe de droite, [a Fédération républicaine

et les républicains nationaux Position paradoxale : il était

devenu, -à ce -moment . un -des piliers du Eront national, mouvement
où 1» parti communiste jouait un rOle essentiel. . .

Son récit de la vie et de la mort du CçnseU national de la

Résistance a le charma - des. Mémoires. GaulDste convaincu —
il fit plue tard partie du R.PJt, -r- Il entend montrer que Ton a
fortement exagéré l'opposition entre de Gaulle et

.
le Conseil national

de la Résistance et en fournit quelques prouvas. Sans dissimuler

les luttes de tendances' ef lès batailles politiques dont le G.N.R.

fut le champ clos, il -exclut, que i'oBÛvre accomplie dam la clan-

,

dsstlnitô, l'élan vers une société plus humaine, ont été brisés par

les guerres coloniales de la IV* République. Non sam raison.

* DE GAULLE ET LB CONSEIL NATIONAL DE LA RESIS-
TANCE, par Jacques DeM-BrfdeLv Editions Vtance-SntplK, 28»

38 P. -
"

De Gaulle, ^ai

M PIERRE BILLOTTE. qui -fut à Londrm le chefrfétat-major

; de De Gaulle, est de ceux quî ont approché de plus prés

le chef de te France Fibre. jntèiTogé . 'par
-

Jean-Pterre

Dorian.-II rapporte une série -da ;ces formules' sarcastiques, parfois

gamines, que le généra) ' laissait tomber avec cet art de Ja pointe

et du trait qui le fait comparer par l’un de. ses auteurs^, à Sacha

Guitry. Beaucoup sont connus. B; malgré la discrétion de Fierre

BIIIoKb, un certain nombre de- victimes sont Identifiables.

De Gaulle souriait, on te 'savait Mais surtout des travers de'

l’humanité' en générai : et de ses proches . en particulier. Et on n’eet

pas surpris d'apprendre que le fou rire lui était « Inconnu

TRENTE ANS iyBTTMOUR AVEC DE GAULUfi, par Plan»
BlUatte. Propos recueil Us par J>P. Doriau, Menace, 190 2S F.

Les ouvrages

de Jean Mabire
reservent toujours

de grands plaisirs

de lecture.

Il apparaît

comme un £*'

des meilleurs
^

spécialistes

actuels du
récit historique. -J

f Wh*-"'--.'1 :
• 'V? i-

,>
"

•
:
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Espions tous azimuts
# Qüfi la vie d'agerU

secret . donc compli-

quée /"?*•

Robert terres, qui fut

agent secret dis l’adoles-

cence' et qui n’indique pas
;

quand U & cessé de Pétre. vient

de publier dés Mémoires assez

différents dés grandes fresques

historiques auxquelles nous ont

accoutumés les souvenirs des
grands maîtres du genre.

R. Terres 1

fi été élevé dans le

sérail- son père, officier supé-

rieur, avait dirigé, après la pre-
mière guerre mondiale, le rensei-

gnement- et le contre-espionnage

de l'armée du Rhin. Germano-
phile. 11 était de ceux qui

refusaient d'acculer l'Allemagne

v-ineue . au désespoir et & la

révolta. Ce qui lui valut d’utiles

relations chez nos voisins et une-

démission pour motifs de hante
politique. Départ officiel. L’uni-

forme quitté, le : commandant
Terres utilise aussitôt ses compé-
tences ah sein d’un organisme

fort discret ‘ : _ P/A. En 1830,

explique notre auteur, «il man-
quait à la France un service de
renseignements et d'action auto-,

nome et ç&oü, en liaison avec

les puissances économiques du
pays, dont les fonds lui assu-

reraient rindépendance néces-

saire à son fonctionnement ; en

somme, une réplique française de

VlntdUgence
.

Service. »

Aine! grâce au Comité des

forges, à la Compagnie de Suez,

au Comité national des assu-.
.

lances «èt à bien (Touffes orpo-

msations », fut fondé un ser-_

vice pour le .
reréng ambigu, et

*

des- «bureaux de liaison avec le
1

,

patronat » furent Installés rue

de la .Bienfaisance. Le comman-
dant embauche son fils dans ce
« service secret du'service secret ».

Parallèlement à son rôle clas-
sique d'information sur l'étran-
ger, le Jeune Robert Terres « «e

livrait, pour le compte du patro-
nat, à l’espionnage politique dans
les syndicats et les partis

,
de

gauche, en introduisant notam-
ment un agent à la rédaction
de l'Humanité » et en participant

à la fondation - de l’Entente
Internationale anticommuniste
ÇF.XAO, qui. Avec l’argent fran-
çais, regroupait de nombreuses
associations de Russes blancs.

Etrange - Interpénétration des
services officiels et des «enquê-
teurs privés» subventionnés par
les pouvoirs économiques.
Etrange et révolue, bien en-
tendu— Elle fera en tout cas à
la fais le malheur et le salut de
Robert Terres, menacé et re-
pêché de toutes parts. En 1939,

il devient un officier de rensei-

meht « régulier ». Il y gagne un
uniforme, au .moins de principe.
H continue de pratiquer pour le

S.R. militaire le métier familial

dans le même- secteur : les Py-
rénées et l’Espagne. Il commence
à y accumuler quelques ran-
cunes contre un brillant officier

de gendarmerie, le capitaine

Paillole fcnip militaire à son
gré pour la « basse police ». Car
Robert Terres, avec une grande
franchise, dévoile dans son livre

bien des dessous du renseigne-

ment souvent «gommés» ail-

leurs. Passages de frontières, in-

troduction d'agents doubles (W
dans la terminologie du rensei-

gnement) nhwî les franquistes ou
'les Anglais. '

Survient l'armistice de 1940.

Les services spéciaux se camou-
flent êt se réorganisent. La partie

se complique. Qui est W et qui
ne Test pas? On arrête des
gaullistes et des agents de IIn-
telligence Service, on en aide

.
d'autres. Intoxication, et contre-
lntoxlcàtion. Tout le mondé, ou à
peu près, est anti-allemand, mais
les professionnels considèrent
avec dédain les' «amateurs de
Londres ». Et l’armée reste, sans
enthousiasme excessif, derrière le

maréchal Deuxième bureau et

SJL compris. L'ancien agent du
patronat a fait amitié avec les

groupes républicains espagnols à
la frontière et assiste avec sur-
prise aux évolutions compliquées
de ses chefs. Ces derniers, en
novembre 1642, transportent
leurs pénates en Afrique du
Nord. Terres est chargé d'orga-

niser un voyage «de luxe». Le
tout est alors d’y mettre le prix.

L'industrie du franchissement
de frontières offre en effet des
voyages pour toutes les bourses.

Payables d'avance L'artisanat

était Tnniwtt sftr, plus rude, mais
souvent plus désintéressé. Mais
une bureaucratie militaire laisse

toujours traîner des papiers.

Terres est arrêté à Perpignan,

le 26 Janvier 1943, par la Gestapo.

,

Engrenage compliqué. On le
traite de professionnel à profes-

sionnel. n lui faut prétendre qu’il

a abandonné ses fonctions après
l’armistice. Insoutenable. Qu'il ne
sait rien. Insoutenable encore. ZI

jouera donc le rôle du jeune

officier partisan de l’ordre, de la

collaboration, anticommuniste et

antigaulliste, évoquera les rela-

tions d’un père qui, lui-même, les

utilise désormais au profit d'un

_ réseau de renseignement anti-

allemand. Et cela marche. Le
colonel Boemelburg, « vieil ami »
du commandant Terres, devenu
chef de la Gestapo de Paris, fait

Le bazar des conjurés
. 0 Les ' mésaventures

des soldats -perdus

.

EN 180V- MM. Vanderwoor-
den. Mallent et le colonel

Sanzet ouvrirent au 11 de

la rue Câdë£ à Parts, te Bazar
.français. On y entrait librement

et on pouvait- y acheter les.

objets . et les denrées les plus

variés, y admirer des exposi-

tions : le premier magasin k
grande surface. Mais an y cher-

chait en vain de souriantes ven-
deuses. Les chefs de rayon

étaient d'aspect sévère, les ven-
deurs avalent te cuir tanné et la

moustache avantageuse. Le co-

lonel Sanzet, en demi-solde,

avait recruté pour ses comptoirs

des officiers, des sous-ctfficters et

des voltigeurs de la Grande
Armée.- H en sortit, évidemment,
tm complot, que 1Inévitable Max-
mont, due de Raguse, soutien

fidèle et abhorré de la monarchie

-et responsable de l’ordre
1 4 Paris,

étouffa ripp* l'œuf. Un complot
de plus dans la longue liste de
ceux qu’évoque André : Zeüler

dans Soldats perdus : des armées
de Napoléon aux garnisons de
Zoate-PlrOippe.
André ZeHer, ancien > chef

d'état-major dé l'année de terré. -

qui fut l’un des quatre Chefs de-

la «fronde» d’avril '19Q1 en
Algérie, se qualifie lnl-mftme de

. c soldat perdu— et retrouvé a
Sans amertume excessive. Vieux
soldat d*cme famille de militaires

et de polytechniciens, 11 a, de sa
«malaventure», gardé une sym-
pathie pour tes révoltés an nom
du patriotisme qu’il s'agisse des

Hommes de la Commune, objet

de son' premier livre, ou des
demi-soldes de la Restauration.

- A ses yeux, ces remous n’eurent

pas toute Tampleur que certains

leur ont attribuée. Les complots

étaient souvent enfantins. . Us
n'englobaient que de petits grou-
pes épars que les préfets et feur

police suivaient d’un œil attentif

et parfois prévenu. Les anciens

soldats de Napoléon, dans une
France largement peuplée et

beaucoup moins décimée
.
qu’on

ne se le figure, étalent des hom-,
mes de vingt & trente-cinq ans
qui. pour l’immense majorité, se

réadaptèrent sans difficulté à
une société civile que beaucoup
n'avaient quittée que depuis peu.

A la tête de l'administration

de la guerre se succèdent un
médiocre un peu ridicule, }e gé-
néral Dupont ; un égoïste tran-

chant, Souit, la c girouette,

d’acier» ; un honnête soldat, Da~
vont ; un bureaucrate épris

d’épuration, Clarke ; te brillant

et paresseux GouvlOD-Saint-Cyr;
Latour-MaJiboffrg, autre Dupont;
.Victor, enfin, .brave homme près

Bernard da Costa

"Comédiens récalcitrants.

Patrons de bistrots défaitistes.

Auleure ual aimés.

Joumafistes gognenards.

Pubfic ton enfant,

Bernard Da ftsta nous trace

une .véritable ræfiographîe

(toujours*passi0nnante)
1

tfun certain ' monda théâtral

contemporain.

ji de Bambara IE MONDE

BUCHET/CHASTEL

de ses sous. Tous ont servi TEm-
pire. Tous font assaut de fidé-

lité au roi Louis XVXTL Plus ou
moins durement, ils épurent et
répriment, assistés de beaucoup
.de -leurs camarades de combat
devenus de pointilleux fonction-
naires et d'anciens émigrés, in-

compétents pour la plupart.

Que l'armée n'ait pas posé plus
de problèmes graves aux gou-
vernements de Louis XVin est,

en - définitive, assez étonnant.
En fait, elle est coupée de la

nation. Elle n’a eu avec elle,

-sous l'Empire, que des rapports
lointains ou sans véritable sym-
pathie.

Les volte-face de ses. chefs
ont entamé tm prestige dont,

déjà, 1e public, accablé des com-
muniqués de l'Empire, s’était

lassé. Malgré la réforme de
Gôuvlan-Salnt-Gyr. le corps ml-

' 11taire plongera lentement dans
une sclérose et un vieillissement

qui dureront , trois quarts de siè-

cle.

La conclusion « politique »

d’André Zeller est assez para-
doxale « Depuis (la Restau-
ration), jamais l’armée, jamais
ses soldats, écrit-il, 71e se sont
dressés contre un système po-
litique. Le putsch et le prbnun-
cjamienfco ne sont pas des mots
français. La révolte, oui / Pour
le soldat qui a peiné ou qui a
souffert, c’est elle qu’on trouve
Immanquablement au bout des

duperies. » La nuance est, cer-

tes, importante. Mais quelle ré-

volte militaire ne risque pas de
.
dégénérer en putsch ou en pro-
nundamlento ? Quelle armée
n'est point tentée d’imposer son
ordre à l’homme qui l'incarne à
ses yeux ? Restons en 1823_

* SOLDATS PERDUS, d’André
Zeller. Des années de Napoléon aux
eamisons de Louis XVUL Librairie

aeàdémlQne Perrin. 416 p„ 65 F.

FRANÇOIS

CHALAIS
UNE ANNÉE
PAS COMME
LES AUTRES
Le journal d’un
homme libre

STOCK

venir Robert Terres dans la capi-
tale et i’ « Invite », après de
longs interrogatoires préliminai-
res, dans son bétel particulier,

où il est enfermé jusqu'à ce que
Boemelburg en fasse cadeau au
service rival du sien, l’Abwehr —
le service de renseignement de
l’année, — qui se met en devoir
d’en faire un « W ». libération
souriante. Départ. Arrestation à.
Toulouse par la Gestapo locale,

qui a retrouvé certains papiers
du S~R~ Nouvelle libération brève.

La police de Vichy court après le

« complice » dès républicains
espagnols. Il entre, toujours «W»,
dans la milice — comme inspec-
teur régional R a promis aux

. Allemands, suspicieux, de les ren-
seigner sur cette police supplé-

tive. En vain.

Des circonstances

rocambolesqn.es

La partie devient trop compli-

quée et la police « française »

trop Tmtligni» . Un commissaire
Valentin rattrape le «milicien»
de fraîche date, et — relations

toujours— on l'interne seulement
à Evaux-les-Bains, prison douce

pour généraux rêveurs. Tentative

d'évasion. Frison «dure» : celle

de Castres, d'où, dans des circons-

tances rocambolesques. Terres
s’évade, gagne l'Espagne puis

l'Afrique du Nord.

U y est niai reçu. Ou pas reçu

du tout. U sent le roussi. 11 s’en

étonne ««m candidement. A vrai

dire, une certaine prudence pré-

liminaire parait au lecteur assez

normale à l’égard d’un « W.» aussi

acrobate. Quoi qu’il en soit,

Robert Terres abandonne tout

espoir de travailler avec les « mi-
litaires réguliers » dévoués à
Giraud, et, dernier pied de nez
à sa bête noire, le commandant
Paillole, se fait embaucher par
l’« ennemi» Jacques Soustelle,

patron des services secrets «gaul-
listes », qui s'efforce de réunir
tout le mande sous sa houlette.

Enfin une tituation simple!

' * DOUBLE JEU POUR LA
FRANCE (1939-1M*), de Robert
Terrés. Grasset, 396 p, <9 V.

.vient de paraître

LA SAVOIE
au 18e

siècle
Noblesse et bourgeoisie

par Jean NICOLAS

Deux volumes reliés toile

(Torm. 1Çx24) sous jaquette

Tome I - Situations

Au temps de

Victor-Amédée U
53B pages. 75illustrations hors texte

dont B en couleurs, graphiques.

Tome II - Inflexions

Au siècle des lumières

880 pages. 97Illustrations hors texte

dont B an couleurs. 28 cartes, gra-

phiques.

C'est toute la Savoie qui se révéle »

Au fil des page», le quotidien revit

sous nos yeux : familles, fortunes,

demeures, vêtements, nourriture.

.

rencontres, «tes si jeux.. Appro-

ches concrètes, au service d’une

analysa fondamentale, celle de la

noblesse et de 1» bourgeoisie ren-

tière. deux groupes un temps com-
plémentaires. puis dissociés et

rivaux dans.le siècle.

édition normale : 380 F.

Édition de luxe numérotée,
reliée cuir : 680 F.

( ’hurpenrier

.CLOUS Lie iLilLbrcS

CONCERTO VOCALE

-, 123, - F
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Avec Cii Honeywell Bull,vousverrez se dessiner
l'avenirdevotre entreprise.

les 12 et19 mars à 20 h 00 dès la fermeture des bureaux
de vote, Cîi Honeywell Bull a donné avec précision des
estimations qui se sont révélées exactes. A travers cette

application exceptionnelle, l'informatique a participé à la vie

clés Français et a contribué à leur information.

Chaque jour les dirigeants d'entreprises ont besoin d'être

les premiers à disposer clInformations précises, exactes, élaborées.

Intégrer les variables du marché : évolution des niveaux de
commandes, des charges d'atelier, des coûts de main-d'œuvre, etc-

c'est la vocation de l'informatique Cii Honeywell Bull.

Proche de vos préoccupations, la grande
compagnie d'informatique française

Cii Honeywell Bull vous aide à
dégager les solutions dont vous avez
besoin et contribue ainsi à dessiner
l'avenir de votre entreprise.

Jour après jour.

Cii Honeywell Bull

CiiHoneywell Bullparticipeàlaviedesentreprises.
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LA RÉINSERTION DES TOXICOMANES

Plusieurs témoignages font état de violi

au centre de postcure de la Boère
Le phénomène de la drogue, parce qu’il

est complexe, a laissé le champ libre à
de nombreuses expériences, -souvent inté-
ressantes, inquiétantes parfois. Tm centre
de postcure pour drogués de la Boère,
en Haute-Garonne, que dirige M. Lucien
Engelmajer, alias « le Patriarche », fait
aujourd'hui l'objet de critiques et même
d’accusations après avoir été. U est vrai,

•’

porté au pinacle.

- -La presse « parallèle. » dé Toulouse
« la Tribune du Midi », « Mise & pied >,
tiwa puhllcation ont
fait' paraître des articles contenant des

- témoignages précis. Une brochure, éditée

par un collectif dïnîormation de Toulouse,
pubUe plusieurs récits sur l'usage de la
violence k la Boère.
M. Engeîmajer vient de poursuivre en

diffamation, le journal médical Tonus »

Le patriarche foudroyi
Saint -Paul -sur -Save (Haute-

Garonne). — Ah ! Ces pères qu’on
ne cesse de s’inventer aux confins
de nos angoisses et de notre
impuissance : Us protègent et
rassurent. Ainsi la drogue, qui
fait baisser les bras des spécia-
listes et plonge les familles dans
le désespoir, n’a-t-elle pas man-
qué d'engendrer son lot de gou-
rous et de « faiseurs de miracles ».

Les 30 % de réussites annoncés
prudemment par le docteur
Claude Olievenstein, c’est trop
peu. Lucien Engeîmajer, le pa-
triarche de la Boère, fondateur
du centre de postcure créé en 1974
à Saint-Paul-sur-Save, non loin
de Toulouse, affirme qu’il obtient,
lui, 90 % (1). C’est beaucoup
mieux. Devant l’étendue du mal,
il n’est pins temps de vérifier, de
raisonner, 11 faut croire, croire
aveuglément. « Si, demain, je

ferme la Boère. ü y aura Quatre
mations de drogués en France-,
et un million de morts », dit le
patriarche, et, devant ces prophé-
ties. comment ne pas se jeter
dans les bras de ce « père tout
amour »?

Qui aurait pensé il y a dix ans,
avant que la toxicomanie soft le
«problème» du jour, que Lucien
Engeîmajer, et sa femme Rena.
deviendraient des «vedettes» de
la postcure. Ancien marchand de
meubles, Lucien coulait des Jours
paisibles au village dé Thü
(Haute - Garonne) pendant que
Rena pratiquait une pédagogie
«révolutionnaire» & l’école com-
munale voisine. Ils recevaient des

.

marginaux, jouaient aux artistes,

ne frayaient guère avec les gens
du pays. « Monsieur, dit aujour-
d’hui le

.
boulanger de 2ML.mon-

sieur, c'est ainsi qu’il appelle le
patriarche, nous avait prédit
qu'un jour fl serait un gros
client » Prophéties èt prédictions,
tout s'est réalisé. La Boère abrite
aujourd'hui une trentaine de pen-

.

sionnaires, et autant le château
de la Mothe, A quelques kilo-
mètres de là. Le patriarche, barbe

De notre envoyé spécial

que disent les mauvaises lan-
gues. » Un renversement des va-
leurs ? Ce qui ailleurs peut pa-
ndtre inadmissible devient ici

naturel. On dit que Lucien Engel-
majer s'attribue c Jih. droit de
cuissage ». a Ah. ça, je le croirais
volontiers 1 ». répond en souriant
lé brigadier-chef de la gendar-
merie de Grenade-. C'est sa na-
ture. On dit que le patriarche,
dont le nom s'étale en faïences
cassées à l’entrée du centre; frap-
perait fort les pensionnaires. C’est
son droit Un père ne corrige-t-il

.pas ses enfants ?» Mais ;
les

coups sont d’une violence peu
ordinaire. C’est la faute de ceux
qui les reçoivent : ils ne sont pas
comme les autres. Des drogués,
vous pensez ! « D'ailleurs, fait-

on remarquer, fl n’y a jamais de
plainte. » « Avec les toxicomanes.
la violence est inévitable-. »,

reconnaît le père Lefebvre, direc-
teur du centre Dldro, à Paris (2).

En face des spécialistes ne sa-
chant plus que dire ni que faire,

le patriarche énonce — assène.

—

ses vérités thérapeutiques : «. Et,

en plus, fai 90 % de réussite. »

Nunchaku

Le voilà avec la bride sur le

cou. Lés nfflripit l’officialisent,

les gendarmes ferment les yeux.
Je ministère de la santé aug-
mente ses prix de journée, les

dons ftffhigny
. ies télévisions

américaines et canadiennes vien-
nent rehausser son image. « A
présent, plue rien ne peut Voire-
ter; au début nous -étions, très
circonspects ,' espliqôd lebrïga-
dier-chef,- -mais maintenant ü
passe par-dessus nous. H s’adresse

directement à 2a préfecture. » Le
patriache, gloire locale, mythe, à

* qui, désormais tour profite : « Si
vous Variez vu Quand une füLe
S’est échappée, dit le boulanger
admiraiîf. comme fl Ta rattra-

~èe et quelle correction ü tus a

Vannée où. je suis restée à la

Boère, fai assisté - à des règle-
ments de comptes dépassant de
beaucoup le passage à tabac des
flics, atteste aujourd'hui une
«nr-tonn- pensionnaire, Annie
Bramardt, qui cite aussi le .cas
d’un garçon frappé à coups, de
nunchaku (4) pour être seule-

ment sorti «ms avoir demandé
la permission au patriarche. Un
an après, fl en gardait encore les

marques. » « Pour ma part,
conclut-elle, fai subi deux tenta-
tives de viol,' cinq passages à
tabac, et mes parents ont été

volés de 8000 F~ » « Toi vu
Lucien pénétrer dans• la*, salle

commune armé d’un bambou
d’une soixantaine de centimètres
de long, portant à son extrémité
un morceau de plomb de la gros-
seur tVime petite pêche, foncer
sur Laurent et le frapper de son
bâton », rapporte Gérard, un
ancien professeur de mathéma-
tiques qui séjourna dix jours chez
le patriarche. Gérard tient c la

Boire pour un Heu qui n'est pas
sans évoquer le Goulag, rien de
moins ».

Sur ce. point, un ancien enca-
drent. - Bernard Boussard.
explique « Notre rôle était de
veiller à ce que personne ne se
repose et de renforcer Visnage
patriarcale de Lucien. Les enca-
drants- étaient les yeux de Lucien.
On leur demandait aussi d’être
des instrumenta de répression

-

c Jean-Marie est en quarantaine,
s tu ne bd - adresses plus la.

» partie'-. » • — • -

Autant d'assertions controver-
sées, car les partisans du patriar-
che sont nombreux. « Jet Ton
construit, fermement certes, mais .

pas sadiquement, comme certains
Vont dit. Les méthodes Rem-
pruntent ' rien aux systèmes
fascistes utilisés par les adeptes
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RECORDS A TOUT FAIRE

après la publication d’un article faisant
état du climat qui règne dans le centre
de postcure. L'avocat de « Tonus »,

M* Novat, a. de son côté, réuni plusieurs

témoignages. Le fait est que les nuages
s'accumulent La Boère n'est pins consi-
dérée aujourd’hui comme la postcure
miracle et le dernier recours des toxico-

manes.
’

-, Pourtant les témoignages précis
abondent. Le docteur Christian
Brûlé, directeur du centre dépar-
temental d’aide aux toxicomanes
de Versailles (6), qui a pu cons-
tater des sévices lors de plusieurs
séjours & la Boère, ne considère
pas que cette communauté « soit
capable d’aider valablement les
jeunestoxicomanes, étant données
les structures établies par le diri-
geant qui. ’pour libérer le jeune
de la drogue, l’aliène à sa propre
personne »_ Le docteur Rodolphe
Ingold. du centre Marmottan à
•Paris, mentionne de son côté des
témoignages .digne de fol « fai- •

sont- état de violences physiques
et morales, de fouüles indécentes
et d'une véritable incarcération ».

Le' docteur Olievenstein. dans son
livre 72 n’y a pas de drogués heu-
reux. s’étonnait déjà : c On est
stupéfait lorsqu’on lit ses textes
théoriques d’y trouver pour l'es-

sentiel un moralisme réaction-
naire et récupérateur, où se pro-
file. irrésistiblement le képi du
maréchal Pétain et Viatique des
Chantiers de jeunesse. On se
demande un peu comment les

toxiaos. sauf à être débües. peu-
vent adhérer • à de semblables
discours-. (7) » Le directeur de
Marmottan est désormais un fa-
rouche opposant aux « méthodes »

du. patriarche qui ne sont pas
sans loi rappeler les « expé-
riences répressives » du genre
de Daytop où de Portage
en Amérique. « Les marginaux
sont, le champs de manœuvre
de la répression, noos a-t-il ex-
pliqué, et fai peur qu’on ne
saute sur l’occasion de la Boère
pour étendre ce type de post-
cure. » On se' défend, au minis-
tère de la santé, d’avoir de tels

projets, aNous avons envoyé plu-
sieurs inspecteurs, qui Ront rien
constaté d'anormal, explique
M. Bertrand Fragonard. directeur

du cabinet de M. René Lencrir,

secrétaire d’Etat auprès du mi-
nistre de la santé et de la sécurité
sociale. La drogue est un délicat

problème, et nous sommes ou

-

A rheure du thé. Je mage
Karachi s'est allongé sur des
tessons do pbutaitto et une molo
de 400 kilos lui est passée sur

le corps. Samedi, un Belge.

M. Van Puyenboeck.- est resté

plus de alx heures Immobile sur

un vélo. U. Jean-Pierre Prtoul,

un Français de vingt-quatre ans,

a passé vingt-quatre heures sur

ton » skateboard - (planche A
roufsbas), parcourant 480 kilo-

mètres. M. Wlm Klein, citoyen

néerlandais, a, comme si de rien

n'était, extrait mentalement ta

racine 73* ifun nombre dé
cinq cents chiffres;

Et cela doit continuer Jusqu’au

8 avril. Pour attirer la clientèle,

qui leur fait apparemment quel-

que peu défaut, les commerçants
du centre Evry-2 (Êssonna), ont

donné droit de cité eu troisième

Festival des records fantas-

tiques. Et on se presse par

centaines autour du podium, où
.défilent les attractions.' - La côté

réel des records est pour mol

le plus important », explique

M. Jean-Pierre Speldal, rorga-

nisateur. Il a donc roqufs les

ÉDUCATION

La réforme de l’enseignement

DES (niWANTS

EN MHiïïOURf

ONT MÂNffESff A PAINS

Une centaine d’étudiants en
architecture de l’Ecole spéciale et

des unités pédagogiques 1, 2, 3, 4,

5 et 7 ont manifesté l’après-

midi du mercredi 5 avril, à Paris,

contre la réforme de renseigne-
ment de l’architecture (le Monde
du 6 avril). Après avoir tenté

en vain d'être reçus au' minis-
tère de la culture et de l'environ-
nement. rue de Valois, Us se sont
rendus au siège de la délégation
générale à la .formation et aux
enseignements, 4, rue d’Aboukir,
où plusieurs dizaines d'entre eux
ont occupé le bureau de M. Musy,
délégué général.

Après l’arrivée de la police, les

c occupants » ont accepté de se
retirer en échange d’une entrevue
d’une délégation de sept d’entre
eux avec l’adjoint de M- Jean
Musy, M. Mougey. Ce dernier a
affirmé aux . étudiants que les.

textes concernant la réforme de
l’enseignement de l’architecture
avaient peu de chances d’être
abrogés et a attiré leur attention
sur la nécessité d'organiser un
rattrapage du temps perdu dans .

certaines unitéB pédagogiques
pour obtenir la validation des i

unités de valeur.

Une manifestation nationale
est prévue pour le 27 avril à Paris.

services d’un huissier et d’un
« comité scientifique • de méde-
cins. qui ne- manqua pas de
travail avec la vedette de cette

semaine. Dominique Webb a'est
condamné lui-même aux travaux
forcés de rhypnotlsme. Pendant
toute la semaine, de 10 heures

À 22 heures, pantalon noir, veste

à paillettes et regard de lynx.

Il endort qui veut le -regarder.

On- en était, mardi aolr, à plus

de trois cents personnes hypno-

tisées.

Plus loin, ies entants de la

..vJUe ont mttrep/fa la nconatl-

l
tutlon d’un Immense puzzle. « Ce

L

qui m'intéresse, précise Jean-
Pierre Speldél, c’est de chercher

des êtres qui ont des forces et

.

des pouvoirs extraordinaires,

marrants. J'élimine tout ce qui

est malaaln, dangereux et bidon.

Car on peut vite tomber dans
le monstre, et Je trouve ça hor-

rible. » Le record du baiser le

plus long, ce n'est certes pas
• horrible », mais on as lasse de
fout.

STEPHANE BUGAT.

Une âeriton contestée

à Montpellier

FÉMWB1E
'

CONTRE «MBS»
L’élection de « Miss Mont-

pellier b a été perturbée par
des femmes appartenant à
des mouvements féministes.
L’une d’elles est montée sur
la scène où. devaient défiler
les candidates et a commencé
à se déshabiller, tandis que
d’autres criaient des singàruc

dénonçant l'élection des
« femmes objets » et le car
ractèze « phallocrate » de la

soirée. Les organisateurs ont
fait appel à la polïoe. qui a
évacué les a perturbatrices ».

Le maire de la ville, M. Geor-
ges Prêche (PB.), est Inter-
venu rappelant que c la

municipalité n'était pas par-
ticulièrement favorable à ce
genre . de manifestation »,

mais qu’il convenait « que
tout se passe dans le calme ».

ÉCOLE ET NATURE
Da la sixième A la troisième.

Enseignement par petits groupes
Externat et 1/2 pension. Nom-
breuses sorties et séjours en
montagne, dans les pares natu-

rels, à la mer.. .

Centre MASSY-4NTONX
'

(métro HXR.)
TéL : 920-53-83.
AM. t xbr,

22, x. Oremuées. 75013 PARIS.

APPRENEZ L'ANGLAIS

EN ANGLETERRE
* H«tB entamai» «t tmi on te

(State Moment
le 5 Mmes de ans est MST, p»
« limite dise.

* Petits trames (aayeHM 9 *M.j
i Eeaitwra Sw tentai lu cwntrn

Uftsnrtslrr ta Me«iMs me—me

* Ccala raemM. ut M Bbustrt
0’EdDattar «ngüti

« Ptsctoe tnttrtor» casxttta, tua.
•te. SttntiM tmsstle sert de

SENT. 8v8
IN..i OUNE1 512-12

m i Mme SmiDIob
«. me « u ttnwnnt
» EAUSOMME.
r« • 959-2B-B M im

metchaque jour ùJa disposition

de ses lecteurs des rubriques

rfAnnonces tmmob&ères.

Vous y trouverez peut-être

• que vous recherchez.

Un choix unique de chaussures
exclusivement pour homme, du
38 au 50. par demi-pointure de la

B* à la 11* largeur

PALAIS DE LA CHAUSSURE
39, av. de ta République

CADRES, ENSEIGNANTS, JEÛNES,
EN VIVANT DANS UNE FAMILLE AMERICAINE,
VOUS DECOUVRIREZMIEUX IES U.&A.
EXFERIMENT estno orenûsmed échangesinternationauxdent l'objectif

est de favoriser Ja cnaprehcnBoasent» tons les hommes de toutes lés

races et de tontes les religions. y
EXPERIMHNT vous initiera àla vie américaine et tous permettra yÇa
d'améliorer votre anglais. /jy
Pfous vous proposons également d'autres dstnatÛHS : . y
le Brésil. rtode. Hriande, le Japon, 2e Mexique^. '&'
A npafent nam» ;//'™ Pour on monde phts ouvert sJ? y y y
(asjoaatiajt loide1901.maabrcdcrUNESCOCBJ.affût y'. * ' / .»

par le Caamlaanal Général an Ttxaism* a° 69 0161 Ait jP y y
89. reede Turtifo, 75003 Paris - TéL f 278-50-03 y

S? y y

Y//S/.

Anglo-Continental... vient en tête
v pour l’anglais en Angleterre

i
-.'f"-

I
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Anglo-Continental Educational Croup (ACEG) est un groupéde 12 écoles

dé langue de première catégorie, disposant d'une expérience de plu* dé 25 années
et travaillant avec Iss méthodes d'enseignement modems».

• Cours de. langue généreux, intensifs et études tris intensives

• Cours préparatoires aux examens '• Coure spéciaux pour secrétaires,
commerçants, personnel de banque et professeurs d'anglais • Coure de vacances
pour entants, adolescents et adultes • Logements choisis avec grand soin.

. Duamfoz.sus engagement, le proorani» dss esss ACEG.

ACEB 33Wfanbnu Rnd, BMrnwwrttAnglrtarre,TéL 28 2128. TiIex 41438

MX8 Seafriitaraew 17, CH-8B08 TBieh/Stnss»,TiL 01/477871, Tabx SZ 523

1 Mm- - Wdml _ _ __
™
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JUSTICE SPORTS

Les conséquences du krach immobilier d'Alençon Albert Spagglari en Espagne?

Après la chute du commis-voyageur * pAJM-MATCH » AFFIRME

FOOTBALL

De notre envoyé spécial

Alençon. — M. Gérard
Mureau, trente -deux ans.
promoteur immobilier, est un
VJLP. qui a - grandi - trop

vite. Dans sa chute — le

28 mars dernier, le tribunal

de commerce d'Alençon
(Orne) a prononcé la liqui-

dation des biens de ses entre-

prlses («le Monde» du
6 avril). — ü entraîne au-

jourd’hui plusieurs milliers

de personnes, et pas seule-
ment dans l'Orne, mais dans
quatre départements voisins:

1 e Calvados, 1 a Mayenne,
l’Eure-et-Loir et la Sarthe.
Cette affaire vient rappeler
incidemment que certaines
sociétés immobilières com-
mettent à l'occasion, comme
tout un chacun, «des impru-
dences inexcusables - et tien-

nent une gestion « particu-
lièrement désastreuse ».

Grande gueule à bon escient
M. Jacques Marze. plombier
chauffagiste électricien de son
état sait être stratège quand il

le faut Depuis l'annonce du
krach immobilier Moreau, il af-
firme : « Il n’est pas question
'de mêler la politique A tout cela. »
Certes non ! Mais, plus politique
que les politiques. M. Marze sug-
gère & qui veut l'entendre :

c Vous pouvez dire que j'en veux
aux pouvoirs publics, ça oui. vous
pouvez le dire

.

* Ainsi bataille
pour d’hypothétiques Indemnités
le président du comité de défense
des artisans sous-traitants des
sociétés Gérard-Moreau. Histoire
de gros sous ! Derrière lui, deux
cent soixante et onze artisans
sous-trattants opinent du chef.
« Vraiment, les pouvoirs publics
ont été en-dessous de tout. » Un
moment de réflexion et puis :

« Que le premier ministre lasse
un geste, voüà ce qu’on demande.
On a bien permis La Valette, on
permet bien le renflouement du
Concorde. Alors ? » Oui, dans la
Basse - Normandie, on ne recule
devant aucun exemple. La marée
noire des voisins bretons, la
sécheresse, rien n'est de trop.

C'est que les cent soixante-dix
entrepreneurs de l'Orne, de la

Mayenne et de la Sarthe et une
centaine d'autres du Calvados et

de ’lEure-et-Lolr se sentent pié-

gés. La liquidation des biens de
Gérard Mureau. parions clair,

représente pour eux plusieurs mil-
lions de francs qu'lis ne reverront
jamais. Un chauffagiste de Vire
pleure ses « 40000 F de dû ».

M. Claude Sol. peintre en bâti-

ment, la même somme. M. Marze
ses 180 000 F. Et même 400 000 F
pour un entrepreneur du Calva-
dos.

Le 1" avril, cent cinquante arti-

sans représentaient à eux seuls

5 millions de créances. Additions,
soustractions, vérifications
et contrôles se poursuivent.

Le pire attend cependant les

ouvriers. Quelque deux mille per-
sonnes sont en balance. Un arti-
san prévient : « Le 15 de ce mois,
on va se trouver face à nos échéan-
ces. Ce sont deux cent soixante-et-
onze entreprises qui ne pourront
pas payer leurs gars.» Un autre
(dix ouvriers) déclare : « Sérieu-
sement. je ne vais pas déposer
mon bilan. Au bout de dix ans
de boulot, plutôt crever. Mais
licencier, oui. ça, sérieusement. »

Lundi, déjà, plusieurs avis de
licenciement étaient partis. C'est
que plus de cinquante artisans
sur els deux cent soixante-et-onze
concernés travaillaient quasi
exclusivement pour les sociétés

Mureau. C'est également que la

psychose du dépôt de bilan n'est
pas un mythe.

« J’ai été escroqué, tu as été

escroqué, il est escroqué... » C'est

le refrain des clients - pigeons,
acquéreurs, à l'aube d'une retraite,

d'une e charmante gentilho-
miére » ou encore, viatique « pour
un début dans la vie ». d'un
pavillon « Samsuffit » : 3 Te à la

signature, 17 % à l'achèvement
des fondations, 10 % à la pre-
mière dalle coulée du rez-de-
chaussée, 15 r„ à la mise hors
d'eau. 23 % au début des plâtres.

8 % à l'achèvement des travaux
d’équipement de plomberie, de
chaufferie et de menuiserie, je

solde à la réception des travaux.
La formule a fait son chemin t

Pas de syndicats

Plus de quatre-vingts familles
ulcérées (d'autres se font con-
naître heure après heure) se sont
unies dans un groupement de
défense des clients des entreprises
Gérard Mureau. A l'évidence
pourtant, ces familles, encore
moins que les artisans, ne peu-
vent attendre grand-chose. A
défaut, elles racontent, elles dé-
noncent. M. Charles Caillé, rési-

dant à L'Aigle : « J’ai signé en
février 1977 un contrat pour une
maison de 270000 F. Le 8 février

1978, les travaux ont commencé
et fai débloqué 20 Va du montant
global. La première dalle coulée,

fai reversé 10 %. Aujourd'hui,
tout est arrêté. Ma seule chance,
c'est que la construction en est

arrivée aux têtes de pignon. Mais
avec la même somme versée, plu-
sieurs personnes en sont à la

première daUe. » Cent trente-neuf
pavillons attendent ainsi un pro-
moteur et un maître de travaux
qui ne reviendront^ jamais. A
moins qu'un autre, â son heure,

à son prix...

La secrétaire du comité des

consommateurs d'Alençon et de sa
région, affilié à l'Union fédérale

des consommateurs, cite le cas

DÉFENSE

LE MISSILE NUCLÉAIRE

DU MIRAGE-2000

SERA CONÇU PAR LA SfflAS

La division des engins tactiques

de la Société nationale Industrielle

aérospatiale (SNIAS) vient de se

voir attribuer le contrat d'étude
et de développement du missüe
air - sol de moyenne portée
i A S.M.P.), missile nucléaire tac-

tique, qui doit équiper l'armée de
l’air française. La société Matra
et la SNIAS étaient en concur-
rence pour ce programme, dont
la mise au point est estimée à
500 millions de francs environ.

L'entreprise nationale, qui a
obtenu le marché, précise que ce
projet a été conçu * en vue de
faciliter l’adaptation à. plusieurs

types de porteurs et permettre
différentes conditions d’emploi »

et qu’il e laisse la porte ouverte
à dès possibilités d’évolution ulté-
rieure ».

I

Ce nouveau missile doit équiper
le nouvel avion de combat
Mirage-2000 de Breguet-Dassault.

Mû par un Etatoréacteur à liquide
(kérosène), l’AJSJULP. a une por-
tée minimale de l’ordre de 80 ki-
lomètres. U devrait être opéra-
tionnel dans quatre ou cinq ans..
L'engin pourrait être équipé
d'une charge nucléaire de l’ordre

de 100 â 150 kilotonnes.

Dans sa version de défense
aérienne, le Mirage-2000 emporte
deux catégories de missiles : le

Matra Super-530 à autodirecteur
électromagnétique pour les tirs à
grande portée, et le Matra-550-
Maglc à autodirecteur infrarouge
pour le combat à courte distance. '

d’ « explorants agricoles qui de-
vaient prendre leur retraite le

25 avril dans un pavillon payé
cash 230000 F et qui s’installe-

ront sur leur terrain dans une
caravane ». Deux cents autres

familles en sont quittes pour avoir

versé 3 % du prix d'une villa en
pure perte.

Reste les quatre-vingt-dix-neuf
salariés des cinq sociétés de Gé-
rard Mureau. Ceux-là n'auront
même pas eu le temps de dire

ouf 1 Les lettres de licenciement

pour causes economiques leur sent

arrivées aussi vite qu’elles'étalent

parties. M. Gérard Thénier. pré-
sident désabusé du comité de dé-
fense du personnel, ne peut que
raconter son histoire. Embauché
il y a quelques semaines, il se

retrouve déjà mis à pied. Four
lui, le krach Immobilier de Mu-
reau signifie un déménagement
de 400 km Inutile, une perte d’em-
ploi pour sa femme, un espoir

déçu et le chômage. Il est vrai

qu'il aura connu une entreprise

où le patron n’a jamais admis ni

syndicat, ni comité d’entreprise,

ni délégués du personnel.

LAURENT GRE1LSAMER.

A Samf-Ouen

IE GÉRANT D'UN MAGASIN

QUi POURSUIVAIT DES VOLEURS

TUE UNE PASSANTE
Une passante. Mme Yvette Bona-

xnoor, cinquante-six ans, a été tuée,

mercredi après-midi s avril, à Saint-

Onen (Seine - Saint - Denis), par le

gérant d'an magasin à grande sur-

face, qui tentait de rattraper trois

Jeunes gens, auteurs d'un vol dans
|

le magasin.
Les Jeunes gens, qui avalent rem-

pli un chariot de bouteilles d'alcool,

étalent repartis sans payer. Alerté

par une vendeuse, le gérant du
magasin, M. Raymond Moogeot,
cinquante-huit ans, se Lança â leur

poursuite, après avoir pris un pisto-

let. n parvint & les rejoindre sur
le trottoir, et c'est nu cours de
l'altercation qui s'ensuivit que.
selon M. Mougeot. l'on des Jeau es

voleurs sortit une arme de sa poche.

M. Mougeot tira et atteignit
Mme Bouamour, qui venait, elle

aussi, de sortir dn magasin. Celle-ci

tnt tuée sur le coup. AT. Mougeot
a été placé en garde A vue an siège

de la 8c brigade territoriale. Les
trais Jeunes gens ont pu prendre la

fuite.

• Pour avoir fabriqué des
cocktails Molotov — qui sautèrent
en dévastant son appartement —
(le Monde du 25 octobre 1377),
M. Marc Sislian. vingt-trois ans,
étudiant, a été condamné, le

5 avril, à dix-huit mois d'empri-
sonnement dont neuf avec sursis
par la 10* chambre de la cour de
Paris sur appel a mtnima du par-
quet formé contre le jugement du
tribunal correctionnel qui lui
avait Infligé en première Ins-
tance. le 1" février, quinze mois
dont neuf avec sursis. 1

« PARIS-MATCH » AFFIRME

AVOIR RETROUVÉ

LE CERVEAU

DU CAMBRIOLAGE DE NKE

Dans son dernier numéro, ('hebdo-

madaire Paris-Match affirme que
deux de ses collaborateurs,
MM. Arnaud Hamelin et Hubert Las-

sler, ont retrouvé, â Madrid, Albert

Spaggiari, le « cerveau » du cam-
briolage de la Société générale de

Nice en juillet 1976. qui s'ôtait évadé

du palais de justice dB Nice le

10 mars 1977. Selon les deux jour-

nalistes, Albert Spaggiari aurait subi,

au Brésil, une intervention de chi-

rurgie esthétique afin de modifier

son apparence, avant d'acheler en
Argentine 150 hectares de terre sur

lesquels il élève des chevaux.

Selon l’interview publiée par Paris-

Match, les exécutants du cambrio-

lage étaient quatorze et sont entrés

dans les égouts le vendredi IB juillet

1876 à 21 h. 30. Ils agissaient sur les

indications d’« uns vieille amie,

Charlotte, âgée de quatre-vingt-trois

ans. et qui avait loué un coffre pour

étudier sur place le coup pour
nous ». Après un festin dans la

salle des coffres, les cambrioleurs

ont ouvert trois cent dlx-sept coffres

en cinquante heures. L'article donne
fort peu de précisions sur les

complices de Spaggiari, limitant ses

révélations à quelques prénoms et

surnoms.

A propos de la fuite d'Albert

Spaggiari. après son évasion du
palais de justice de Nice. Parts-

Match affirme qu'elle a eu lieu dans

une Rolls-Royce à bord de laquelle

le cambrioleur est monté 500 mètres

après avoir enfourché la motocy*

dette qui l'attendait sous ia fenêtre

du bureau du juge d'instruction.

Dissimulé dans une cache aménagée
entre l'accoudoir et la malle arrière

de le voilure, Spaggiari aurait fran-

chi quatorze barrages avant d’at-

teindre Paris, où il aurait séjourné

deux mois dans un hôtel particulier.

AprèS1 avoir affirmé à ses interlo-

cuteurs que ia France lui manqua
beaucoup, Spaggiari a conclu l'en-

tretien par ces mots : « Dans un

mois, de toute façon, vous entendrez

parler de mol».

FAITS
ETJUGEMENTS
Us tendances politiques

de S.0.$.-Environnement.

Poursuivis en diffamation par
le mouvement S.OJS.-Envtronne-
ment, MM. Claude Perdiiel et

Jean Daniel, respectivement di-

recteur général et directeur de
la rédaction du Nouvel Observa-
teur. ont été relaxés, mercredi
5 avril, par la dix-septième cham-
bre correctionnelle de Paris. L'ar-

ticle Incriminé du 6 février der-
nier prétendait que l'association

partie civile était « notoirement
financée par la majorité ».

Le tribunal déclare : « Cette
organisation ne saurait plaider
quelle est déconsidérée par son
appartenance alléguée à la majo-
rité : cette attribution d’un choix
politique n’a en elle-même rien

de déshonorant. » Au surplus
«fl y a lieu d’obsemer qu’au-
cune remarque dépréciative West
portée sur ce mode de finance-
ment. sur ces moyens, n n’a pas
été lait allusion à des fraudes
dans ce domaine qui porteraient
atteinte â son honneur ou sa
considération ». Enfin. « si cette

organisation se défend de consti-
tuer un parti et estime que cette

allégation l'a fait paraître comme
tel, l'auteur ne l’accuse pas pour
autant de mensonge public s

« Pourquoi Heide

a-t-elle été torturée ? »

Un « collectif femmes de soli-

darité avec Heide » entend s’asso-
cier â ia recherche de la vérité
sur les circonstances dans lesquel-
les Mlle Heide Kempe Bottcher a
été, le 21 mars, avant on pendant
son transport à l'hôpital Claude-
Bernard par police - secours
grièvement brûlée au bas-ventre,
à l'abdomen, sur les fesses et sur
les cuisses (le Monde du 1

er avril).

U n’a pas encore été clairement
établi si ces brûlures avaient été
provoquées par un liquide corro-
sif ou des cendres brûlantes de
cigarette, comme la possibilité en
a été évoquée, mercredi 5 avril,

au cours d'une conférence de
presse réunie par le « collectif s.

« Pourquoi, par quoi Heide
a-t-elle été torturée ? ». interro-
ge ce comité qui voit dans es
faits le franchissement d'un
degré nouveau « dans la violence
exercée contre les femmes ». Un
représentant du Syndicat géné-
ral de la police présent a fait
port de la réprobation de ses
mandants et affirme une nouvelle
fols que la responsabilité des poli-
ciers en tenue n'était en rien
engagée dans ce qui est arrivé
â la jeune Allemande. Selon lui,
certains membres de l'équipe de
police-secours ont aperçu, par une
porte entrebâillée de la salle des
urgences de l'hôpital Claude-
Bernard, les brûlures de la jeune
femme au moment où un interne
examinait Mlle Kempe Bôttcber.

Les Brésiliens se réhabilitent

aux dépens des Allemands de l’Ouest

L'événement que les Allemands
de l'Ouest pressentaient depuis
quelque temps a eu lieu, mer-
credi 5 avril, à Hambourg. Leur
équipe nationale de football, in-
vaincue à domicile depuis quatre
ans, a été battue par le Brésil
I à 0 fl), sur ce même stade où
elle avait subi sa précédente
défaite pour le match ahisto-
rique » contre l’Allemagne de l’Est,

durant la Coupe du monde 1974.
Ce choc au sommet entre les

deux derniers vainqueurs de la
Coupe du monde, qui seront en-
core parmi les grands favoris,
dans deux mois, en Argentine, a
pourtant été bien décevant, beau-
coup moins spectaculaire en tout
cas que le match France-Brésil
du 1"T avril. Fidèles â leur tac-
tique, les Allemands, qui exerçaient
un marquage individuel impi-
toyable sur les atténuants et demis
adverses, ont certes posé quelques
problèmes aux Brésiliens en début
de match, mais ce travail de
chiens de berger les a épuisés an
fil des minutes.
Contrairement à ce qui s'était

passé au Parc des Princes, les Bré-
siliens ont ainsi pu se rendre
maîtres du jeu en deuxième mi-
temps, malgré ia sortie de leur
capitaine Roberto Rivelino. Pour
le sélectionneur-entraîneur bré-
silien Claudio Coutinho, dont la
démission avait été réclamée
devant le Parlement par un dé-
puté, cette victoire est plutôt
inespérée. Par contre, les soucis

sérieux commencent pour son

homologue allemand Helmut
Schoen- A deux mois de l'ouver-

ture de la Coupe du inonde, ü n’a

toujours pas trouvé de véritable

meneur de Jeu. Reiner Bonhof et

Heinz Flohe. trop absorbés par 1

des tâches défensives, n'ont pas
l'envergure nécessaire pour assu-

mer cecte mission. Or Helmnt-
Schoen ne peut plus désonnais

se livrer à des expériences.

Avant la Coupe du monde, les

Allemands n’ont plus qu'un match
de préparation contre ia Suède,
Helmut Schoen se tournera -t-il

vers les anciens ? Jurgen Gra-
bowski. le meneur de jeu de
Francfort, ne semble pas tenté
par un retour. Alors Frantz
Becfcenbauer peut-il être le der-

nier recours ? L'opinion publique
ne tardera sans doute pas à le

réclamer. On imagine que l'ancien
capitaine du Bayera de Munich,
exilé au Cosmos de New-York,
profiterait alors de sa position de
force pour Imposer ses conditions
financières et obtenir tous les

pouvoirs. Hélas pour Helmut
Schoen. l'équipe d'Allemagne fédé-

rale n'a plus d’ossature muni-
choise. et beaucoup de sélection-

nés accepteraient difficilement la

dictature du c kaiser Franta
— G. A.

fl) Antenne C et TTI d lit useront;
de larges extraits de ce match dans
leurs émissions sportives de samedi
8 avril.

EQUITATION

Le concours hippique de Nice

à la recherche de son second souffle

De notre envoyé spécial

Nice. — Le concours hippique
international officiel de France
dans les murs de Nice du 4 au
9 avril ne fait que poursuivre au
regard du passé, et à considérer
le présent, son étrange destin.
Après une soixantaine d’années
d'existence, il continue à être
ballotté d'une ville à l'autre selon
les circonstances ou le poids des
interventions. Après Paris, Fon-
tainebleau, La Baule, Nice récla-
mait ce qu’elle estime lui être dû
puisque c’est au bord de la Médi-
terranée que naquit et se disputa
l’une des toutes premières coupes
des nations. Nice, finalement,

AÉRONAUTIQUE

QUATRE AIRBUS VENDUS

A INDIAN AIRLINES

ET THAÏ INTERNATIONAL

Le consortium européen Airbus
Industrie vient de recevoir la com-
mande de deux compagnies aériennes
étrangères pour l'achat de quatre

moyen-courriers Airbus.

• Indien Airlines, qui dessert les

lignes intérieures de l'Inde, vient

d'acquérir deux Airbus qui lui seront

livrés en ma] et juin de 1978. La
compagnie a acheté ferme, à ce
jour, cinq Airbus dont trois sont

déjà en service, et elle dispose de
trois avions en

WËÊÊM
BÜS

s'est vu confier l'honneur même
]

qu'etie avait, les comptes apurés,
décliné U y a cinq ans au terme
de son dernier concours.

L'infortune oubliée, l’audace
reconquise, comment se présente
le CJ3XO. nouvelle version ni-
çoise â l'heure où la France cava-
lière goûte les joies retrouvées de
l’équitation .d'extérieur? La cité
du soleil a jugé bon de claque-
murer tout son monde, cavaliers,
public, chevaux, au Palais des
expositions sous prétexte qu'au
printemps les pluies torrentielles,
fréquentes sur la Côte d'Azur,
peuvent rendre impraticables les
terrains de plein air. Dans Je
Nord, on est moins pointilleux
sur le chapitre des précipitations.
Quelles épreuves sont-elles dignes
du commentaire, les hostilités à
peine ouvertes ? Nous avons
assisté mardi 4 avril à un simu-
lacre de tentative de record du
monde de saut en hauteur entre
le Brésilien Nelson Fessaa, le

Britannique Harvey Smith, 1Ir-
landais Eddie MacKen et le Belge
Christian Huysegoms. Etabli en
1949 avec un bond de 2.47 mètres,
ce record, à voir ce que nous
avons vu, restera pour longtemps
encore la propriété du Chilien
Lanaginbel, en selle sur le petit
cheval phénomène Huaso.

Saluons la double victoire en
nocturne, menaedi 5 avril, du
maestro Pessoa. tour à tour en
selle sur le vétéran Chopin (âge
et origine incertains) et le bai
Faon rouge.

ROLAND MERLIN.

SKI. — C'est un jeune espoir de
dix-neuf ans, Michel Vion. qui
a gagné le slalom géant des
soixante-cinquièmes champion-
nats de France de ski disputés
le 5 avril à Manine-Avariaz.
Deux des favoris, Alain Navü-
lot e£ Jean-Pierre Barroso ont
dû abandonner. Vian est suivi de
Patrice Ciprelli et de Phillipe
Hardy.

I— I

MEDECINE
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La Coupe du monde

INTERVENTION

DE L'UNION SYNDICALE

DES JOURNALISTES SPORTIFS

L’Union syndicale des Journa-
listes sportifs de France a décidé
de saisir le ministère des affaires
étrangères, '.e secrétariat d’Etat
à ia Jeunesse et aux sports, ainsi
que ia Fédération internationale
de football, des risques que peu-
vent encourir les envoyés spé-
ciaux en Argentine.

Cette intervention fait suite aux
propos du contre-amiral Lacoste,
chargé de l’organisation de la

Coupe du monde, selon lesquels la
sécurité des Journalistes serait
garantie en Argentine « à condi-
tion qu’ils soient objectifs et
qu’ils ne portent pas atteinte à
la loi ri.

LES JEUNESSES SOCIALISTES

AUTRICHIENNES

DEMANDENT LE BOYCOTTAGE

(De notre correspondant)

Vienne. — Les Jeunesses socia-
listes autrichiennes demandent
que l’équipe de football de leur
pays ne participe pas à la Coupe
du monde en Argentine. Parallèle-
ment, elles souhaitent que le gou-
vernement fédéral, la Confédéra-
tion des syndicats et le parti
socialiste autrichiens élèvent une
protestation officielle contre la
répression et le non-respect des
droits démocratiques existant
actuellement en Argentine.
A travers une campagne natio-

nale d'information lancée ces der-
niers jours, et dorant laquelle elles

diffuseront notamment plus de
trois mille étiquettes auto -col-
lantes. k Pourquoi le meurtre en
Argentine ? », les Jeunesses socia-
listes se sont fixé pour objectif

essentiel de <c lutter contre Pen-
thousiasme dénué d’esprit cri-

tique » que beaucoup d’Autrichiens
portent encore à l'Argentine. —
A. R.

CHAMPIONNAT DE FRANCE
DE PREMIERE DIVISION
(trente- troisième journée)

Strasbourg bat Nantes 1-0
•Nancy et Nice 1-1
•Bastia bat Lens 3-1
'Bordeaux et Nîmes 4-4
"Marseille bat Rouen 4-1
•Valenciennes bat Lyon 1-0
•Saint-Etienne bat Troyea .... 1-0
•Parls-St-Qennaln bat Socbaux 3-1

•Monaco bat Laval 4-0
•Reims et Metz 0-0
Classement : 1. Marseille, Nantes

et Monaco, 43 pts; 4. Strasbourg, 41;
5. Saint-Etienne. 39 ; 6. Nice. 38 ;

7. Nancy et Sachaux. 36 ; 9. Bastia
et Laval. 35 ; 11. Parls-St-Germain.
33 ; 12. Bordeaux, 30 ; 13. Metz, 29 ;

14. Valenciennes et Lyon. 28 ; 16.
Nîmes et Reims, 26 : 18. Lena. 25 ;
19. Troyes. 24 : 2iî. Rouen, 16.

DEUXIEME DIVISION
Match en retard :

•Dunkerque bat Paris P. C. .. 3-0

.MATCHUS INTERNATIONAUX
Pays-Bas bat ‘Tunisie 4-0
•Pologne bat Grèce 5-2
•Argentine bat Roumanie .... 2-0
•Iran et Yougoslavie 0-0
Autriche bat "Suisse 1-0
Suède bat "BD.A. 1-0

BP

NOUVELLE GARANTIE TOTALE

GAP 122 R. VAILLANT COUTURIER
93130 N0!SY-Ie-SEC

PANTIN 843-93-39

On les mef
et on les oublie•H

Fabriquées dans une nouvelle ma*
tière souple et perméable à Fean»
spécialement destinées auxvcuxsa-
sibies, elles apportent une solution
parfaite aux problèmes de tolérance.
Elles sont encore plus pgi-faMeai à
porter et encore plus invisibles-.

80, Bd Maleshefbes
75008 PARIS

=2ggbJ Tél 522.15.52

Dammentaiion et liste des correspondants
français et étrangers sur demande.
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LE JOUR r

DU THÉÂTRE ;

On parlera

de Goethe absent.

La Centre municipal de Tou-
louse invite Ut Théâtre du Lib-
dion dans la salle du Grenier,
pour v présenter du 18 au
29 aura, en coproduction avec
le Goethe Institut, Conversation
chez les Stein, de Peter Haks,
dont on a pu voir ü y a Quel-
ques aimées à Saint-Etienne
les Débats de l'époque indienne,
parabole sut la naissance de la
société marchande et indus-
trielle.

Cette fois encore, ü s’agit

d’une fable allégorique dont le
point de départ est pris dans
rhistoire : Goethe vient de
quitter sans raison apparente
la cour de Weimar. Mme de
Stetn. sa maîtresse et confi-
dente, reste seule avec son
marL Un mari inexistant, muet.
Un pantin, une pompée de chif-

fon. Eue monologue et s’in-

terroge. Confession angoissée
(Tune femme aux prises avec
un génie. Réquisitoire contre
les dogmes figés qui forment
le ttssu étouffant des jours. .

C'est Marie-ChristineBarrault
qui interprète Mme de Stetn,
dirigée par Jean-Pierre Engü-
bach et Wolfgang Kaeffer,
L’adaptation est de Jean Jour-
dheuü et Jean-Louis Bessgm. Le
spectadle sera au début du
mois de mai au Théâtre Sorano
de Vtncermes.

Printemps

à Bourges...

Le second Printemps de
Bourges, organisé par la Mai-
son de la culture et qui se
tient du 12 au 16 aorü dans
plusieurs lieux de la voie. S’ap-

puie comme la saison dernière

sur la chanson. Une chanson
que Von pourrait qualifier de
panxBèle dans la mesure où
elle se développe en dehors
des circuits consacrés.
Cette année, en plus, ü y axera

du théâtre, que Von pourrait
également qualifier de parallèle

dans la mesure où ü se tient

aux frontières du cabaret et dé
l'eart dramatique,_ avec Pa- ,

trlck Font, spécialiste du pas-
tiche,dans le Plis de là conquête
de l'Ouest (John Ford et Bergio

Leone ne sont pas loin) et

Jean-Paul Fané, le « dingue des
dingues » dans Trois raudderm
et un cactus.

D’autre part, les enfants au-
ront droit à leurs spectacles :

le 12, Contes traditionnels
d'hier et d’aujourd’hui, par
Jacques Coutureau ; le 13, Jeun
Martin; le 14, Contes proven-
çaux et chansons d'oc, par
Nicdà; le 15, Qu'est-ce qu'on
fait aujourd’hui, par François
Imbert et Françoise Moreau.

...et an Petit-Qaevilly.

Même s’il fait gris, même si

la marée est notre, même si

le fond de Vatr est frais et

les subventions gelées, les

printemps fleurissent au
théâtre, et le théâtre Maxime-
Gorki (centre culturel munici-
pal du Petit-Quevüly) organise

le sien aux mois d'avrü et

de mal
L’équipe renonce à créer,

comme ü était prévu, les Dia-
logues d’exilés, de Brecht, mais
invite le 21 Dissident, H va
sans dire et Nina, c’est autre
chose, de Vinaver, par le Stu-
dio-Théâtre de Vitry, dans ta

mise en scène de Jacques Las-
salle (créé au Petit-TEP). Les
28 et 29, le TJPX. avec Mi-
nette la bonne Lorraine, de
et par Jacques Emaner, dans
sa nouvelle version, tandis

qtVâ Thtanviüe se prépare la

première pièce de Chasles
Tordjmann, C’était. Le 10 mai,
le Théâtre de liberté repren-

dra Vun de ses premiers spec-

tacles, Légendes , à vente.

Au mois de mai, le cinéma
servira le théâtre avec Marat-
Sade, de Peter Rrook, d'après

Peter Weiss, et 1789, le füm
que le Théâtre du Soleü g tiré

de son spectacle. De plus, deux
cinéastes québécois seront re-

présentés : Jacques Leduc
(Tendresse ordinaire) et Jean-
Pierre Lefebvre (l'Amant

blessé). Enfin viendra la danse,

avec les Ballets de ta Cité, qui .

créeront Dialogues.

Don/e Ihéôtre

Recherche

et tragédie.

En vue de former vn atelier

de recherche, Michel Mesltn lit,

ce jeudi 6 avril, à 20 11 30,

21, rue des Bnoterges, des frag-

ments de textes inédits : Tra-

gique de la Genèse et genèse

de la tragédie. La lecture sera

suivie de discussions axées sur

le thème de facteur, source

tragique. Entrée libre.

Béjart à Moscou
Moscou. — « N'auriez-vous

-pas un billet? » Bien au-delà
de la porte dé . la Trinité qüf
donne accès au Kremlin- du
côté du Palais des congrès^ des
gens bien mis vous inter-

pellent. Lundi soir, Moscou
accueillait /e Ballet du
XX* siècle. Un ' tiers des
soixante-dix-huit mille places
pour l'ensemble des représen-

tations ont été vendues à
l'ouverture des. caisse^ le

26 mars. Les collectivités sa
sont réparties les autres.

La troupe de Maunco Béjart

est en~U.R&5t pour la pre-
mière fois. Les discussions ont
duré trois ou quatre ans sans
soulever de problème d'impor-
tance. Le choix des œuvres a
finalement été laissé < tout à
fait libre > au chorégraphe,
mais il n'a pas choisi ses créa-
tions les plus récentes : « Il

faut avancer progressivement,

expKque-i-11. Hs connaissent
les. progrès réalisés chez -nous
cette' année, mais il faut qu'ils

volent les échelons. Une pro-
gression logique est nécessaire

dans l'écoute des oeuvres musi-
cales contemporaines. » -

.
Pour les étoiles soviétiques

Ekaterina Maxïmova et Vladi-

mir Vassiliev, Maurice Béjart

a obtenu un « grand succès ».
Vingt minutes de rappel, c'est
beaucoup pour cette salle Im-
mense (six mille places).

M. Demîtchev,, membre sup-
pléant du bureau politique et
ministre de ta culture, “a jugé
le ballet «très intéressant».
Il a ajouté : « Béjart est un
chorégraphe courageux. C'est
un mélange étonnant de danse
classique, de folklore et de
danse moderne. H introduit des

Murique

éléments d'acrobatie et- de
sport dans ta danse. |-e plus

' important, cependant,' "n'est

. -pas .
la chorégraphie, ce qui .

domine, c'est -la découverte du-
sens profond de la musique.

.

»

La très vaste - scène du
Palais -des. congrès se -prêtait,

bien à ta. chorégraphie de
Maurice- Béjàrt. La technique
avait été préparée lors d'un -

séjour de ce dernier à Moscou,
H y a drtq semaines.' c~(! faut
adapter le ballet à ta -scène'
et à se» exigences spatiales,

mais pas au public, dit Mau-
rice Béjart; ce travail d’adap-
tation existe aussi avec le.chèf.

.d'orchestre. Chaque chef a -

sa
personnalité etle mariage peut
être bon ou mauvais. ' Mais
c'était là un bon mariage. »

L'Orchestre symphonique
d'Etat de Moscou, était' dirigé

par Mme' Vfeibhifca' Doutarova
dans une interprétation sensi-

ble et précise. Trois spectacles

suit Inscrits au programme, la.

« Neuvième Symphonie », de
Beethoven, Stravinski avec
« Petrouchka », < l'Oiseau de
'feu » et « le Sacre du Prin-
temps-», et « Roméo et Ju-

- dette », de Berlioz, que dan-
sera Maxïmova.

Le Ballet du XX* siècle

est à Moscou, jusqu'au
16 avril, mats Ataurice Béjart
devrait revenir en U.ILS.S. pro-
chainement pour y créer un
boNet avec la troupe du Bol-
choï. il avait été question de
ta « Neuvième • Symphonie »,

'

mais on pense maintenant à
une œuvre nouvelle. Laquelle ?
« Nous Lu donnons le droit de
choisir », a déclaré M. Demî-
tchev. . _

(Intérim.}

Depuis quelques années, les
concerts pour trompette et orgue
font fureur dans, les églises, où
l'instrument triomphal n’a Ja-
mais connu pana âge d’or, même
sV y tenait au dix-huitième siè-
cle une place de choix dans les
oratorios et dans certaines Sonate
aa chlesa. Mais, aujourdTtui, c’est
tout le répertoire des concertas
profanes qui s’y déverse, ainsi que
de multiples arrangements de
sonates baroques auxquels seules
les limites imposées par récriture
instrumentale à la virtuosité de la
trompette peuvent mettre un
frein. Encore cette limite est-Ole
constamment reculée par des phé-
nomènes tels que Maurice André
ou Pierre Thibaud.

C’est ce dernier, professeur au
Conservatoire, trompette solo de
l’Opéra et de VEnsemble Inter-
contemporain, avec le jeune or-
ganiste PhiBppe Dubeœt, qu’une
foule nombreuse était venue en-
tendre, mercredi soir, à . Pégase
de la Trinité, et doutant pha
qtfüs étaient placés sous le pa-
tronage d’Olivier Messiaen. Celui-
ci devait, après ettx, improviser sur
les thèmes de concertos et sonates
de Telemcmn, CoreUi, AJbinoni et
LoriOeL
Nul besoin d’insister sur le ma-

riage harmonieux de la trompette
avec les voûtes sacrées, oh les sons
se déploient avec une grande
majesté et semblent iafOir de la
terre jusqidau dû, ou le souffle
humain s’épanouit inextinguible
dans ce cornet Œor, lançant aux
quatre coins d*éclatantes lignes
décoratives recueillies par mVle
échos. Malgré quelques menues
défaillances dten instrument tou-
jours problématique, Pierre Thi-
baud a tiré un superbe feu &arti-
fice explosant de tous côtés, avec
des traits ultra-rapides comme des
volées de mitraflle qui alternaient
avec de grandes méLodies admi-
rablement bées, pures et nôtres.
L’édœt de son jeu était tel qu?ü
éclipsait parfois le son de Vorgue
positif, pourtant très joliment
joué par- Philippe Dvbeau.
Du point.de vue musicaL les

œuvres ressorttssaient en général
à une rhétorique bien huilée et

sans surprise rehaussée par le
charme baraque siparttaOusrdhm
AJbinoni et la beauté de style

d’un Corem. La Sonate en trio

de Loettlet paraissait un peu

La centra Gkxngee-fompUim
présenta Its 6, 7 et I orefl. une
rétrospective dm film» d’animation

réalisés entre 1808 et 1818 paz Emile
Cobl, le pionnier français du cinéma
ImafO pu tnuia. Cas ntm« d’Emile

COU (1857-1S3S), dispersés, mécon-

nus. Jamais projette, ont pu être

xéimls pour la première fols anx
dernières -Rencontres tntamatignlet
du «dnftma <H>nTi1mat<ftn (RICA) /Pin-

nter («te Manda» du 28 maxfj.

Petite salle, _ premier sons-sol, à
.

21 heures.

.

La T&té Gjdlery vient d’acqué-

rir une peinture de Geinsboxongb

Pour finir, on art droit à un
pastiche pteto d’humour de
concertos classiques qui se ter-
mina dans un vaste déploiement
tVorgue très dix-neuvième' siècle,
avec une marche triomphale un
peu congestionnée, des trémolos
tournoyant dans Taigu, de lourds
oiseaux volant au pédalier et une
amdtakm aussi longuement
asmmtcée que celle d’une sympho-
nie de Beethoven. Ce Messiaen
détendu ef malicieux ne ressem-
blait guère fr son image habi-
tuelle. de grand théologien mysti-
que. Mais, ù soixante-dix ans

,

on
a bien Ze droit de s'amuser, sur-
tout avec tant de talent

JACQUES LONCHAMPT.

Petite/nouvefle/

qui risqnatt de partir pour les Etats-
rw«. n x r«TTw dz mois à la direc-

tion du- musée pour -réunir la.
4M 081 ttna que réclamait son pro-

priétaire, H. Maxwell Joseph, préri-

derit do- la chaîne
1

d’hôtels

Metropolitan.

Le tehlem, sans dente le metQenr
et, en tout cas, le pins cflàhre.da
portraits masculins de- Gahubo- :

ranch, est le portrait dû fondateur

alourdie et grossie par sa trans-
cription.

On était curieux <Pattendre ce
qtfpttvuar Messiaen allait tirer de
cette musique ancienne. Sans
chercher à lui imposer soh lan-
gage propre, Ü sJen est amusé
avec beaucoup de charme et (Ctn-
té&gence. C’est un Messiaen en
vacances qui plaisantait du haut
de son orgue,' ifut&sant guère
qtfun ou deux thèmes. La pre-
mière fois, Ü partit (Tune sorte
dJatr. de chasse çrrtl varia dans
le goût ancien et décora de jeux
narquois, avec des sonneries
rêveuses dans le lointain, de ra-
vissantes dentales à Funkm sur
des timbres divers, ' concluant
avec une sorte d’attendrissement
cette promesse ingénue.

Dans ' la deuxième Improvisa-
tion, il fit attenter dés appels de
cor, des chansons de flûte, de
petites phties de giodkenspiû,
toute me pastorale de Noël, où
les timbres les plus exquis
jouaient aux quatre coins avec
des irruptions soudaines de
toccata à Za Widor.
La troisième,

.
partie sur de

petits traits 'déraillants tVAJbt-
rumi, restait cependant dans une
atmosphère d’élévation brumeuse
d’où- sortit un thème assez plat,
mais varié ensuite avec beaucoup
de délicatesse classique, tout en
traversant sans avoir Voir dty
toucher des modulations inatten-
dues, pour aboutir aux chansons
dïm oiseau fort ingénues, et à des
gammes inachevées à plusieurs
reprises, enfin couronnée par un

LES RENCONTRES

DES PRÉMONTRÉS
Chaque année à Pâques de

James danseurs sont accueillis &u
centre culturel des Prémontrés,
an cœnr de Pont-à-Mbosson. Ces
rencontres sont un prolongement
du concours . chorégraphique de
Bagnolet, Coupés

,du minute ,exté-
rieur, les chorégraphes

. vivent
Ici en vase dos une expérience
déterminante
Après quatre aw'nfev, les ren-

contres ont pente leur caractère
spontané, un peu fou. Aujour-
d'hui. tout est assagi, planifié ;

c’est le passage à l’âge adulte. La
direction dispose d'une aida de la
Fondation de France elle
n’est pas subventionnée par le
ministère de la culture et de ?en-
yinronement- Cette session est un
peu son luxe. Four la rentabiliser,

on organisait Jusqu’Ici un stage
payant ouvert & tous danseurs,
animé par des professeurs spécia-
lisés mate aussi par les lauréats
Invités. Ceux-ci ont vite trouve
cette obligation contraignante car
elle les détournait de leur travail
de création . Usant estimé en outre
que la troupe mise à leur disposi-
tion et formée en majeure partie
de stagiaires ne constituant pas
un matériau homogène assez en-
traîné pour interpréter ' leurs
h»Hi»te H y eut il*» tenrinrn,

Le directeur des Prémontrés,
Jean MOdzot, a donc décidé de
dissocier' les rencontres et le

stage (1). Comme fl ne disposait
plus stars que de moyens réduits,
il a Invité seulement deux lau-
réats de Bagnolet — Maguy Ma-
•rlWj pTPreter prix de ehorégryphlg

catégorie professionnelle, et Do-
minique Botvin,pdr de l’humour,
—. fl a à leur disposition le
Ballet de Lorraine (groupe expé-
rimental issu des Ballets de
Nancy (dont le directeur Gheorghe
Cadleanu fut lui-même primé a
Bagnolet en 1975. ôoudeux d’élar-
gir l'audience régionale de cette
expérience, fl a obtenu la collabo-
ration du Centre européen pour la
rech erche musicale de Metz
(CEBM) dirigé par Albert Rose et
«ifin u a demandé ù'Karln
Waehner, disciple de Mary Wlg-
man, professeur à la Scola Can-
tonna, d’animer ces rencontres.
Grâce & elle, pendant deux se-

maines, les danseurs de Mhguy
Marin (formation MSdra) et
ceux du Ballet de Lorraine (for-
mation Hlghtower) ont
vueu ti véritable «recentrage B
corporel : cils possèdent tous une
forte technique, constate
mais fis ne connaissent pas la

manière dont fonctionne leur
corps. Chez eux, tout est épar-
pillé dans les bras, les jambes,
les préparations. Je leur a£ com-
posé un cours avec des choses de
moi et un peu de José Oman
pour les amener à ressourcer
leurs mouvements. Nous avons
beaucoup travaillé l’improvisation
par degrés pour arriver à la pré-
sentation de FateUer final. »
Une soirée publique était pré-

vue pour rendre compte des acti-

vités du centre. Sept ballets ont
été présentés. Malgré leur carac-
tère improvisé, ils tait mis en évi-
dence l'Inspiration de tans créa-
teurs et la grande disponibilité

des Interprètes. Pourtant, les um-
siques- proposées par te CERM
nlnsplxàlent guère. A l’exception

de Jeux, qui a favorisé une com-
plicité entre les danseurs et les

percussions de Gilbert Base, il a
fallu toute la maîtrise corporelle

d’un. Dominique Bolvin et la dé-
termination de Maguy Marin
pour transposer en gestes co-
casses tes déflagrations fournies

par SeroM ou Mltrea-Celeartqu. ,

L’Idée d’associer danse et musi-
que vivante est bonne, à condi-
tion que le chorégraphe et te

compositeur élaborent ensemble
une création.

Au bout de ce désert aride. 11

y eut heureusement Euoconon,
où Brahms sert à Maguy Marin
pour épanouir son sens tragique
de la danse, et la Pavane, de
Ravel, qui unit pour un soir,

sur nui» chorégraphie de Gheorghe
CacJQeann. deux talents, Arme
mraTrin et Yveline Lesueur.

Aiwa! se confinue le caractère
positif des rencontres chorégra-
phiques des Prétnontrés» Il faut

souhaiter qu’elles élargissent en-
core leur vocation régionale. Mais
leur existence demeure hypothé- .

tique puisque le ballet de Lor-
raine, a peine né, va disparaître.

Jean-Albert Cartier. - qui Sim-
plante & Nancy, envisage-t-il de
s'intéresser aux Prémontrés? C’est

l'Inconnue. En tout cas, quelque '

chose a pris forme & Font-a-
Mousson, qnll serait dommage
d’interrompre. .

;

< LA MANIFESTATION »

d’après Paul Nizan
' Dans une sons-préfecture du
Midi, en Jtzlh 1934, des mettante
communistes se préparent à ma-
nifester contre un meeting des.
-partis de la droite.

Ils sont une poignée & se réu-
nir, rédiger et ronéoter les tracts.

Et se disputer, tant Us sont dif-
férents d’age. d’origine, dé carac-
tère.

- T<»g femmes sont là.— Trop qua-
lité de cette pièce de Philippe
Madzal, Za Manifestation, adaptée
du roman de Boni Nizan, le Che-
val de Troie, est d'analyser la
conduite respective des femmes et
des Twwrmwmf riftTiQ cette

(lotes

Gnéma

«Néné »

de Salvatore Samperi
Le anccës commercial de a Mailcia. >

avait entraîné Salvatore Samperi
«en l’étude de mleurs où rézotfsme
Jouait un rûle prédominant («Péché
véniel», cScandalosJ. En fait, fl y
a, chez ca réalisateur, depuis son
premier film, eSOaeel, ma tante»,
salué en IMS comme une œuvre
contestataire, une hantise de la
sexualité dont oNéné» pourrait bien.— A travers l'adaptation .d’un roman
— révélez l’origine.

Une vme de province dans ITtaUe
d’après guerre- Une famine de petits

bourgeois à la vie difficile. A l'occa-

sion d’nn séjour de Néné, sa cou-
sine adolescente, un petit garçon de
six ans

.
découvre les premiers Jeux

de l’amour et les fantasmes sexuels

de son père. Pins discret que d'habi-
tude dans ses Images, Samperi tisse

une misa en acéne psychologique
pour porter, sur - le monda des
adultes, le .regard da l’Innocence
perdue. Dans la séquence finale, le

temps' da cette «Tança est eurinue-
ment lié au temps historique. C’est

le Jour des élections qui dorment
la pouvoir 1 la démocratie chré-
tienne que le petit garçon a la révé-

lation de la névrose paternelle, tan-
dis que tombent les espoir» d’un
m filtant de gauche.

Samperi a dédié ce film dlmpres-
sions gravées à son fils et à son
père, fl est Interdit au moins de «Hx-

hait gTi*

JACQUES SICEEER.

- Blsrrttas, Clnny-Ecole*. studio
Raap&n CmO> tT.Q.O.-Opéra, TT.GLC.-
Oare da Lyon, Salnt-Chsries-Conven-
tlon. les trois Secrétan (vf.).

Anrèa la tnarritestât.!on . le sons-
préfet va se retrouver, dans un
couloir de l’hôpital, devant quatre
morts, deux feTnTnws et deux nom-
mes. L'une des femmes a été tnée
par une balle des farces de l’or-

dre. L'aatre est morte d’une hé-
morragie provoquée par un avor-
tement : son mari, l’un de nos
militants, a laissé sa femme seule,
après là pose de la sonde, pour
aller prêter msdn-forte à ses
camarades.

Jusqu’à la manifestation, tes
femmes ont «agi» taras hommes,
elles les ont fortifiés, par le par-
tage de toutes tes choses, et par
leurs propres vues. Cependant,
wTigg tin± été vrattotemift» en re-
trait, (fane part parce que les

hommes ont occupé plus d’air, æ
sent attribué d’instinct plus d'au-
torité, et, d’autre part; parce que
les femmes, entre et même pen-
dant les réunions, ont supporté la
charge Supplémentaire de laver,
par exemple, tas chenalees qoa ces
vrMBudMTwt auront sur textes à la
manifestation, de entre la soupe
de poireaux, de laver tes enfante
après les avoir aidés à apprendre
leurs leçons.
MadxaJ et Nizan font voir com-

ment chacun des homme prépare
l’action politique de tout son
coeur, de tout son être, prêt pour
eBe à se battue et au besoin à se
faire tuer, «ma pour imtont in-
clure, dans la générosité de sa dé-
marche, le sort trirniédhri: de l’être

que lui est te plus proche — sa
femme.
Les charges du travail des

femmes à la maison, ]bb charges
de la maternité, restent, dans le

MARCELLE MICHEL Chick Corea à Pleyel

(1) Ce stage de danse classique,
moderne et de Jscs a lien jusqu'au.

15 avril. La soirée da 14 avril

na consacrée & des ballets de sartn
Wnshuar.

au dfx-huttièmB tilde, de la brasse-

rie Ben Tnrmau. ^e collectionneur
pmfiHmln PSLOl Mtilon XVSlt offert

de c surpayer, s le tableau qui, en
principe, attendait' son visa tTexpor-

r La Berceuse s, de Tan Gogh,
tableau pelât eu 1889, a été grave-

ment lacérée par un visiteur du
musée maUpil d'Amsterdam.
L’homme, qui a fait jImImm criai"

fSades sur la toile (l'une de -40 cen-

timètres, lés astres d'environ 30 cen-

timètres), a été emprisonné eu
attendant une enquête nu son état

mental.

Quarante-cinq jours après- son
apparition avec HeThle Hancoch, voici

de nouveau Chick Corea dirigeant
un orchestre da treize musicien».
Malgré l’acoustique parfaite de la
sstDe Pleyti, le concert s'est révélé

bleu inférieur à celui qu’il avait
aminé avec Hancock au Pivülon de
Paris (r le Monde » du fil février).

Sans doute aiguillonné par ion
compagnon, Corsa avait alors, donné
le meilleur de lul-méme. A la salle

Fleyel, n a fait geindre chaque. note
de son moog, Juste à point pour
que. les cinq cuivres lui répondent'

par deux ou trois riffi sans bavure.

Le procédé est ultra connu, n fait
encore de l'effet, à condition qu'on
n’en abuse pas. Malheureusement,
Corea u l’est pas imposé cette ses-.

triethm, donnant Un cours à ion
goût du spectaculaire. Résultat : ce
qui fit le succès mérité de l'album
s Satura to forevers est ici repris

projet pdUtiqae de ces militants,
cnmrnft des t&ches aveiigtes, Us ne
valent pas ces charges, Us les
repoussent œi dehors de leur pera-
pecttvB sociale.

Cetté part (flnconsctence est ici
très bien saisie, car fl se trouve
que plusieurs obligations iratlTrowi
précises liées a l’imminence de la
manitestatlon font émergez^ plus
fort que d’habitude, ce c laissé-
pour-compte» des épouses.

Ce ne sont souvent que des
nuances, on tes perçait ; ta
rffitingiwi de Madral et la wfiy* en
«rima de Jacques Bosner
TMnwTmiaWwT«mt. TBKPlTW le» in-
tezstlces de l’action, tes arrière-
pensées des protagonistes, tes

temps morts, les coups de doute
et de fatigue.
L'enchaînement des actes col-

lectifs et des inquiétudes person-
nelles n'OSt P86 Ici jgtmpItrlA par
un tracé linéaire de la trajectoire

scénique. S y a une sauvegarde
du foisazmemezrt romanesque, et
celui-ci est plus mouvant, plus
complet, puisque opère aussi Za

présence sensible de vingt-trois
actrices et acteurs retenus et

Justes, qui marient leurs Ami»
pexsazmeues, leurs voix singu-
lières, à tous les hasards du récit.

Cette Manifestation est par-
fais discutable. Plus courte, elle

eût été plus forte. Il y a dans le
iiiaiiyw quelques facilités comi-
ques qui relèvent du procédé, et
l’auteur, dans l'ensemble, manque
un peu de style. Un personnage
central de professeur de lycée, qui
ttoriè ite; fiurwwr «n» la
philosophie de la mort, n’a été
vraiment asumé ni par l’adapta-
teur, ni par la en scène, ni
par Tacteur, ce qui crée des pas-
sages à vide.

Mais voici une soirée attachante,
qpl donne avec vérité 1e climat
de ces années-là, par. un toucher
sourd, délicat, qui rappelle celui

d’Aragon dans telles pages des
Cloches de Büle on celui de Jean
Renoir dans tefles séquences de
Monsieur Lange. La Manifestation
témoigne de l'amour du théâtre,
et de la lutte, toujours recom-
mencée, contre un monde égoïste.

MICHEL COURNOT.
* Odéon, 20 h. 30.

et caricaturé jusqu'à Fextrême sim-
plicité, enrobé d'an emballage de
enivres et dîme section de cordes
qnL nh à part quelques bons chorus
da violoncelliste Cbariy Voal, sacri-

fiait à la mode décorative.

La chanteuse Gayle Morin,- qui
partageait la vedette avec Corua, sait

à coup sûr monter très haut avec
sa voix. L’ennui, c’est qu’elle ne Fa
jamais fait au bon moment, la pré-
ciosité de son chant le rendant
Insupportable. Le temps de lUUiudon.

passe très vite lorsque, à vouloir une
fusion de tons les genres, on n’at-
teint finalement qne la emitnrinn.

PAÜL-ETTENHB RAZOTJ-

Les Pirates

an. Bataclan

Excellent de rockTn roU
d’origine ngi«t»,!

t Johnny Eldd est

mort en 1968 après avoir enregistré

plusieurs 45 tou». Son groupe, les

Pirates, s’est séparé peu. après son
accident. Dix années se sont écou-
lées durant lesquelles les musiciens
ont participé, chacun de son côté,

à des expériences éphémères, le

besoin de survivre prenant le pas
sur de réelles motivations musicales.
Et puis, eu 1975, les groupes de
r pub-rock », tel qne Doetor Fed-
good, mettent an goût dn jour le

rock des années 60 et n'hésitent pas
à citer les Flratcs en exemple. H
n’en faut pas plus à M3ek Green
(guitare), Johnny Spence (basse et

chant), Frank Farter (batterie), les

««rates» originaux, pour reformer
le groupe et enregistrer un 33 tours
(une fane en studio. Finira en pu-
blic*.

S’ils ne sont pins tout Jeunes, les

Fixâtes n’en ont pas moins gardé
leur conviction. Ils pratiquent un
rock dépouillé, teinté de srhythm’n
bines », qui a fait référence à leurs
débuts et l'époque glorieuse dn
xock’n rolL Les ritis de guitare sont
secs et courts. Le chanteur accentue
les trémolos de sa voix. Le réper-
toire réunit des classiques, tels qne

ShaMn* ail over », « Mllk cow
Unes ». Un htnocnaw drapeau qui
représente im navire pirate «a fond
de te scène, du bruits d’abordage,
des coups de canon ont l’habitude
de' marquer Feutrée wmWwi»
qui sont, bien sûr, déguisés en pira-

tes. Qui oserait enflr* qu’lis ont
.vtemiT

A «ssns dn concert, mercredi soir,

des échanfftraiécs ont en lien. Qua-
tre policiers ont été. Iriessés. un
a groupe autonome marée noire » a
revendiqué, par un appel télépho-

nique à l’agence France Presse cette

action, qui « visait tes membres dn
service d’ordre, notoirement connus
flwt Sham fonctions comme ctilas

de briseurs de grèves, de eoltenri

iPaffidug fascistes, et visait aussi te
police, omniprésente, protarant m
service d’ordre coupable de dtvazMt
tetoies ».

ALAIN WAIS.
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LE MASQUE
de Fe MANCHU

avec B«rit KABLOFF, Mynu LOF

SOLEIL VERT
(le R. FIEI5CHER

avec Cftarttoi HESTON

Théâtre etc la Porto SrMartin]

TespagneTflamenca
ce .

Federico Garcia Lorca

FIESTA
FLAMENCA
pepe de cordoba
"IVIARTIN VARGÀS
ISABEL QUINTERO
JOSE CARMONA
ANDRE SERRITA

- FABIOLA DIAZ
PACO NARVAEZ

Lcc:)ti"ri Théâtre 6'

e’ Agencer

RUFUS HALLER
•

'., 2 DERNIERES
DERNIERE, SEMAINES

en alternance l semaine sur 2

Palais des Arts
325 rue. St-Martin. 75003 PARIS

278.04.68 et 272.62.98

A PARTIR DU 8

>; vJHEATRÉW
ïM-À BRI^YÈRE
Cid Dominique HOIDART

LOUISE
MICHEL
LOCATION AGENCES
5,'RL‘E LA BRI > ËRP P\RIS

;

-Te; A- S'A. V. 99 '

,

Tôuÿ îes'ào’.iS 2 Auct cim

— PALAIS DES ARTS—
102, bd Sébastopol. - 272-62-98

V SEMAINE

Cinéma interdisciplinaire

5 LEÇONS DE THEATRE
CfANTOINE VTTEZ

LE THEATRE ET LA VIE
5 f Liras do MARIA KOLEVA
Pour films, voir salle

*— jl «rpMr1 —7^ Place du 1t Novembre

THEATRE 71 t&jsssr
t—

n

compagnie Charbonnier-Kayat représente

«Simplex ou la Peau de Fou
Création mondiale

Prolongation, représentations supplémentaires

le jeudi 6 avril à 21 h..

vendredi 7 à 21 h. (inchangé).
samedi a à n h.,

lundi 10 k 14 h. (3* Age),
lundi 10 A 21 b.,

mardi 11 à 21 b.

SEUL A PARIS UGC-ODÉON

le Premier film ;, -

réalisé par ALAIN RESNAIS

DROUOT
Rive Gauche

Ge des Commissaires Priseurs de Paris

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRANCE
75007 PARIS - Tél. 544-38-72 - Télex 270906

SAMEDI S AVRIL à 15 h. (Exposition de 11 h. à 14 h. 30)

S. 8. — Tapis. M*’ Londmcr. Poulain. M. Béchlrlan.

LUNDI 10 AVRIL (Exposition somedï 8)

S. 1. - Sslon M. H. Bel aracu- S. 12. - Estamp. et tablr mod.
blement. M' Delaporte. Meubles et objets d'art prlne. 18*.

S. 4. - Tableaux anc. et mod. SJ*£%£& "1
300 eostum. de théâtre. M* Robert.

M
ï,e

,«
e

ÏL‘ 22,' «
S. 10. - Meubles, obj. de vitrine.

S. 15. - BlbeL. mobil. 51e Oaer.
S. 17. - Mobil, de style contemp.

M** Pcsclietean. Pescheteau-Badin. I M*- Ader. Picard.

MARDI 11 AVRIL (Exposition lundi 10)

S, 7. - lmp. ensemble de dessins I S. 14. - Tablx mtxL. bijoux, bx

dp rïiHïÉ-! Me» Cnraertn de saint. meubles style. M* Morelle. MM. de
de Glelzes. M Cornette de saint- pommorVam t. Monnaie. PaclttL
Cyr, MM. Paclttl. Jeanneile. S. 15. - Mbles. M' ChombeUand.

MERCREDI 12 AVRIL
5. j. - Objets d’art et d’ameubl.

priacip. du ilf s. Ader. Picard.
Tajan. MM. J. et J. Lacoste.

S. 2. - Documents mUit.. ormes.
11" Bol sip tard, de Heecheren.
MAT. Rouleau. Glnln.

S. 4. - Btbcl.. meubles anc. et
style, ni"* Couturier, Nicolay.

(Exposition mardi 11)

S. 10. - Unes anc. et modem».
M"** Ader. Picard. Tajan. JL P.

Mea.u dre.
S. 13. - Bons meubl. M'1 Cham-

pe 1 1er de Rlbes. Ribeyre. Millon.
S. 10. - Objets d’art d'Extrême-

Orient. céramiq.. meubles eue. et
style. M- Cbayette. M. Portier.

MERCREDI 12 AVRIL
M. 5. - Canes pcsMlus. >1' CbvnbclUnd,

VENDREDI 14 AVRIL (Exposition jeudi 13)

S. L - Ameubl. Jl'' Bolsgirard, f GuiUnax. Buffetaud. Tailleur.
de Heecheren.

S. 2. - Bijoux. obJçLa de vitrine, M*- Delorme.
S. 4. - Beau mobilier de style.

argent, anc. et mod. M" Ader, S. IL - Art 1900. tableaux mod.
Picard. Tajan. MM. H.-D. et J.-P. I W* Ocer. Gros. Rlbaolt Meneüère.
Fromange r.

S. 3. - Bons meubl. M** Laurin.
Lenormand.

S. 20. - Btb. ï-Iblcr- M» Deiirbertrue

Etudes annonçant les ventes de la semaine

ADER. PICARD. TAJAN. 12. rue Favart (750021. 742-95-77
BOlSGER.MtO. DE UEECKEREN. 2, rue de Provence <750»?». 770-81-36
CHAMBELLAXD. 1. rue Ronsinf iTSOOSi. 770-16-16
CHAÏETTE, lü. rue Rnssini [75000). T70-ï8-S£>
CBAMPETIER DE RIBES. K» CEYK E. MILLON, 14. rus Drouot i75009i.

TîO-Ofl-45

CORNETTE DE SALNT-CYR. 24. avenue Georyo-V, (7500PJ. 359-15-91
DELAPORTE. 159. rue Montmartre 1 75002). 503-41-88
DELORMF. 3. rue de Penlhlovn- 175009). 263-37-63
DEüRBEKGLE. 202. bd SabU-Gcrmaln 1 75007». 556-13-43.
GROS. 22. rue Drouot )7SVi9>, 770-83-04
LAURIN. GUILLOUX, BUFFETArD, TAILLEUR (aaclonaement

RUEUJS, LAURIN], 1. rue de Lille 1 75007 1. 280-24-11
LOUDMER, POULAIN. 30. place de la Madeleine (75008), 073-99-40
MORELLE, 50, rue Sainte-Anne (75002), 742-52-12
OGER. 22. rue Drouot (75009), 53-39-66
PESCHETEAV. PESCHETEAU-BADIN, jfl. rue de la GraaM-BateUûre

(750091, 770-88-38
RTBA17LT-MEN ETI ERE, LENORMAXD. IX rue Hlppoir.e-Lcbas >75099),

875-13-93
ROBERT, 5, avenus d'Eylau (75016». 727-95-24.

théâtres
Les Stiiles subventionnées

Comédie-Française, 20 b- 30 : les

Femmes savantes.
Cbaillot, Gémler, 30 h. 30 : Par-delA

le bien et le mal.
onéou. 20 h. 30 : la Manifestation,

petit Odéon. 18 b. 30 : Paradoxe sur

le comédien : 21 b. 30 : Rousseau,
petit T. E. P., 30 b. 30 : Groupe des

cordes de l’Ensemble 2e 3m
(concert).

Les salles municipales

Nouveau Carré, 20 b. 30 : TJddlsb

S tory (salle Papln) : 21 b- • la

Tbébaîde ou les Frères ennemis ;

22 b. 30 : la Vague (salle Papin),
Théâtre de la VUIe. 18 h. 30 : Félix

BJaafca ; 20 b. 30 : les Dernière.

l.s autres salles

Aire libre. 18 h. 30 : la Maison de
l’inceste : 20 b. 30 : Parade.

Antoine. 30 h- 30 : Raymond Devos.
Arts-Bèbertot. 20 b. 30 : SI t’es beau,

t'es con.
Atelier. 33 b. : la Mouette.
Bouffes- Parisiens, 20 h. 45 : Je PeUt-

FIIs du cbelicb.
Cité Internationale, la Galerie,
20 b. 30 : la Comtesse d’Eacar-
bajfnas ; les Femmes savantes. —
La Resserre. 21 h. : le Pantomime
blanc de peur. — Grande salle.

21 b. : Yvonne, princesse de Bour-
gogne.

Comédie des Champs - Elysees,

20 b. 45 : le Bateau pour Llpala.

Daunon. 21 b. : les Coucous.
Ensatt. 20 h. 30 : Amour pour
amour.

Epicerie-Théâtre. 20 b. 45 : les Rets
fa Ipéca.

G ai té-Montparnasse, 20 h. 30 : les

Mirabelles.
Gymnase. 21 tL : Coiuche.
U Lichette, 20 h. 45 : la Cantatrice
chauve ; la Leçon.

n Teatrlno, 20 h. : le Bluff ; 22 b. :

Louise la Pétroleuse.
Le LncernaJre. Théâtre noir, 18 h. 30 :

les Baux et les Forêts : 20 b. 30 :

Punk et Punk et colegram ;

22 h. 30 : les Ecrits de Laure. —
Théâtre ronge. 20 b. 30 : Boite Mao
boite et Zoo Story.

Madeleine. 20 b. 30 : Trois lits pour
huit.

Matbnrlns, 20 h, 45 : la Dame et le

Fonctionnaire.
Michel. 20 b. 30 : Lundi la fête.

MlchodJêre. 20 h. 30 : les Rustres.
Mnntpnrnatsa. 21 b. : Peines de cœur
d'une chatte anglaise.

Mondetard. 20 h. 30 : les Assiégés.

Orsay, L 20 h. 30 : le Rhinocéros. —
n. 20 h. 30 : Eather.

Palais des arts. 20 b. 45 : Rufus.
Palais-Royal. 20 b. 30 : la Cage aux

folles.

Paris-Nord. 20 h. 30 : l'Oiseau Ton-
nerre et Sldl Monsieur.

Renaissance, 21 b. : le Journal
d*un fou.

Théâtre Adyar. 20 b. 30 : les Mystères
de Paris.

Théâtre d’Edgar. 20 h. 45 : H était
la Belgique-, une fols.

Théâtre do Marais. 20 b. 45 : Tueur
sans gages.

Théâtre Marie-Stuart, 18 h. 30 :

Gras câlin ; 20 h. 45 : Gotcha ;

22 h. 30 : Hanjo.
Théâtre Oblique, 20 h. 45 : la Turtata.
Théâtre de Paris. 21 h. : Hôtel

particulier.
Théâtre Présent 20 h. 30 : la Tour
de Neale.

Théâtre 13. 20 h. 45 : labov Bogo-
molov.

Théâtre 347. 20 h. 30 : la Ménagerie
de verre.

Tristan-Bernard. 18 h. : la France,
maison fondée en 843.

Troelndyte. 21 h. : l’Amythocrate.
Variétés, 20 h. 30 ; Boulevard
Feydeau.

la France,

Les cafés-théâtres

Les théâtres de han/iene

Pour tous renseignements concernant

l'ensemble des programmes ou des salies

-LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES-

704.7020 (lignes groupées) et 727-42.34

(de 11 heures à 21 heures,

sauf les dimanches et joursjëriésj^^

Mercredi 5 avril

Les comédies musicales

CbâteleL 20 h- 30 : Volga.
MogadoT, 20 b. 30' : Valses de Vienne.

/.-« chansonniers

Caveau de la République, 21 h- :

Ce soir on actualise.
Deux-Anes, 21 b. : Le cou tes bon.
Dix-Heures. 22 h. : Mars ou crève.

.//»*- nafi'. rock et fntk

La danse

Centre' Mandapa. 21 b. : Carmlna
Burana,

Théâtre Mouffetanf. 22 h. : Geste,

parole, danse.

I rrrprts

Lu cernaire, 18 b- 30 : Trio Rlaler
(Schumann. Schubert) ; 21 h. :

Ensemble Aimerle (musique de la

Renaissance et baroque).
Théâtre des Champs-Elysées,

20 h. 30 : V. Ashkenaxy et I. Péri-
raan (Beethoven).

Radio-France. 20 h, 30 : Sextuor

Petit Journal. 21 h. 30 : Blackstlcks.
Palais des arts. 18 b. 30 : Compagnie
Bernard Lu bat.

Arc. n, 20 b. 30 : Chelb Tldlane
Fall. D. Levallet. avec C. de Rou-
gemont (Jazz et danse).

Caveau de la Hachette. 21 b. 30 :

Stephan Guirault Qulntet.
Sadium-Bar Totem. 21 b. : Hal Sin-
ger et G. Arvanltas Qulntet.

Théâtre Campagne-Première, 20 h. :

Nlco.
Centre américain. 21 h. : Groupe

Antes.
Mnsée d'art moderne de la VlUe de

Paris, sa b. 30 : Trio Cbelk Tldlane
Fall.

nnemas
f a nims marqués (*t sont

Interdits aux moins «le treize ans,

(“) eus «nains de dix- huit ans.

Ln cinémathèque

Cbaillot. 15 h.. Hommage fa

J. Epatelu : l'Auberge rouge :

18 h. 30 : les Trois Lumières, de
F. Lang; 20 b. 30 : la Quatrième
Alliance de dame Marguerite, de
C. T. Dreyer : 22 h. 30 : Au nom
de la loL de P. Germl.

Les exclusivités

An Bec fin, 19 b. 40 : D. Gorne ;

20 h. 45 : Hommage & Prévert;
22 b. ; la Femme rompue: 23 b. 15 :

VI tse Sida Stocr-
Les Blanes-Mantennx. 20 b. 30 :

M. Bulher: 22 h. : Au niveau du
ebou ; 23 h. 30 : Ab 1 les P'titra
femmes.

La Breto mun-te, 21 h. r C'est pour
de rire.

Café d’Edgar, I. 20 bu 15 : E. Rondo :

21 h. 30 : popeck ; 23 b. : les

Autruches. — IL 22 h. : la Vie de
Jeunesse.

Café de la Gare. 30 h. : le Cracheur
de phrases ; 22 b. : Plantons sous
la suie.

Connétable. 20 b. 30 ; le Peut Prince.
Canpe-Chon. 20 b. 30 : Haute sur-

veillance ; 22 h. : les Frères
ennemis ; 33 h. : les Mystères du
confessionnal.

Conr des Miracles. 20 b. 30
J.-P. Ram bal ; 22 h. : Fromage ou
dessert : 23 h. 30 : Dzl Croquettes.

Le Fanal. 20 h. 45 : le Président.
Le Lucemaire, 32 h. : C. Dente.
La Marna dn Marais. 18 b. 30 :

Zézetie ; 19 b. 45 : Help. Mu ray.
bolp ; 20 h. 45 - les Diables : 22 h. :

Ku 11 lères- valises.

La Mûrisserie de bananes. 20 b. 30 :

France Léa : 22 h. 30 : les Etoiles.
Peut Bain - Norotel. 22 b. 30 : Spec-

tacle Boris Vlan.
Petit casino, 21 h. : Du dac au doc t
23 b. 30 : J.-C. Mon tells.

Petits-Pavés, 21 b. : Flash dingue.
bonbons acidulés ; 22 b. 30 :

J. Escaraez.
Le Plateau. 20 b. 30 : Sado et Maso
sont sur un bateau ; 21 b. 45 :

R. Favey.
Quatre - Cents - Coaps. 30 h. 30 :

l'Autobus ; 21 h. 30 : la Goutte :

22 h. 30 : Qu'elle était verte ma
salade.

Le Sèlënite. I. 19 b. 43 ; Huis clos :

21 h. 45 : M. Trufraut : 22 h. 30 :

le Péplum en folle. — d. 20 h. 30 :

les Bonnes ; 21 b. 30 : J.-P. Cheval-
lier : 22 h. 30 : Ab I les ptltes
annonces.

La Soupape, 21 h. : la Dame au
bidule : 22 b. 30 : J.-C. Asselln.

La Tanière. 20 h. 45 : L. Khrlpou-
chlne : 22 h. 30 : 'le Souffleur
de vers.

Vieille Grille. I. 20 b. 30 Zartong. —
i

EL 20 h. 30 : Castelhem ls; 21 h. 45 :

Plurielle ; 23 h. ; Bugar Blue.

A LA RECHERCHE DE Mr GOOD-
BAR (A. v-o.) I**) : Quintette. 5*

(033-35-40) : Luxembourg. 6« (633-

07-771 : Balzac. 6- i35S-52-70i ;

Concorde. Or (359-92-84) : vJ. : Ri-
chelieu. 2- (233-56-70) : Montpar-
nasse 83. 6* (544-14-27); Lumière.
»r (770-84-64) : Nation, 12» <343-

04-87) : Gaumont-Convention, 15*

<828 - 42 - 27) ; Ctlchy - Pathé. 18»

(523-37-41).

L'AMI AMERICAIN (Ail. V-O.) <•*) :

U Cler. 5« (337-90-90).

L’AMOUR VIOLE (Fr.) (*) : U.G.C.
Opéra. 2° (281-50-32) ; J.-Renoir.

9« «874-40-75)
L’ANGE ET LA FEMME (Can.) (•):

La Clef. 5* (337-90-901 : Baisse, 8"

<359-52-70) : Olymplc. 14" »542-

67-42).
ANNIE HALL (A., v.o.) : Luxem-

bourg, 8e (633-97-77).

L’ARGENT DE LA VIEILLE (IL.

v.o.) : Le Marais. 4' (278-47-Sfi).

AV -DELA D’UN PASSE (A., ex».! :

Vidéostone. B' (325-60-34).

BARBEROUSSE (Jap. v.o.) : Grands
Augustine. 8* (633-22-13) : 14-Joll-

let- Parnasse, 6® (328-58-00).

BARTLEBY (Fr.), Studio des Orsu-
llnes, 5- (033-39-19).

BBTSY (A.. v.o.) : Mercury, 8" (225-

75-BO) : VJ. : Paramount-Opéra,
9« (073-34-37).

LE BOIS DE BOULEAUX (PoL,

væ.) : U.G.C. Opéra. 2» (261-

50-32) : Quintette. 5* (033-35-40) ;

14-Juillet-Parnasse. fi“ (328-58-00) ;

14-JuUlet-BastlUe, 11» (357-90-81).

fa partir de samedi.
BRANCALEONE lit., v.o.) : Le Ma-

rais. 4» (278-47-88).

LA COCCINELLE A MONTE-CARLO
(A., v.f.) : Mnrbeuf. 8" 1225-
47-191: Haussmann. 9* (770-
47-55) ; Saint-Ambroise. 11* <700-
89-16) ; Mural. 16* (288-99-75) ;

Secrétai), J9* 1206-71-33).
COMMENT SE FAIRE REFORMER

(Fr.) : Ermitage. 8» (359-15-71) ;

Mlram ar. M- (320-89-52) ; Mistral.
14* (539-52-43) : Ternes. 17* (380-
10-41).

LE CRABE-TAMBOUR (Fr.) ; U.G.C.
Opéra. 2" (26] -50-32) : Elysces-
Folnt Show. B r (225-67-29i

DIABOLO MENTHE (Fr.) : Impérial.
2* (742-72-52) : Marlgnan. F <350-
S2-82)

ELLES DEUX (Hong., v.o.) : Saint-
André-des-Arts. 6* (326-48-18).

EMMANUELLE ï (Fr.» (•*»: Capri. 2*

<508-1 1-69). Pammouat-Marivaux.
2* (742-83-90). Publlcls Cbamps-
Elyoéra. 8- (720-76-23) ; Para-
mou nt - Galaxie. 14» 1580-18-10) ;

Paramount - Montparnasse. 14«

(326-22-17

}

; Paramount - Maillot.
17- (758-24-24).

(387-35-43) ; Gaumont Sud. u.
(331-51-16) ; Montparnasse p„n,.
14" (326-C5-13) ; Cllchy Pathfe
<522-37-41)

R ,s*

L’ŒUF DU SERPENT (A.. \

Palais des Arts, 3* (272-fla.M,:
Studio de n Harpe. 5" lû33-3.|«.

,

PITIE POUR LE PROF l/L-C™
' 0.1 : La Pagode. 7* (TOS-uTS-

POUR QUI l-ES PRISONS?
Le Seine 5* (325-95-99). a Â ’ ‘

POURQUOI PAS ? (Fr » (•)
Ecoles. 5" (035-26-12). 1

rucKqcui Ma irr ) (-*) ; cim,.
Ecoles. 5" (035-20-12). 7

PREPAREZ VOS MOUCHOrRS rp,-O : Biarritz, 8* (723-89-23) '

QUt A TUE LE CHAT ? (IL Vn\ .

U.G.C. Odéon. G* (338
Biarritz, 8' (723-69-23) ; p o :

U.G.C. Opéra, 2* (261-30-32)
: Bre'

tagne. 6“ (222-57-97) ; Mistral, u<
(538-52-43) ; Convention Saint
Charles. 15* (579-33-00).

d'ondes J. L o r 1 o d (Messiaen,

Foison).
Eglise des BLllettes, 21 h. : Orchestre

de chambre de France, dir. A. Boul-
froy iBach).

EeliM Saint-Roeh. 21 b. : Orchestre
de l'Ile-de-France, dir. J.-P. Lore
(Haydn).

Palais des congrès. 20 h. 30 : Orches-

tre de Paris, dir. D. Barenbolm
iSctaumann, Tchaûcovski).

RAISON D'JBTBE (Can.) : Le Seine
5" CES-gS-'*).

RAON'I I Fr.- Bel?.) : U.Q.C. Danton
6e (329-42-62).

1

Les films nouveaux
SALE REVEUR, film français de
Jean-Maris Pfarler : U.OC
Danton. 6' (329-42-62) ; MonU
parnasse-83. 6» (544-14-27)
Elysôes-Ctnéma. B« (225-37-90)

;

Marignan, B* (359 - 92 - 82) ;Gaumont - Opéra. 9* (tri3-
95-48) ; Fauvette. 13* (331-
56-86) : Gaumont-Consenti on
15* (828-42-27).

EQUUS (A., v.o.) (•) : Quintette. 5e

(033-35-10) ; (ri) : Richelieu. 2*

(233-56-701.
FAUX MOUVEMENT )AJL v.o.) :

Studio GJl-le-Ccpur. &• 1326-80-25).

LA FRANCE DE GISCARD (Fr.)
(••) : Châtelet-Victoria. t« <508-

94-14).

LA GUERRE DES ETOILES (A.)

(tJ.) ; Morbeuf. 8c (225-47-19) ;

Baussmano. 9> (770-47-55).
GUERRES CIVILES EN FRANCE

(Fr.) : Le Seine. 5« (325-85-99).

HOLOCAUST 2000 fît- v.T.> (*•) ;

Res. 2» (236-83-93) ; Marbeuf. S»

(225-47-19) ; Les Tourelles. 20*
(836-51-98).

L’HOMME-ARAIGNEE (A.. vJ.) :

Capri. 2' (508-U-69) : FubUcla-
Matlgnon. 8* (359-31-97) ; Para-
mount-Opéra. fl» (073-34-37) : Para-
mOunt-Bastille. 12» (343-79-17) :

Paramount -Galaxie. 13« (580-18-03);
Paramount-Gaïté. 14» (326-99-34) ;

Pa raraou ni-Mun tparnasse. I4« (326-
22-17) ; Paramount-Orléana. 14«

(540-45-91) : Paramount -Maillot.
17» (758-24-24) ; Paramount- Mont-
martre. 18» (B06-34-25). .

HOTEL DE LA PLAGE (Fri) : Paris.
8» <359-53-99).

IL ETAIT UNE FOIS™ LA LEGION
(A, V-f.) : Marignan, 8» (359-

92-82) ; Diderot. 13* (343-19-29).

en soirée.
L’INCOMPRIS (II., v.o.) : Quintette.

5* (033 - 35 - 40) ; Monte-Carlo. 8'

1225-09-83) ; P.L.M -Saint-Jacques.
M* (589-88-42) : ivf.) Impérial. »
(742-72-52) ; Montparnasse 83. 6*

(544-14-271 : Saint-Lazare Pasquler.
8» (387-35-43) ; Murat. t6* (288-

99-75).
IPHIGENIE (Grec, v.o.) : Claocbe
Saint -Germain. 6* (633-10-82):
Colisée. F (359-29-46).

JESUS DE NAZARETH Ut., première
partie, V.f.) : Bilboquet. 6* (222-

87-23) î Madeleine. 8» (073-56-03).

JESUS DE NAZARETH (2* partie.
tJ.Av.o.ï : Arlequin. 6* (548-62-25);
(vJ.) : France-Elysées. 8* (723-
71-11) ; Madeleine. 8* (073-56-03).

JULIA (A . v.o.) : Saint-Germain
Village. 5- (633-87-59) ; Colis6e, 8'

(359-29-46) ; VJ. : Français, 9»

(770-33-88* ; Montparnasse Pathé.
14- (326-65-13).

LACHEZ LES BOLIDES iA. v.r.) :

Paramount Opéra. 9* '073-34-371 ;

Paramount Galaxie. 14” (580-18-03):
Par&moun! Montparnasse. 14« 1326-
22-17) : Convention Saint-Charles.
15* (579-33-00) : Paramount Mail-
lot. 17* (758-24-241.

MAIS QU’ES T-CE QU’ELLES VEU-
LENT ? (Pi.) : Bonaparte. 6* i33S-
12 - 12 ).

LA MAITRESSE LEGITIME (It.. v.o.)
(*•) : Biarritz, 8- (723-69-23) :

Cluny Ecoles 5” (033-20-12).
LE MIROIR <3oV-, v.o.) : Clnoche
Saint-Germain. 6* (633-10-82).

MORT D’UN POURRI iFr.) : Elyaées
Point Show. 8- (225-07-29).

NENR if. . v.o.) (*> : Biarritz. 8”

(723-89-231 ; Studio Rospall. 14”
(330-38-96) : VF : U OC Optra. 2”

iMl-sr-T1'

NOS HEROS REUSSIRONT-ILS A
RETROUVER LEUR AMI MYSTE-
RIEUSEMENT DISPARU EN
.AFRIQUE ? (It.. v.o.) : Haute-
reukUa. 6* (033-79-38) : Quartier
Latin. 5* (326-84-65) : Elyséea
Lincoln. 8- (359-36-14) ; 14 Juillet
Bastille. II* (357-90-81). à partir
de sam. ; VJ. : Richelieu. 2* (233-
56-70) ; Saint-Lazare Pasquler. B*

STAV HU.VGRY, film américain
de Bob Ralelson. V.O. : La
Racine, 5* (633-43-71) ; Olytn-
pic. 24» (542-67-42) ; Mac-
Mahon. 17* (380-24-81).

LA CHAMBRE VERTE, film
français de François TrufTaut:
U.G.C. Daoton. 6* (329-42-452) ;

Biarritz. 8” (723-89-23) ; Ca-
noéo. 9* (770-20-89) ; . U.G.C
Gobe II na. 13* (331-06-19) ; Ma-
gic - Convention, 15* (828-

29-64) ; Bienvenue - Montrer-
,

nasse. 15* (544-25-02).

L’EPREUVE DE FORCE, film
américain de Cllnt Eostwood
i*). V.O. : Pnbllcta Saint-
Germain. 6* (222-73-80) ; Pu-

;

blicls Champs - Elyséës, 8*

(720-78-231. — VJ.: BoulUlch.
5” (033-48-29); Paramount -

Elysée*. 8* (359-49-34); Pnra-
maunt-Opéra. 9* (073-34-37) ; .

Max-LInder. 9- (77(MO-04) ;

U.G.C. Gare de Lyon, 12* (343-

01-59) ; Paramount-Oobellns.
13* (707-22-28) ; Paramount-
Montparnasse. 14» 1336-22-17) ;

Convention Saint-Charles, 15*

(579-33-00) ; Paramount - Or-
léans. 14* 040-45-91) : Pars-
mount- Maillot. 17* (758-24-NJ;
Moulin-Rouge, 18* (606-34-SJ;
Secrétan. 19" (206-71-33).

LA FIEVRE DU SAMEDI SOIR,
film américain de John Ba-
dhacn (*). - V.O. : Balnt-
Mlchel, 5* 1326-79-17) ; U.G.C.
Odéon. 6* (325-71-08); Nor-
mandie. 8* (359-41-18). - VF.:
Rex. 2» (236-83-03» ; Ü.G.C.-
Opéra. 2* (261-50-32) ; Breta-
gne. 8* (222-57-97) ; Helder, 9*

(770-11-24J ; U.G.C.-Gare de
Lyon. 12* (343-01-59) : U.G.O.-
Gobellus, 13e (331-06-19) ; Mis-
tral. 14* (539-53-43) : Qaumont-
Conventlon, 15* (828-42-27) :

Murat, 18* (288-99-75) : CUchy-
Patbé. 18* (522-37-41) ; Gau-
mont - Gambetta, 20* (797-
02-74).

LA TRAPPE A NANAS. film amé-
ricain de Sam Grossman (*>.— V.O. ; I/.G.C.-DRntoa, 6°

(329-42-62) ; Ermitage. 8* <359-
15-71). — V.F. : Clnémonde-
Opéra. fl* 1770-01-90) : U.G.C.-
Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ;
O.G.C.-Oobeflns. 13* (331-
06-19) ; MJramar, 14* (320-
80-52); Maglc-Con ventlan. 15*
(628 -20 -64) : Mistral, 14*

(539 - 52 - 43); Secrétan,- 19*
(306-71-331.

RENCONTRES DU IM* TYPE (A.
v.o.) : Saint- Germain Huchette. 5*

(633-87-59) : HauiereulUe, 6* (633-

79-38) ; Oaumont Rive Gauche, fi*

(548-26-361 : Gaumont Champs-
Elysées. 8" (359-04-67) : Mayfalr. 16”

(325-27-06) : VJ. : Richelieu. P
2* (742-72-521 : Marignan. 8* (350-

92-821 ; Fieaçals. 9* (770-33-58) :

Fauvette 13* (331-56-86) ; Gau-
mont-Sud 14* 1331-51-16); Cnm-
bronne. 15* ( 734-43-96 1 : Wepler.
18* (387-50-70) ; Ganmont Gam-
betta. 20* (797-02-74)

SAUVEZ LE NEPTUNE IA- v.o.) :

Balzac. 8* (359-52-70) ; VJ. : Bas.
2* (236-83-93)

SECRETE ENFANCE (Fr.) : Olymplc.
14* <542-87-421. H. Sp.

SVIIIL (A.. V.o.) : Studio Médlcls. 5*

(633-25-92i
TENDRE POILET (Fr.) : Norman-

die. 8* 1 35g*- 4 1 - 1 b r : Paramoun:
Opéra. 9* (073-34-37) : BlensenOe-
MonlpnmnwP. M* (544-35-02).

LA TERRE DE NOS ANCETRES
(Pin., v.o) (•) : Sudlo Logos.
(033-26-4i) : Olymplc. 14* »a4--

67-421
LE TOURN4NT DE LA VJE IA..

v.o.) • Hautefeullle. 6* (633-78-3B) :

Concorde. 8» (359-92-84) ; VJ. :

impérial. 2* (742-72-52) ; Alhéoa.
12° (343 - 07 - 481 ; Montparnasse

TRAS OS MONTES (Port, v.o.) :

Action République, XI* (805-51-33).

U.G.C. ERMITAGE (v.o.) - U.G.C. DANTON (v.o.) - MIRAMAR (v.f.)

CINÉMONDE OPÉRA (v.f.) _ U.G.C. GOBELINS (v.f.) - 3 SECRETAN (v.f.)

U.G.C. GARE DE LYON (v.f.) - MAGIC CONVENTION (v.f.) - MISTRAL (v.f.)

MAXÉVILLE (v.f.) - LES IMAGES (v.f.) - CARREFOUR Pantin - PARLY-2
MÉLIÈS Montreuil - ARTEL Nagent - ARTEL Villeneuve

FLANADES Sarcelles - ULIS Orsay - ALPHA Argenteuil - U.G.C. Confions

CLUB Les Mureaux

CLAUDE BOURILLOT
PRESENTE

BoHlggne, T.B.B.. 20 h. 30 : Ensemble
de lTiluéralre. dir. C. BrucVt
iGahrlcll. Haydn. Moche. Fr«co-
baidi. Senakis. Muroilj.

Chnlsy-lr-RoI, Théâtre Paul-Eluard.
21 h. : Minette la bonne lorraine.

Cllchy. Théâtre Rutebcuf, 20 h. 30 :

le Molière.
Créteil, Maleon des arts André-
Malraux. 20 h. 30 : Chbau. danses
de llnde.

San n ois. Centre Cyraao-de-Bercerac,
21 h. : Glpsy.

Versailles. Théâtre Mantanaier. a h. :

Cùllmare le blcn-almé.
Vincenncs. Théâtre Daniel -Sorano.

21 h. r onelc Vanla.

Vitry. Théâtre J.-Vllar, 20 h. 30 :

Théâtre de chambre-

La Califenwfe. les petites iMMettës^a Ipop, la+Viwe,
las baskets, le Soleilet plein de. £üYts... ils we pei'isent
qua es ) Vous aussi?Alors venez...

I
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VA VOIS MAMAN, PAPA TRA-
VAILLE (Fr.) : A-BX3„ 2» (236-

55-54) ; VendCm». 2* (073-97-52) ;

Lord Byron. 8* (225-04-22) ; U.O.C.
Odéon. 6* (325-71-08) ; Cotisée. 8*

(359-29-46 ) ; Athéna. 12- (345^

07-

48) ; Montparnasse Pathè. 14*
(326-65-13) ; Damnant Convention.
15- (828-42-27) : Cllchy Pathè. 18-
(522-37-41 1. -

VERA ROMETRE N’EST PAS DANS
LES NORMES (AIL, V.O.) : Pan-
théon. 5- (033-15-04) ; Olympia. 14-
(542-87-42)

LA VIE DEVANT SOI fFT.) : Para-
motznt Marivaux. 2* (742-83-90);
Templiers. 3- (272-94-58) : Marbenf.
8- (225-47-19) ; Studio Alpha, 5*
(033-38-47).

VIOLANT* [Sais- v. It.) : 14 Juillet
Parnasse 6* (326-58-00) ; Haute-
feuille- 6* (633-79-381 ; Elyaées
Lincoln, 8* (359 - 38-14) ; VI. :

Cambronue, 15* (734-42-98)
LA VOCE DE SON MAITRE (Fr.) :
La Pagode. 7* (705-12-151.

VOYAGE" AV JARDIN DES MORTS
(Fr.) : Le Seine. 5* (325-95-99).

VOYAGE A TOKYO (Jap- v.o.) :
St-André-Ces-Arts. fl». '326-48-18).

LA ZIZANIB (Fr.) : BerUtz. 2* (742-
60-33) : Richelieu. 2* (233-56-70) ;
George-V 8' (225-41-46) ; Ambas-
sade. 8* (3S9-1S-08) ; St-Germaln
Studio. 5* (033-42-72) ; Bosquet. 7».

(551-44-11) : St-Lazare Pasquler. 8»
(387 - 35 - 43) ; Nations, 12» (343-
04-67) ; Fauvette. 13* (331-58-88) ;
Montparnasse P a t h é. 14* (326-
65-13) ; Gaumont Sud. 14* (331-
31-18): Cambronne. 15* (734-42-96);
Vletor-Hnga 18* (727-49-73) : Ve-
pler. 18* (387-50-70) ; Gaumont
Gambetta. 20* (797-02-74).

Les jestivals

J- TATI : Champolllon, 5* (033-
51-®)) : Jour de Tête.

A. HITCHCOCK (v.o.) : La Clef. 5*
(337-90-90) : Frenxy.

FELLINI-PASOL INI iv.o.) : Acacias.
17* (754-97-83). 15 b. S Felllnl-
Roma : 17 h. : Satyrlcon : 19 b. :

les - Mille et Vue Natta ; 21 b. :
le Casanova de Fellini.

TERRE A TERRE (vjx) : Action-
République, 11* (805-51-33) : 17* Pa-
rallèle.

CINEMA ITALIEN (V-O.J : Studio
Gaiande. S* (033-72-71). 14 b. :
Enquête sur un citoyen au-dessus
de tout soupçon ; 18. b. 15 : Prima
Délia Revolozlone ; 18 h. 15 : les
Poings dans les poches ; 20 b. :

AUonsanfan ; 22 b. : Mama-Roma.
BOITE A FILMS (V.O.), 17» (754-

51-50). I : 13 b et 17 h 15 : The
Son g Remal Dû tlte ' Saine (+ V,
a. D. MUr, & 24 h ) ; 15 h. 15 :

le Lauréat ; - 19 h. 45 : Cabaret ;
22 b. : Chiens de pailla — 17 ;

. 13 h. : Let It Be ; 14 b. 30 r Easy
-Rider ; 16 h. 15 : Frankensteln Jr ;•

18 h. : les Damnés ; 20 h. 30 : Mort
à Venise ; 22 b. 30 : Phantom af
tbe Par&dlse ; V„ D„ L, Mar., S^ à
24 b. 15 : Délivrance.

CHATELET - VICTORIA ‘ (vjff.), 1“
(503-94-14). 13 b. 30 : le Dernier
Tango à Parla; 13 h. 45 : Taxi
Driver : 17 b. 45 Au-delà du bien
et du mal ; 20 b. 10 et 22 b. 10 :

Cabaret (+ 6.. à 24 b. 20) ; V^
à 54 h 20 : A - bout de source. .

H. DURAS : Le Saine. 5* 1 325-05-991.
12 b. 20 : India Sang: 14 h. 30 :
Baxter. Vers Baxter.

LITTERATURE CONTEMPORAINE
ET CINEMA (7.O.). Olympia. 14*

(542-87-42) Sanctuaire. • r -.

ROCK - CONFRONTATIONS • (IA)
Salnt-Séverta. 5* (033-80-91).

STUDIO 28 (V.O.), 18* (806-36-07) :

RaonL
C. CHAPLIN -(tn.). Nlckei-Ecolea.

5* (325-72-07) î les Lumières de
la ville.

R. BBOOKS (va) Action La Fayette.
9* (878-80-50) : la Chatte sur un
toit brûlant.

MARLENE DIETRICB (vn.). Action
Christine, 8* (325-85-78) : Ange.

Les séances spéciales

AMARCORD fit.. v.o.) : Olymplo. 14*

(542-67-42). à 18 h. (sf a et d.).

ANGELA DAVIS L’ENCHAINEMENT
(Fr.) La Clef. 5* (337-90-90).

L'AUTRE (A. v.o.) (•’) : Daumwmîl.

12* <343-52-97). • -

LA BALLADE DE BRUNO (AIL, vl.) :

Les Tourelles. 20* (638-51-98), eamu,
à 17 h.

LE BAL DBS VAMPIRES (A-. v.o.) :

Luxembourg, 6* (633-97-77). A
10 b.. 12 b. et 24 h.

CHRONIQUE D’ANNA MAGDALENA
BACH (AIL. v.a) : La Seine. 5*

(335-95-99). A 16 h. 30.
CINQ LEÇONS DE THEATRE
D'A. VIl'KZ (Fr.) : Palais des artik.
3* (272-82-98), A 12 b. •

DELIVRANCE (A-, vjoJ (—) .S Dau-
mwmll 12»

LES DIABLES (A., v.o.) {**) I Samt-
Ambrolse, U* (700-69-16), mai, A
21 h.

EL TOPO (Max.; va) .: ’Lucer-
nalre, 6* (544-57-54). t U IL It
24 b.

HAROLD ET MAUDIS (A, TJ).)- :
Luxembourg, 6*. A 10 lu 12 b. et
24 b.

'

HELLZAPOPPIN fA„ VA) : La Clef,

5V à 12 h. et 24 h. -

GIUAP (Suède, ra) : Olymplc. U*.
. A 17 b. 30. (5 A et <L).

' ' '

JE. TU. IL, ELLE. (Fr.) : La Seine.
5*. à 12 b. 15 (8f;<L).

LA MONTAGNE SACREE (Mex- VJ).)

(•T) : Le Seine. 5*. à "20 h. et
22 h 15

MORT A VENISE (Itu. **.) Le
aef, 5*, a 12 b. et 24 b.

OBSESSION .(An m) 1*1 : Olymplc.
14*. à 18 b. (sf A et d.).

PHANTOM OF THE PARADISB (A^
v.o.) ; Luxembourg. 6*. A. 10 Eu,

12 h. et 24 h.
PORTRAIT DE GROUPE AVEC
DAME (An, vX.) t les Tourelles.
20*. mar^ A 21 b.

.

THE ROCKS -BORROR PICTURE
SHOW (Angu VJ>.) : Acacias, 17*

(754-97-83), 13 h. « 24 h.
.

LS VOYAGE DES COMEDIENS (Gr^
v.o.) : La Pagode. 7* (705-12-15). J~

.
à 20 b. 30

Les grandes reprises

ALICE AU PAYS DBS MERVEILLES
(A^ vj}.) : La Seine. S* <325-95-90).

AMERICAN GRAFFITI (A, TJX) :

Luxembourg.- 6* (833-97-77) ; Ely-
eéea-Polnt Show. 8* (225-67-28) ;

v Z. Omnla. 2* (233-39-56); Rlo-
Opéra. 2* (742-82-54) ; Montpar-
nasse 83. S* (344-14-27) ; Nations.
12* (343-04-67) ; Qaumont-Sud.
14- (331-51-16) ; Cllcby-Pathé.. 18*

(522-37-41).

AUTANT EN EMPORTE LE VENT
(A, vJ.) : Denfert. 14* (033-00-11):

AU FIL DU TEMPS (AU. vja.) : Le
Marais. 4* (278-47-Bffl

LE BAL DBS SIRENES (A. t.o.) :

Action-La Fayette. 9* (878-80- 50)

LA BALLADE DE BRUNO (AIL.

v.o.) ; Lucamaire. 8* (544-57;-34).

CASANOVA DE FELLINI (IL. TJk.)

(*) : Lueernatre. :6“-

LA CONQUETE DE L'OUEST [A.
vj>.) : Broadway. 16* (527-41-16).

à partir du T (sous réservée).

LE DERNIER NABAB (A_ vjj.) :

New-Vorker. 9* (770-63-40).

LA DERNIERE FOLIE DE MEL
BROOKS (A, v.o.) : A -Bazin. 13*

(337-74-39).
BLMBR GANTSY LE CHARLATAN

(A^ *J>.) : Action- Christine. 6*

(325-85-78)
FLESH GORDON (A^.tjEL) {•*) :

* Paramount-Odéoo. 6* (325-59-83) ;

Pazamount-Slyséës. 8* (359-49-34) ;

yJ panunount-Mari vaux. 2*

(742-83-90) ; Paramount-Galaxte,
13* (580-18-03) ; Paramount-Mont-
parnasse. 14* (328-22-17); -

FRSAKS (A. va) : Action-Ecoles,
5* (325-72-07).

LES HAUTS DE HURLEWNT (A.
vo.) : Ranelagb, 16* (288-64-44).

HTROSHC&1A MON AMOUR (Fr-) :

UjG.C: Odéon, 6* (325-71-08).

L'HORRIBLE CAS DU DOCTEUR X
(A, vj>.) (•*) : Styi, 5* (633-

08-40).
LE JEU AVEC LE FEU (PT.) <**) :

Actua-Champo, 5* r033-51-60).

UTTLE BIG MAN (A, 7J>.) : Noo-
tambules.. 5* (033-43-34). .. ,

LES MALES (Can.) : Cluny-Pajace.
5* (033-O7-7B) Cfflypao, 17* (754-
-10-68):
MARATHON MAN (A. vjxJ 7i Do-

mlolqpa. 7* (705-04-5®. •

MON ONCLE (Pr.) J.-Coctean. 5*

(033-47-62).
ORANGE MECANIQUE (A, »J.)
(**) : Haunmann. 9* (770-47-Kî.

PAIN BT CHOCOLAT (It- VJ>.) :

Cinéma des Champs-Elysées. 8*

(359-61-70).

LA PLANETE SAUVAGE (Pr.)- : .

Ein«panorama, 15* (306-60-50).

LA PRISE DU POUVOIR PAR ,

LOUIS XTV (IL, v- oj : Palais des
'

arts. 8* (272-62-98).
PROVIDENCE (Pr, vexa. angL) :

Studio de la Contrescarpe. 5* (325- i

- - 78-37) ; Ranelagb. 10*. I

LA TERRE DE LA GRANDE PRO-
- MESSE (PoL. cjo.) : Palais des

Arts. 3* (272-62-98) : Studio Cujas.
5* (033-89-22).

LES TROIS CABALLEROS (A^
vj:.) : Rex, 2* (236-83-93) : Ro-
tonde. 9* (633-08-32) ; La Royale.
8* (265-82-66).; Ermitage. 8* (359-

15-71) ; U.G.C.' Gara de Lyon. 12* |

(343-01-59) : D.Q.C. Qobellna. 13*

(331-06-19) ; Mistral. 14* (539-
62-43) ; Maglc-Conventlon. 15*

(828-20-64) : Napoléon. 17* (380- .

41-46).

JEUDI. 6 AVRIL

CHAINE l

18 h. 25,' Pour les petits ; Un, rue Sésame;
îl 55, Feuilleton : Le renard &, l’anneau d’or

R. Rolland, réel F Villiers. (Les amies.)
21 h. 25 MflRa7inà • .L'événement (les ailes

du Tiare i la vie des pilotes de l’Aéronavale 1

.

22 n. 25. FILM DUPON:i LAJOIE, d' Y HoiS-
sèt (1974). avec J. CarmeL R Tornade, J Boutse.
M. Peyrelon, C Garcin, P.- Roberts. L H appert.

0 h. 5, Journal.

CHAINE. Il : A 2
18 11 25. Dessin animé; 18 h. 40, C’est la vie ;

18 h. 55, Jeu; Des chiffres et des lettres 1 19 h. 45.

Jeu : Les six fours ifAntenne 2 ; 20 11, Journal.
20 h. 35. Dramatique : Johanne et ses vieux,

de G. Dufresne, avec R. Rivard. EL-M Mercure.
G Micbàut. réel J -P Fmrère,

Un oprés-mbU connu tes autres aan,i la
banlieue de Stontréal^. Récit presque natu-
raliste du drame de la vleülejse.

22 II. Lécebdairés Les petits' secrets II'Avey-
ron). par P DumaveL P Pesnot et P Alfnnsi
réel P Desfons

22 h. 40. Spécial birL .'

22 h. 50. JcrnmaL

CHAINE lit : FR 3
'

18 h, 85. Pour les teunes : 19 h. 5. Emissions
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre > Force ou-
vrière i 20 b_ Les leüx.

. 20 h. ào. FILM • L'ORDINATEUR DES POM
PES FUNEBRES, de G Pirès (197S). avec
J L rrintlananL M Darc B La font L Mas-
sari Br Fressop

. 21 h. 55. JoumaL

FRANCE-CULTURE

20 h- Nouveau .réue-rtolre dramatique, par
L. Altoun : • un morceau de le vnue orou pour le
petlt-rila d'une eetln et d'uo roi tau ». de S OaosL
réaL J -P Colas (redirrualou). avec R. Dubinard.
A. Cuny. S Pelayo ;

22 b. 30. Nulle megnétlquea ; A
22 b 35. Entretiens avec U. Pleynet.

FRANCE-MUSIQUE
20 b 30 Bu direct du grand auditorium, oloquan-

te nains de l'Onde Marienot. secluor d'ondée Loriot,
avec J Guillou et H Putg Roget : < la P8ie des belles
eaux » (Me&Blaea) • G*mme d'étoiles » (M Poleoui.;
22 b. 3a Prance-Musique la ouït... Lee coure et leurs
musiciens (Haydn) ; 0 b 9, Shakespeare and C* :

e Macbeth • (Smetana. Mamenet. B . Strauss) ; l h.
A l'ombre des clochera (infinie. Albanie. Grenades).

VENDREDI 7 AVRIL

CHAINE I : TF 1

'12 h. 15. Jeu: Réponse & tout; 12 h. 30, Midi
première < 13 Journal ; 13 h. 35, Emission
régionale 14 h. 25, Emission pédagogique :

Cousons, cousines ; 14 h: -55, FILM : SIN-Consons, contines : 14 h; -55, FILM : S1N-
G.O ALLA, de Chrïstïan-Jacrue (1949), avec
V. Lindfors, M. Auclarr, L. Seigniar, F. Rauzena,
L. Fane

, N; Wifstrand CNL» rediffj.
An Moyen Ape. en Suède, un oftevalier

quitte son château pour suivre une bohé-
mienne - Mau la tribu de aella-ai est hostile
d leur amour
Coproduction franco-suédoise où Christian^

Jaque fit preuve de son habituelle habileté
technique eu racontant une histoire de
passions et de moeurs sauvages. Billes images.

18 h. 30. Pour les ternies : Spécial vacances de
printemps (avec, à 16 h. 38. Les contes de la
nie Broca) ; 17 h. 55. A la bonne heure i IB b. 27,
Un, rne Sésame < 18 h. 55. Feuilleton < Le renard
& Tannes» d'or (rediff.) ; îfl h. 15. Une nünate
pour les femmes; 19 h. 45. Eh hieiu. raconte ! :

20 11. JoumaL
20h 30,Au théâtre ce soir : Les Deux Vierges,

de J.-J. Bricaire et M Lasayques. Mise en scène
de R. Manuel Avec FL ManueL J Marin.
CL Gensac. -Y -UobregaL

Alexandre Vtanon. vierge au sens endmaal
. du mat. est obsédé par l'astrologie. Son lits

Frédéric m. tente* d’exploiter natta niante
d dos Une tant d. fatt personnelles.

: 22 h. 25u Variétés t.A bout portant (avec
Nicolas Peyrac) ... --

.

23 h. 10, JoumaL •

CHAINE fl : A 2 .

13 h. 35. Magazine régional 1 13 h - 50. Feuil-
leton : L'éloignement i 14 fa. 3. Aujourd'hui
madame t 15 h_ La mission Marchand (Facho-
da) . 10 Auiourd*haf magazine < 17 fa 55.
Fenêtre sur— le Groenland . 18 b. 25. Dessin
animé ; 18 h. .40. Cest .la vie < 18 h 55. Jeu .•

Des chiffres ei des lettres « 19 b 45 Jeu - Les
six fours d’Antoine 2; 20 fcu JoumaL

20 fa. 30. Feuilleton-: Un ours pas comme les.
autres, de Nina Compariez, avec A. DussoHer,
F. Berger, F. Perrin (cinquième épisode ; Ma-
dame et )e iardinler).

21 fa. 35. Emission lltéralre : Apostrophes
(ouelones ieunes gens cTaolouriniuH

Avec MM. Y. Danoarfteld. F. Rvck. -O Gü-
bert. W. Prévost. A Pacadie.

22 h. 45. Journal
- 22 fa. 50. Télé-club : les Indes noires, d'après

Juies Verne.' réaf-' Marcel Bluwal. avec A Mot-
tet G. Poù'oulv A Vairav

Plongée dans le monde souterrain, d'une
mine- d'Ecosse et remontée vers la lumière
-du. Jour, upe das œuvres les pins représen-
tatives de ce que l’on peut appeler une télé-
vision populaire de qualité.-

CHAINE II! : FR 3

18 h. 35, Pour les ieunes ; 19 II. 5. Emissions
régionales : 19 b. 40. Tribune Ubre : la Grande
Loge nationale française t 20 h* Jeux.

20 h. 30. Documentaire : Un million d'oiseaux
aux portes du désert par E. Cousin. L. Cousin.
J Sansouth. J.-P' Sergent

, 21 h 20 Magazine :

La révolution nucléaire (Tatome. cet inconnu),
par N Ch» mortier rt C. de Givrav

Premier volet : la longue découverte de
l'atome. \

22 h. 15. JoumaL

FRANCE-CULTURE
!

7 b, 2. Poésie : Armando Drlba (et A 14 lu 18 b. 65
.et 23 h.. 80) ; 7 h. B. Matinales: I L, Les-chemins de
la conaalaaanou. L'appreo tissage du capitalisme; é
8 b. 32, L’Imaginaire dans la cité; 8 b. 50. Echec au
benrd : 9 b. 7. Matinée des arts du tpactael».; 10 b. «5.

La texte st la marge: 11 b. 2. Semaines musicales de
la région Rhône-Alpes - Lee conservatoires : 12 b. 5.

Paru
.

pila ; 12 b. 15. Panorama ;

13 h. 30. Musique extra-européenne ; 14 a. 6. Un
.

livre, des voix ; « la Chambre dInstance ». de B Gay-
Lobbc ; 14 b. .45. Les après-midi de Prance-Culiure„

- Les français «interroge» La forme d'un ami ; 18 b .

Pouvons de la musique: 18 b 30. Feuilleton : s la

Reine du Sabbat ». de O Leroux : 18 b 25. Lee grandes
avenues

; de la snlence moderne : Mlcropartlcules d*
l'atmosphère-. et de l'océan;

.20 h, ê Le prophète de Taon ». ou e D.-R Lawrence
et la Nouveau Mexique » par R Vrigny et G Gode-

' OTrt ; T) 0 30. Semaines musicales dOOS' ’reglOO-
Rtaône-Alpes : Créateurs et Interprétas du contempo-
rain ; n b. M. Nuits,magnétiques:,» 22 fcc 35. Entre-
tiens avec M. Pleyns^^T*

FRANCE-MUSIQUE
1 II 1 Quotidien' mualqne;.9 b. X Le matin des

muidCDL. L’art vocal au dix-septième siècle et su
début du dix- hunième siècle : Musiques française et

. Italienne ; 6 10 h 30 'Musique en vie ; 12 h. Chansons :

Sortilèges -du ruunenoo ;• 12 b. 40. Jan classique î-

13 b. 13. Stéréo service: 14 tu. Dlvertlmento :

S Strauss, B. Tossell. W Kola-Echu ban. G Mllloeker-;
14 b 30. Triptyque.. Prélude : J Dupbly. J Haydn,
L Marchand. J -S Bach ; U b 32. Musiques d'ailleurs :

.Oinastera. Alslns; 17 b.. Postluda - Verdi. H. d*ADgle-
bert. c Balostre: 16 b 2. MuUqi/es rnsgulne ; 18 tu.

Job tune ; 19 h. 45. Deux ou trois grâce» Autour de
A. Huxley et T. Mann (Beethoven, Schocoberg) ;

20 b. 20. Boue les pavés, l'barhe— Une heure de
musique traditionnelle du Berry ; 21 b. 20. Ko différé
de Sarrebrflck^ Cycle d'ècnangee franco-allemand» :

Orchestre radio - sympbonique de SarrebrOcS. dlr
W Boetlcher avec C Zactioaiaa. piano : s Symphonie
pour Instrument é' vent é la mémoire de Claude
Debussy» (Stravinski), c Concerto pour piano en £&
majeur e n* 19 K 459 (Mozart), « Musique pour cordes,
percussion et Celesis •' (Bartok) . 11 D 18. France-
Musique la nuit. De Capo » (G Zolsel), A Scbnanel,
planiste (Beethoven) ; 0 b é. Shakespeare and C* :

« Comédies •' (Korogold. Fauré. J. Ibert) ; 1 b.. A
rombre des clochers (Albrala. de Fallo. Turlcp).

LUTTER

GONTRE U MORT

A y bien réfléchir, es
.
qui

aids la mieux A vivre c’est

d'aimer et d’espérer. A vivre, et

A ne pas mourir. Citait frappent,

mercredi soir sur TF 1 (• Monica,
Christophe et d’autres *), le cas

de la femme du caricaturiste

anglais Ronald Searle atteinte,

Il y a. sept ou Ituli ans, d'un
cancer du sein. Inopérable, pris

trop - tard. Pas par néglTgence

de sa part, par Incompétence :

une erreur de diagnostic. Elle

.

ressemble à une belle planta

épanouie, sereine, plongeant de
.
nouvelles ' racines en Provence,

après une guérison A laquelle

personne ne croyait

Sauf . elle. Saut son mari, .Son
complice, son ami, son soutien

aux heures douloureuses ' de
traitements épuisants, aux heures
ravageuses de doutas lancinants.

Ella s'est battue pied à pied,

tour après four, elle s'est gen-

darmée contre la déprime et le

laisser-aller, elle a tenu A
donner aux tiers, noua racon-
tait-elle, le spectacle d’un can- I

car gai, burlesque, superficiel

et frivole. Bravo I

Autre histoire vraie. Urée, elle

aussi, de .. Changer la mort
rouvrage que le docteur Léon
Schwarzenberg — Il présentait

cette médicale — et Pierre

Vianason-Ponté : ont consacré à
ce mal qui rSp'and la terreur,

' A cette peste des temps
modames, rhistoire d’un petit

garçon," Il avait' six ans A
l’époque, souffrant

.
d’une tumeur

maligne è l’orbite. Un gosse
condamné.

Sa mère fera comme al de
rien n'étâlL EUe a un fila plus

Agé,' elle attend un bébé, , elle

ne quittera plus d’une samalle
son gamin à faII cyclopéan,

que la chimiothérapie a rendu

chauve soudain ; elle veille avec
des scrupules maniaques,

.
superstitieux, . aux médicaments,
aux solna, alla dort avec lui A
l'hôpital, alla va en pèlerinage

A Lourdes, sad-on jamais_ Et

au bout de mois et de mois
d'angoisse surmontée, ravalée,

c’est en entendant le dooteur

murmurer distraitement en axe-
- minant une radio : • Ce serait

quand .même bien d’arriver à
le- tirer de :fè •, qiïentln elle se
détend. Elle a gagné.

Une bonne émission. On . n'a

pas. minimisé Ig danger( au
contraire, on e simplement
affirmé' que, si grave solt-ll,

aucun cas n'est désespéré, on
a incité las malades ec leurs

proches & la bagarre et, peut-
être, il faut y croire, A la vic-

toire.

CLAUDE SAURAUTE.

Air Canada,

un vol i

Li •
; v

tue jour de la semaine.

Montréal-Toronto*
Chaque jour, à 11 li 25, vous pouvez prendre le vol 871. H

.

vous amène directement à Monaeal, puis continue jusqu’à;

Toronto oùvous trouvez des correspondances pour la Côte Ouest.

Avec Air Canada, vous voyagez dans des 747 ou des L.1011

Tristars spacieux et confortables. Dans nos « cabines internatio-

nales », destinées aux .hommes d’affaires, vous bénéficiez d’un

servïœ prioritaire: vous avez à votre disposition des journaux, des

magazines et des revues économiques. Notre service, particuliè-

rement rapide, est assuré par un personnel parlant fiançais. En
première classe comme en classe économique:

Dfaxenl agpd aux Air Canadiens suffit ponr réserver votre

billet, votre chambre à l’hôtel ou pour louer une voiture.

Contactez votre agent de^voyages on appelez-nous mainte-

nant: Air Canada, Service Tourisme.
-

Paris : 24, boulevard des

Capucines - TéL : 273.84.00 - Lyon : 63, rue Edouard-Hemot -

TéL: (78) 42,43.17. :

A partir dn 26 juin

Du 1“moi à octrc date,5volapar semaine
’

Une compagnie;
de bonne compagnie.

. :
-

AIR CANADA

FRANCE-INTER :

BRETAGNE SERVICE

- 1 Après Europe 1, France-Inter
lance une campagne de soutien
aux .victimes de la marée noire :

avec a Bretagne Service ». la

chaîne nationale prévoit d’infor-
mer s intensivement » ses audi-
teurs — tous des consommateurs
— afin de les inciter è. acheter
des produits bretons et afin, sur-
tout, de les convaincre que les I

vacances sur les côteô sinistrées
ne sont pas compromises. Des

I

enquêtes successives seront dif-

fusées pour rendre compte de
l’état des denrées alimentaires
menacées, de leur contrôle, et du
degré de propreté des lieux tou-
ristiques apres nettoyage.

• Le Centre Georges-Pom-
pidou organise vendredi 7 avril,

à partir de 14 h. 30 (grande salle),
une journée sur L’image de l'in-

formation ; les journaux télévi-

sés ». Sept films seront présentés
dans r&péès-midi. A 20 h. 30, un
débat réunira notamment
MM. Louis

.
Althusser, René Ber-

ger, ' Armand Mattelart. Eliseo
Véron, des journalistes et des
réalisateurs. Entrée libre.

arsadas ' Centre
Z===: Georges Pompidou

]fl revue de l'image'

l'image de rinfonaiatiûZL
us jamunr mxvxass*

.

vendredi 7 avril
ûm î«ajo 1 son :
JUw •» lu joaraucc tCLMafii

à 20USO î . . . „
•

Mbot Kaiaf par XL KOM;w L «wma ü.bbsbr a. wamjwr .*“ iUrwüJUtu d* ta tSICrtalagxu ilMVttr» »t dm ebsnlmire U.I.i.™ éJ FBI lu oaUers ds cioEu)

E

grande saTL'

CHAI-PROTESTATIONS

Avant la décision qui devrait
être prise par le tribunal civil de
Paris ce jeudi après-midi 6 avril,

concernant la diffusion sur An-
tenne 2 de la série « Chili-Impres-
sions» (le Monde des 4 et 6 avril)

de nombreuses protestations se
sont élevées contre l’ajournement
de la première émission à la suite

de l’intervention de l’ambassade
du Chili, à Paris.

Le Syndicat français des réali-
sateurs de télévision C.O.T. a pro-
testé € contre cette interdiction

de fait ». « La justice de notre
pays, difc-H, ne doit pas servir
ceux qui bafouent chaque jour'
dans leur propre pays la liberté

de la presse et les' droits les plus
fondamentaux de l’homme »
L'Association des critiques et in-
formateurs de télévision estime
que a celte, décision précipitée
montre encore une fois que l’on

fatt peu de cas des téléspectateurs
et de ceux qui ont pour mission
de. les informer ». Le Syndicat
national des journalistes C.G.T.
invite «tous ses confrères et tous
ceux qui sont attachés à la liberté

de Finformation à intervenir au-
près du tribunal (-J pour que
l’exorbitante démarche des tor-
tionnaires du peuple chilien soit
rejetées. Le Syndicat national de
l'enseignement supérieur (SNES-
Sup) réclame des Juges français,
aie rejet immédiat de la demande
du dictateur chiliens. La Fédé-
ration nationale des syndicats
C.&.T. du spectacle et de Faction
culturelle proteste contre le

fait que « le gouvernement chilien
(puisse) ainsi exercer une pres-
sion inadmissible et contribuer à
compromettre davantage encore
la liberté de ^information en
France*.

LE MONDE
n»f chaque jourà la .dteposfflon

de ses tectaus des rubriques

cfAnnonces ImmobfflôtaiL

Vous /Trouverez peut-être

... LA MAISON.
. que vous recherchez.

itâ5-
"
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MÉTÉOROLOGIE

Lignes d’égale hauteur de baromètre cotées en mîlfibars (le mb vaut environ % de mm»

^ Zone de pluie ou neige V averses (forages — » Sens de la marche des fronts

front chaud -A A Front froid Front occlue

Evolution probable an temps en

France entre le Jeudi I avril à
• heure et le vendredi 7 avril à

24 heures :

lies hantes pressions persisteront

dea Iles Britanniques à la Pologne.
tjyiSi» m'‘nn creusement se produira
temporairement sur la Méditerranée
occidentale. Il en résultera le main-
tien. eur la France d’un aux de

nord-set a est
.
qui sera d'origine

continentale sur le nord du paya,
mais d’origine méditerranéenne plus
humide et Instable sur le sua et

l'Est.

Vendredi, le temps sera ou devien-
dra très nuageux, d’abord dee Alpes
an pourtour méditerranéen, pois
jusqu'aux Vosges, au Massif Central
et aux Pyrénées centrales, avec des
pluies ou des averses. Ces prédplta-

Bullefin d'enneigement

EsMelgnmnents communiqués
par le Comité des stations fran-

çaises de sports d’hiver et les

offices nationaux étrangers de
tourisme.

Le premier nombre indique

l'épaisseur de la neige an bas

des pistes ouvertes ; le deuxième
indique l’épaisseur de la neige

en haut des pistes ouvertes.

Ces renseignements ont été

transmis au Comité des stations

françaises et & l’Otnee national

autrichien le mercredi 2 avril.

ALPES DD NORD
AlPB-d’Huex. 225-725; AUtmns. 30-

100 ; BeUecombe-Orest-Voland. 100-

190 ; Bourg-Saint-Maorics-laa Area,
110-270 ; Chamoolz, 25-820 ; Chx-
pelle-d’Abondance, 15-105 : Chatel.
40-250; La Cluaas, 40-290*. Com-
talouï. 50-240 Les Contaminas -

Montjoie. 30-350; Le Corble, 85-430;
Courchevel, 130-300 ; Les Deux-Alpes.
100-700; Fiaine, 150-405; Flumet-
Pres-sur-Arly, 70-170; Les Oeta. 80-
180 ; Grand-Bomand, 50-230 ; Les
Hbuehea. 10-150; Megèm 50-250;
Les Menulraa-Vsl-Thorens. 105-310;
MérlbeL 90-800. La Plsgne. 245-420;
Pralognan. 100-140 ; Saint-Gervals-

le-Benex, 120-275 ; Samoêns, 110-

250 ;
ThoUon-los-Mémlses. 20-100 ;

Tlgnes. 240-380; Vallolre. 00-350.

ALPES DD SDD
Auron. 150-280; Isola 2000. 190-240;

Montgenèvra. 180-250 ; Orclères-Msrw
Jette. 80-280 ; Pra-Loup. 55-220 r Le
Sans. 25-230; Serre-Chevalier, 100-

250; VmTberg. 05-185; Vais. 80-130.

PYRENEES
&x-tes-Thermes. 40-180 ; Baréges,

20-250 ; Cautèrete-Lys, 295-500 ; Pont-
Romou. 80-95 ; Oourette-les-Eaux-
Bonnes, 80-300; La BOongle. 80-220;
Salnt-Lary-Soulau, 50-210 ; Les An-
gles. 80-100.

MASSIF CENTRAL
Le Mont-Dore, 50-120 ; Sqpar-

Besse. 40-130; Supep-Lloran. 80-140.

JURA
Métablef, 10-100; Les Rousses, 30-

240.
Horloge des neiges : 285-72-30.

AUTRICHE
Salzboutg : Badgaatrtn, 80; Ssal-
bach ; 25-90; Zell-sm-Bes. 15-135. —
Vocsitaeig : OsrgaUen, 100-180 ;

Lech-Arlherg. 120-220: Zürs-Arlberg,
175-220. — Tyrol : Pulpmes, 45;
Iachgl. 30-190 ; KltztaOheL 10-130 ;

Oberguzgl, 70-150; Sankt-Anton-sm-
Arlberg. 15-540 ; Sankt-ChrUtoph-
am-Arlbeig. 300; SOlden. 170.

tiens, ânes discontinues, seront
toutefois plus abondantes sur las

versants montagneux exposés su
xu-'-ost et A l-est, ainsi que sur la

Corse.

Sûr le reste de la France, la temps
sera peu nuageux la matin, à l’ex-

ception de nuages bas locaux près
des côtes et nuageux arec des éclair-

cies dans la Journée.

Les vents, orientés su secteur est.

seront assez forts en général, même
d»n« l’intérieur, en particulier dans
les vallées bien orientées; et’ forts
sur les côtes de la Manche et de la
Méditerranée.

H fera frais le matin sur la moitié
nord dn pays, et de faibles Criées
sont probables au lever du Jour dans
l'Intérieur, du Bassin parisien au
Nord et aux Ardennes. Les tempé-
ratures maximales varieront peu.

Températures (le premier - chiffre
Indique le mwnnmw enregistré au
coure ds la Journée du 5 avril ; le

second, le minimnm de la nuit du
5 au 8) : Ajaccio, 17 et 8 degré» !

Biarritz, 14 et 9 ; Bordeaux. 14 et 8 ;

Brest, 7 et 5; Caen. 8 et 5; Cher-
bourg, 8 et 8 ; Clermont-Ferrand. 14

et 8; DUon. 14 et 5; Qrenoble, 17
et 7; Ulie, L0 et 2; Lyon. 16 et 8;
Marseille, it et '10

; Nancy. 10 et 3 ;

Nantes, U’ et B; Nice, 16 et 9;
Paris -Le Bourget, 10 et 4 ; Pau, 14

et 7 ; Perpignan. 13 et 9 ; Bennes, 9
et 6 ; Strasbourg, 11 et 4 ; Tours, 11
et 0; Toulouse, 17 et 7; Polnte-4-
Fttrs. 25 et 22.

Températures relevées A l'étranger ;

Alger, 18 et H: degrés; Amsterdam,
9 et 1 ; Athènes. 21 et 13 ; Berlin, 10

et — 3 ; Bonn. B et — 1 : Bruxelles.
10 et 0; Dre Canaries, 21 et 15:
Copenhague, 7 et — S; Genève, 12
et 7; .Lisbonne, 15 et B; Londres, 12

et 2 : .Madrid. 13 et 7 ; Moscou. 4

(max.) ; New-York, 8 et 7 ; Palma-
da-MaJorque, 17 et 8; Borne. 17
et 8; Stockholm, 4 et —

Liste officielle des SOMMES A

PAYER TOUS CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS

ïï“ î

FINALES
et

NUMEROS
GROUPES

SOMMES
A

PAYER

F.

82 711 groupe 2 2 000

1 8 041 groupe 2 5 000
autre* groupe* 1 000

18 501 groupe 4 5 000

02 tous poupes 150

512 loin groupes 500

82 712 groupe 2 2 000

1 452 groupe 3 5 000

o autre* groupes 1 000
Z 5 222 groupa 4 5 000

autres groupe* i n»
15 502 groupe 4 5 150
3 072 groupa 2 10 000

autres groupas 1 000
8 682 groupe 4 10 000

autres groupes 1 000

33 tous goipts 150

213 tous groupes * 500
82 713 groupa 2 2 000

O 15 503 groupe 4 5 000
6 043. groupe 1 .10 000

autres groupes 1 000
34 713 groupe 3 100 000

autres groupes 5 000

82 714 groupe 2 2 000
2 264 groupe 3 5 000

4 *utn» groupas 1 000
15 504 pwpe 4 5 000
7 114 {poupe 4 10 000

autres groupes 1 000

5
V

tous groupes 70
865 tous groupes 570

82 715 groupe 2 2 070
3 255 groupe 2 5 07D

autres groupes 1 070

5 5 575 poupe 3 5 070
autre* groupe* . 1 070

64 125 groupe 3 100 070

Outras groupas 5 070
70 875 poupe 3 100 070

j

autres groupes 6 070
15 505 groupe 4 2 000 070

autres poupes 50 070

16 tous groupes 150

6 82 716 poupe 2 2 150
16 506 groupe 4 S 000

7 097 tous groupes 500
317 tous poupes 500

l:qto
TIRAGE No 14

y O

i <
y 2

8

FINALES
ai

NUMEROS

327
82 777
1 437

5 607

15 507
2 017

638
82 718
2 438

15 508

029
039
479

82 719
5 439

6 119

8 879

8 939

15 509

0
80

6 620

15 500
65 230

84 260

82 710

GROUPES

tous' grouper

(poupe 2
poupe 1

aubes groupes

groupe 3
autres groupes
pobpe 4
groupe 4 •

autres groupes

tous groupes -

-groupe 2
groupe 1

autres groupes

groupe 4

tous groupes

tous groupes

tous groupes
groupe 2
groupe 3
aubes groupes

groupe 2
autres groupes

poupe 1*‘

autres groupes

groupe 3
autres groupes

groupe 4

tous groupes
tous groupes

poupe 4
autres groupes

groupe 4
groupe 4 .

autres groupes

poupe 4
autre* groupas
groupe -2 •

autres groupes

SOMMES
A

PAYER

T
500

2 000
5 000
1 000
5 000
1 000
5 000
10 000
1 000

500
2 000
5 000
1 OOO
5 000

500
500
500

2 000
5 000
1 000
5 000
1 000
5 000

.1 000
5 000
1 000
5 000

• 70*

. 220
5 070
1 070
5 070

100 070.

5 070
100 070
5 070

000 070
20 070

TRANCHE DÜ JARDINAGE
TIRAGE DU 5 AVRIL W78

.
PROCHAIN TIRAGE
LE 12 AVRIL 1978 , ,

78 1* MALAKQFF (Hauts-dfrSflinel Ig

12 27 33 35
NUMERO COMPLEMENTAIRE 36

PROCHAIN TIRAGE LE 12 AVRIL 1978 VALIDATION JUSQU’AU 11 AVRIL APRESMIDI

Journal officiel

Sont publiés &a Journal officiel

dn Jeudi 6 avril 1978 :

DBS DECRETS
• Portant nomination des

membres dn gouvernement ;

• Portant nomination et Af-
fectation dans l’administration
préfectorale -

;

g Portant nomination et af-
fectation d’officiers généra a g
dans la défense active :

• Pris- pour l’application des
articles 5 et 12 de la loi n* 78-22
dn 10 janvier 1978 relative à l'In-

formation et à la protection des
consommateurs dans le domaine
de certaines opérations de crédit;
• Relatif .ad taux majoré et

au taux -normal de la taxe sur
la valeur ajoutée ‘

;

,
• Modifiant et complétant le

décret n* 68-1060 dn 26 novembre
1668 relatif à la vérification des
comptes des organismes de
sécurité sociale ;

• Modifiant le décret n* TJ-
910 du 10 août 1977 fixant le
régime financier des céréales pour
la campagne 1977-1978 ;

• Fixant le montant
redevance relative à V
des producteurs et
bols et plants de
1978 ;

• Portant classement
monuments historiques
dos.

UN ARRETE
• Relatif & l’aide financière

accordée aux particuliers ache-
teurs de chauffe-eau solaires.

Visites, conférences

VENDREDI 7 AVRIL
VISITES GUIDEES ET PROME-

NADES. — 14 h. 45 : 42. avenue des
Gobellza. Mme Lsgregeols : vies
strilea de la manufacture des Oobe-
tina ».

15 h. Métro mairie dlny.
Mb» Gullllsr : « VIH» Jardin d*Ivry ».

15 b. : 107, rue ds Rivoli,
Mme Oswrid : «La salle 1900 an
Musée des arts décoratifs».

15 h. : U8, rue du Bac. Mme Fen-
nec : «Las missions étrangères et
las jardins de la rue de Babylone*.

15 ta. : 8. square P -Painlevé.
Mme Satat-GIrona : «Les rois de
Notre-Dame retrouvés» (Calme na-
tionale des monuments historiques).

14 ta. 30 - Entrée du musée.
Mme C. de Monclin ; «La musée
du cbAteao de Saint-Cloud et son
para».

15 h. : 2. rue de aérlgné : «Jar-
dins, hôtels do vieux Marais» (A
travetx Paris).

15 h.-, 6, quel d’Orléans
«Bibliothèque polonaise ds Paris»
(Mme Ferrand).
14 b. 30 i Entrés ds l’esposttlon

su Petit Palais ; « Exposition Boa
boudeur » (Paris at sou histoire).
CONFERENCES. — 17 h. 15 : Col-

lège de France, salle VHX M. Jean
Balcon : « Renan devant Voltaire »
(Etudes rénanlennes).

18 b. 45 : Centre culturel britan-
nique. 9-IL nu de Constsntlne,
MIron Grandes : «La France vue
par les Anglais ». .

20 h. 45 : 28, me Bergère. M. Ro-
bert Masson : « Les causes des mala-
dies bronco-pulmonalzes» (l’Homme
at la Connaissance)
20 h. 30 : 11 bis. rue Eepplar :

« Les rrétes aînés de l’humanité »
(Loge unie des tbéosophes). (Entrée
libre.)

21 h. : Fondation Simone et Clno
Del Duea, 10. rue Alfred-de-Vigny.
M. le professeur Jean Bernard et
M. Boger Caillots : «Les problèmes
actuels de l'homme».

— M. Mtron Grindea, qui dirige à
Londres, depuis quarante ans, T’ex-
cellfente revue culturelle « Adam »,
donnera uns conférence A l'Institut
britannique de Paris sur le thème :

« La France vue par les Anglais. »
La séance sera présidée par Mme la
dnchaue de La Rochefoucauld. (Ven-
dredi 7 avril, é 18 h. 45. 9-U. rue de
Constantin*. 75007 Parts.)

Rencontres

• «Rencontres et échangea *
propose les dîners - débats sui-
vants : 8 mai, Odette Thibaut] ;

17 mal, Gabriel MAteneff • ;

28 septembre,. R P. Marc Oraison.

•k Renseignements ; jean Man-
delbaum, 12, rue Mbntbrun. 15014
Paris TéL (entra 21 et 22 heure*) :

336-08-85.

& Mmte
Service ace Abonnements

i rue dn Italiens
75427 PARIS - CEDEX OS

. GÆP. 4201-23
.

A B O N N SM IBIS
3 mois 8 mois 9 mois 12 mois

FRANCK - D.OAf. - T.OJ*.
115 F 210.F 395 F 488 F
TOUS PAYE ETRANGERS
PiS VOIE NORMALE

. .204P 299 F 515 P 159 F
ETRANGER

(par messagerie») '

_

Z.— BELGlQOX-LUXEMBOURG
PAYS-BAS - SUISSE

143 T 285 F r 519 F

YX — TUNISIE
135F 349 F Ml F Kl F

Par vols aérienne
Tarif sur demande

Las . abonnée qui paient par
chèque postal (trois volets) vou-
dront bien joindre ce chèque A
leur demandé, .

Changements ttsOnto* défi-
nitifs on provisoires (deux
semaines ou plue) : nos abonnés,
sont - Invités é fonnuter leur
demande une semaine au moins
avant leur départ.

Joindre là dénué» bonde
d'envoi a toute correspondance.

VenUlex avoir l'obligeance de
xédlgér tons les noms propre* en.
Capitale* A*tnijirlin*rl*.

MOTS CROISÉS
PROBLEME N* 2041

123456789

HORIZONTALEMENT

L Clémence suspecte ; Pronom.— XL Rentre dans une coquille ;

Prix de droit — HL Abréviation ;

Etaient lyriques.— IV. Une chose
fort tragique dans la vie de Cor-
neille.' — V. Extrémité d'âne
pièce ; Ue. — VL Mont de piété.— VU. Sévère. — VUL Un rode
soutien ; S’opposent. — IX. Terme
de Jeu. — X. Evoque une loin-
taine et royale mise en meubles.
— XL Se laisser bercer par d’ai-

mables rêveries.

j VERTICALEMENT
L On peut suivre son régime

en Allemagne ; Ferai peut-être
Jouer les chiens. — 2. Tiré an
clair ; Dilue. — 3. Suffisamment
(épelé) : Ne met personne en
cause ; Ne nécessite aucun effort
masticatoire. — 4. A l'origine des
taches de rouille ; Se retint peut-
être. — 5. Bien notée quand elle
est bonne: — 6. En rogne ; Cours
étranger. — 7. Peuple ; Au music-
hall* sont généralement réfrac-
taires A la plus petite combinai-
son: — 8. Le bel âge. — 9. Permet
de suspendre ; Plantes vertes ;

Renforce la valeur d'une al-
liance.

Solation du problème n* 2040

Horizontalement

L Scrupules. — IL Aridité. —
HL Li : Vis. — IV. Inanités. — V.
Vire ; Aras. — VL Ee ; Luit. -
VIL Rn ; Epais. — VUL Dés ;

Dense. — IX. Osera. — X. Ro ;

Ut. — XL Crasseuse.

Verticalement

L Salive ; Donc. — 2. Crinières— 3. Ri . ; AA ; Usera. — 4.

Udlne ; Ras. — 5. PI ; Léda. — 6.

Ut ; Taupe ; De. — 7. Lèverions.
— A Isatis ; Us. — A S.O.S. :

Secte.
GUY BROUTY.

transports

Le programme d’été d’Air France

• Moscou par Airbus

• Le Vietnam a partir de Ho-Chi-Minh-VîHe

An nombre des nouveautés du
programme d’été d’Air France
figure notamment la mise en ser-
vice de l’avion gros porteur Air-
bus sur la ligne Paris-Moscou* à.
raison de deux fréquences hebdo-
madaires — les mardis et ven-
dredis — depuis le 4 avril

L'exploitation de l'Airbus vers
le Portugal est d’autre part prévue
à raison d'un vol par semaine —
le samedi — à destination de
Lisbonne et d’un antre vol heb-
domadaire — le lundi, du 25 Juin
au 30 septembre — A 4MHnArm
de Porto.
Air France -a repris, le 5 avril,

la desserte du Vietnam. Dans
Attente des travaux actuellement
en cours & l’aéroport d’Hanoi, la
compagnie nationale
une fois

credl —
MinhVille (ex-Salgon). une corres-
pondance étant mise en plaoe par
la compagnie vietnamienne vers
Hanoi. La réouverture de l’escale
d’Osaka, qui sera, desservie trois
fois par semaine: est prévue pour
le dimanche 23 avril.

Sur le réseau de l'Amérique dn
Sud, Air Franoe a programmé la
mise en plaoe d’un second vol
hebdomadaire en Boeing 747 sur
la ligne Paris-Manans (au BrésD)-
TJma. D’autre part, la compagnie

nationale dessert directement
depuis le 2 avril Chicago et Los
Angeles en Boeing 747.

Le programme d’été d'Air France
comprend plusieurs ouvertures de
lignes moyen-courriers : Paria-'
Gôteborg en Suère, Paris-Zagreb
en Yougoslavie. De nouvelles liai-

sons sont assurées entre les
grandes villes de province et
l’étranger : Marseille-Copenhague
via Lyon, Lyon-Lisbonne via Mar-
seille, Nantes-Madrid via Bor-
deaux, Itfon-Monastir. en Tunisie.
Bordeaux-Londres et Toulouse-
Londres.

iiua u i aéroport u onooj, la
ognle nationale exploitera
ois par semaine — le mer-— la liaison Paris-Ho-Chl-

• Atlantique-nord: baissa sur
la première classe ? — La ten-
dance A la réduction générale des
tarifs aériens va peut-être
s’étendre aux tarifs première
classe. La compagnie intérieure
américaine Delta Airlines a de-
mandé an Bureau de l'aéronau-
tique civile américain (CAB)
l'autorisation de réduire de 13 à
20 % ses barèmes de première
classe, selon la distance. Delta
Airlines justifie sa demande par
la nécessité de maintenir un cer-
tain équilibre entre les tarifs

première classe et économiques,
dont l’écart est. à l’heure actuelle,

de 50 à 63 96. — (A-FJPJ

OFFICIERS MINISTÉRIELS
ET TENUS

PRB ADJUDICATION

MEUKG-SUR-KM
RURALE SS.

FROX. SORTIE
AUTOROUTE

to™ maison
Enfer. Cula, 2 P. S. de bains. Grenier
aménag. «n-deea. I ehamb. (séparée).
Ode dépend. Terrain planté 3-000 m2.
Prix 250*00 F. S’ad- M* RICHARD,
nofe. à 41500 MER. TéL (54) 81-00-34

Vente- sur salai» immobilière Su Palais da justice de NANTERRE, le
mercredi 28 avril 1078. à 14 heures. — EN UN SEUL LOT.

à RUEtL-MALMAISON - 183* avenue Napoléen-B&flaparle

!» nflueiiBi e à tza. de bureaux (occupé) av. Jardin ET nn CHA-UN IfYUVlKwDLE LKT type Canada de 58 mS occupé par la partie
saisie, le tout d’une «kxperflcls de 939 ml d’après le cadastre, section AX n* 8.

Mise à prix : 170.000 francs
S’adres. M* A.-M. TROUBLE. 28. r. d’Anglvlller 4 VERSAILLES. T. 950-04-45
on 4 ta sut. avoc. postal, près i» Tribunal de Grande Inst, de NANTERRE.

Vente sur surenchère dn et Immobilière Palais d» Justice de
VKBSAIMJgl. le mercredi 28 avril 1978, 4 10 heures. EN UN SEUL LOT :

1) 7 BOXES jüeîi dans Bâtiment IV, n»e Intérieure

2) LOCAL à osage de PARKIH8 dans bâtiment IV

3) LOCAL COMMERCIAL situé dans bât IV» rue Intérieure

4)

. L0C. COMM. à us. de station-service tue Intérieure
dépendant d’un ensemble immobilier sis 4 LA CELLR-SAINT-CLOUD (78),
avenue de Versâmes n° 2 et avenue A.-R.-Qulbeit bp? 15, 17. 13, 29 et 21.

Mise à prix : 1.1 05.500 francs
S’adr. M* COTDON, Avocat an Barreau de VenaUtes. 65. bd da la Bains 4
VERSAILLES. TéL : 951-21-93 et 953-46-60. J. RUELLE. Avocat au Barreau
d» VERSAILLES. 7, rue des- Prés aux-Bola. VERSAILLES. TéL : 950-02-80.

-
’ Vent» sur saisie immobilière au Palais de Justice 4 PARIS,

• -.le JEUDI 27 AVRIL 1978 4 14 heure»

UN GRAND APPARTEMENT
de 450m2 environ

an quatrième étage

de 8 pièces principales et dépendances
TROIS CHAMBRES DE SERVICE
DEUX CAVES - UN GARAGE

è PARIS (8 e
)

5, Avenue Montaigne
LIBRE DE LOCATION ET D'OCCUPATION

Mise à prix : 50.000 francs
M* Très TOüRAILLE, ancien Avoué, Avocat 4 PARES. 48, rua da CUcfhy.
Viriles sur pi. Iss 18 avril Û0 lOh.àIlb.SGet 21 avril de 14 h. A 15 h. 30.
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OFFRES D’EMPLOI
DEMANDES D’EMPLOI
IMMOBILIER
AUTOMOBILES
AGENDA
PROP. COMM. CAPITAUX

offres d’emploi

La ligne. La ligne T.C.

43,00. 49,18

10.00 11

M

30.00 34,32

SM» '
. 34,32

30.00 34#!
60.00 .. . 9L52

Annonce! cumsees
AHMWCES ENCADREES Le m/m col.

'

T.C.

OFFRES D’EMPLOIS 24.00 • 27.45

DEMANDES D’aUPLOIS - 5B0 5.72

IMMOBILIER 20.00 2238
AUTOMOBILES 20,00 22,88

AGENDA 20.00 2Z88

offres d’emploi

Dons le cadre du développement des centraux téléphoniques pilotés

par ordinateurs
UNE IMPORTANTE. SOCIÉTÉ DE TÉLÉCOMMUNICATIONS

jçBANLIEUE SUD-OUEST DE PARIS
• - - ' recherche

2 INGENIEURS systèmes téléphoniques
formation Grande Ecole oa équivalent

Ds seront Intégrés 6 anc petite équipe chargée : .— du suivi des. études efln de vérifier leur conformité avec les objectifs n**»
.— des études d’évaluation..— de la participation &- l'élaboration Qu «tWai- des charges en avec

le Client.— du suivi de l’évolution technologique des système®. .

On postes conviendraient & dae Ingénieurs possédant S à S ans d’expérience
sur des systèmes téléphoniques L programmes enregistrés en particulier <i«"« .

les domaines des études d’évaluation ou éventuellement de L'Ingénierie
A tenue des déplacements de courtes

1

durées en France «t - à l'étranger
sont & envisager. -t

•

Envoyer C.V„et prétentions (avec photo) a n^jUB CONTESSB PUBLICITE:
30, avenue de l’Opéra, 75040 PARIS CEDES? OL qui

offres d’emploi offres d’emploi

REPRODUCTION INTERDITE

enseignement:

GROUPE THOMSON V
- . Ulule H.B.S.

recherche pour son Servi» Mwatesoiiea

AMIS TECHNIQUES
— Titulaires ou niveau Bac F3.
- PormaUon PPA automatismes ou SLectrotech-
• nique— B EX ou &&£. en électnanécanlque avec

expérience.
— Dégagée obligations militaires.

Postes stables - rémunération etr avantages sociaux
Intéressants.

- Envi prêtent, C,V. et photo è. GILLET
C/ EBA BJ>. 111 - -93203 SAINT-DENIS

ou téL 243-10-40 -

Massiot Philips
matériel médical

recherche pour son département

Développement
6 Carrières-sur-Seine.

responsable études

éledriaues

• 1( animera une équipe de 4 ingénieurs et

techniciens dans la conception et le déve-

loppementdes drcuHsdeoommande.auto-
matismes et asservissements des appareils

de radiologie fabriqués dans ce centre.

• âgé de 30 ansminimum, il auta une bonne
formation éfecfrotechnique et électronique.

Unepremïèreexpériencede l'utilisation dés
mfcro-prbcesseurs serait appréciée.

• des contacts internationaux rendent utiles,

la pratique de l’anglais lu etparlâ.

• perspectives diversifiéesdedéveloppement
de carrière au sein de b société et du
groupe PHILIPS-

Ce poste està pourvoir rapidement

Écrire avec CV. et photo au Service du Per-

sonnel,177ruede Bezons,78420 CARRIÈRES..

Les Éditions Génération

:

puhliant notamment le

guide «l’Étudiant» (300.000 ex.)

Recherchent :

Un(e) SECRÉTAIRE DE RÉDAC-
TION, journaliste ayant l'expérience de
la cotation de la copie, du rewriting et de
Prévision.

Un(e) AIDE COMPTABLE, niveau

BTS, ayant déjà pratiqué la comptabilité

et la gestion administrative d’une PME.

Un COURSIER, chargé des expédi-

tions et des livraisons, niveau bac, pos-

sédant permis de conduire.
.

Merci d’adresser votre curriculum
aux Éditions Génération,

7, rue Thorel, 75002 Paris

W
CM.cnm

TOUR AURORE - CEDEX N" 5
82080 Paris Défense

rechercha

pour , son service informatique

ïïm. ïïïïTïïMîïïk
HOMMES

pour programmation et maintenance
d’applications informatiques - impor-
tantes.

— Us auront nn Bac informatique on
équivalent

— Une on 2 années d'expérience pro-
fessionnelle sur COBOL, éventuel-

lement .quelques connaissances des
matériels IRIS 80 et UNIVAC
90/30.

Envoyer C.V., photo et prétentions an
Service dn Personnel à l'attention de

Madame JULÉ.

MAISON iyÉDmON
rechercha ’

pour emploi ft plein temps .

RÉDACTEUR SCIENTIFIQUE
MRtiiÉmétiques - phytiqun - chimie - technologie

CONFIRMÉ
Bhvoyer av. A BEŒE-fHESSE n* 739183 IL,

85 bis: rua Réuunor - PARIS-2*.

La plus bautequaUtè dans
PansalgiiMiMiitdel'atisIalsenAngleteiTe

• Cours accélérés et Intensifs pourle? cadres
supérieurs à Londres, commençantta us les .

lundis.

• Cours résidentiels de vacances pour les

Jaunes ETON, ASCOT, SHERBORNE, STOWE,
KINGSTON.

' Cours pratiquesdAnglais. Logement et

surveillanceSports et excursions.

.

Renseignements complets: ENGISH TODAY 1 '

World Trade Centre
Tél: Londres 488Ü51 Europe House
Télex: 8852.50

’ ' London El 9AA

capitaux ou II Propositions

proposit, com.ll diverses

Titulaire DUT ou BTS. ;

Expérience quelque» années
logique et analogique

pour réparation en labo
t et interverti!on clientèle

appareils Industries.

13* mah Avantagea
sociaux.

Ecr. mi anv.-CV. tUL al prét, à
n* 57jw Comtesse pu bl.,
20, avonuè "Opéra, PARls-i*r.

importante maison d'édition _

quartier Montparnasse
recherche à plein temps

ASSISTANT (E) LITTERAIRE
al promotion des livres,

libre rapidement. - - •

Envoyer C.V. X .pboto +
prétoutlons à n» 3 942,
PRESSE ET PUBLICITE;-

7,.r. de La Mlchodîère, Partvî".

IW|I Professionnelle de soins esthé.
assure détente et décontradton
p a i relaxation et massages.

TEL. : S04US7.

| occasions-Cause
nouveau média vidéo.

^“Xn^^pavs.
,StSSSSSfAuc

' à*ÜSSUBT* *

jUMQNCES CLASSÉES

• îtLËPBOHËES:

296-15-01

. SflfiDe'in^^rtaoH) nfeow , ,

.

Infernafïoiiaf, matières. pmMji$r«6u
’

recherche :
'

• '

SECRÉTAIRE DE DIRECTION
— Sténo fiançaiae et anguiae:

' — Bonne connaissance de la 2*. langue.
— Traitement élevé. - • • -

TéL : 733-55-55.-

Sténos et dactylos

demandes d’emploi

. : transport
’/’ïiiiÉB SUPÉRIEUR^

-.55 ans

30 àzw expér. transit 'douane, camptabla de for-

mation. Grande expérience financière et ' admi-
nistrative. -Bechexcha création de pute transport

chez P.M.S. Libre rapidement.
’

Ecrire n» 5.B84. «le Monde» Pubïuaté,

5. rne des Italiens. 75427 PARIS qui transm

Nous sommes un Important groupe snwnanri et
pn>dn*soas des produits techniques. Depuis des
années noua trsvxQXons avec succès sur le marché

Pour la direction de notre filiale française, dont
la production est Indépendante,- nous cherchons
un cadre qualifié pour le poste du

liîMMîïlaMiïîM
Son domaine d'activité comprend la gestion com-
merciale de ta société, l’accent étant mis sur le

marketing, .et 1s vente ainsi que la coordination
au nlytan .technique. -

. La situation requiert une personne ayant une
expérience pratique, capable de s’imposer et possé-
dana un sens développé des responsabilités. Dcp
connaissances commerciales solides et " une expé-
rience de la vente sur le marché français sont-
nécessaires, de même la faculté de savoir prendre
sein des décisions.

La direction de la filiale française se tm en
accord aven - les bot» stratégiques fixés par 1»
société mère allemande.

Une bonne connaissance de l'allemand est Abso-„.
Iornent nécessaire. *

REGEErVRKSSE
133, avenue dee Champs-Elysées, PARIS

.

rechercha pour ses strtfces.commerciaux .

I DACTYLO -

1 STÉNO-DACTYLO
expérimentées,' pour petit secrétariat

Avantages sociaux, restaurant d’entreprise
Absences pour vacances d'été assurées.

TfiL pour B>V. au S33-44-2L. Joirte *14

DtpUknée .E.N.P, connaissance
secrétariat télétyple, publicité

commerciale, ' anglais courant
bonnes cornialssan-

allemand, espa-

DUtEniw Ta-
franc, compétence affirmés :
tactinlq*. celai, fiscalité. gesL
anlmaL d’équipe, réf. hors pair.
Ecr. n® BA6A « le Monde > Puh»
5, rue des italiens. 75ti7 Parte.

Secrétaires

SOCIETE REGIONALE
EN EXPANSION

.

1» INGEN. OU TECHNICIEN
SUPERIEUR CHIMISTE

Aoe ao ans mlnlm^ 5 a 10 ans
d*expér. ds PéiaboratMa de for-

maie», la conduite de- fabricaL
pilotes, le suivi de développent,
en Clientèle, pour vernis, pein-
turas fndustrWtes (air ou four).

2* INGENIEUR CHIMISTE
spécialisé dans l'élaboration de
flnueNs, la conduite de fabri-

cations pilotes, le suivi d» déve-
loppement en clientèle de cottes
syntUtlq. destinées aux Industr.

MEDECIN -CHERCHE . GOU
VERNANTE pour 3 enfants : A
5 a., IB mois. Mate. très . agréa
Me piÿs Ulle. Vie familiale ss.

surée. Ecrire Boniface, 7, place
du. Généra(-Leclerc, LILLE, ou

téléphoner 16 (20) ¥3-66-25. -,

Importante imprimerie
- Intégrée Bardeaux

recherche
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OFFRES D'EMPLOI
La ligne

43,00
La ligne T.C.

49,19

DEMANDES D'EMPLOI 10,00 11.44

IMMOBILIER 30.00 34.32

AUTOMOBILES 30.00 34,32

AGENDA 30,00 34.32

PROP. COMM. CAPITAUX 80,00 91.52

annonce! ciaücci
ANNONCES ENCADREES Lé mfm col. TX.

OFFRES D'EMPLOIS 24.00 27.45

DEMANDES D'EMPLOIS 5.00 5.72

IMMOBILIER 20,00 22.86

AUTOMOBILES 20.00 22,88

AGENDA 20,00 2Z88

L 9imm&hilief
REPRODUCTION INTERDITE

appartements vente

c Paris Riue droite

MONCEAU
Beau 5 P- Tout
ctt. 4* éL Asc.

Soleil - 165 m2 - 29342-76

Cnarmant Ilolng

+ chbre PRIX
INTERESSANT CSE DEPART.

DORESSAY - 54643-94

Gd stand. 7 P. Tout
cft. 23S m2. Très bon

état -h 2 gdes chbres serv.
Profession llbér. — 770-4149.

t Très beau studio tt confort,
38 m2, P étage, ascenseur,

balcon, chauffage central.
262.000 F - 296-30-58.

PASSY

LIEGE
Bel 1mm.
2 P-, culs.,

».-ç, douches. - impeccable
MARTIN Dr Droit • 742-99-09.

Prooriélalre vend :

REPUBLIQUE mz*™
5'

3* étage sans ascenseur - Tout
confort Calme, soleil, sur cour.

350.000 F
TM. ; 203-57-52 après t» heures.

AV. FOCH. Prés Invn. standg
rénové, prestations luxe, vidéo.

vide-ordures, tout confort,
VASTE ET LUXUEUX 3 P. +
JARDIN ISO m2 • Sur place
leuül. vendredi. 1618 h.. 77. r.
BELLES-FEUILLES - 870-87-10.

VRAI MARAIS
5-7-9. nie des Touraettes

Rénovation de grande qualité
Du STUDIO au 2-3-44 PIECES
en DUPLEX. Visites du mardi
au samedi Inclus, 76 h â 79 h,

heures bureau 359’30-85

BEAUTE

7

2 P. Caractère
Poutres - Tout

confort • Calme. - T. 337-74-44

PROPRIETAIRE VEND
PRES PLACE ETATS-UNIS

SUR JMDIK
140®* dans HOTEL PARTICUL.
Grand style, décoration de luxe.
Téiéph. 734-73-88, heures bur
PORTE POUCH ET. Neuf. Liv.,
t chambre, tt cantL 7» estons.,
balcon. 195.000 F. - 500-72-39.

CHARDON-LAGACHE
Dans hôtel particulier
tout confr. sur iardTn

GD STUDIO - UN GD 2 PCES
S/PL. JEUDI-VENO. 14-17 lu,
25 bis, R. CHARDON-LAGACHE

a PLACE DU VOSGES
IMMEUBLE RESTAURE

A PPTS DE 100 M2 A 235 M2
Sur place tous les tours, sauf
dimanche, de T4 h. A 18 h. ou

227-97-45 et 7S5-9B-57.

CHARDAN-LA6ACUE
APPT. STAND. III M2 +

TERRASSE 90 M2. Dbla liv..

2 chbres, 2 trains. tt confr.
SfPL. JEUOt-VEKO. 14-17 H.
25 fais, R. CHARDON-LAGACHE

M« NATION - 468JM0 F
Prés bout. Picpus, Irran. pierre
de T., entrée, séj ., salon, 2 ch.,

tout confort - *44-71-97.

MUETTE - 176 « - Vaste
réception, 3 chambres, 2 bains,
culs., 2 chbres sen, immeuble
pierre de taille - 567-22-88.

Pénétrés s/Seine, étage élevé.
QUAI HENRI IV, 235 «*

et QUAI KENNEDY, 110 ».
PASTEYER, 266-35-84. le matin.

9 fais, bout. FHIes-du-Calvaire
APPARTEM. EXCEPTIONNEL
seul à l’étage. B p„ gd standg.
Prof, flbér- possible. 359-49-99.

XVII* WAGRAM
PROPRIETAIRE VENO

dans bel Immeuble pierre
de taille rénove

GD G P. en DUPLEX
entièrement refait neuf

TRES ORIGINAL

PRIX 1.250.000 f
Jeudi, vendredi, 14 h â 18 h :

4, rue PUVIS-de-CMAVANNES
ou 723-91-28

C
Paris

niue gauche
Près du PARC MONTSOUR1S
M* ETAGE PLEIN CIEL

3 P. 78 M2 -f grand balcon.
ENSOLEILLEMENT MAXIMUM
Immeuble moderne, excellent
standing. TéJ., cave, park., bon
6L, 470 000 F. TM. : 227-2242.

FALGUIERE maison de 350 m2
dont US m2 atelier peintre,
clair, calme. Téléph. : 742-02-44.

RUE RAYMONO-LOSSERAND
charm. pet. 2 p. cuis., bains.
Prtx : 130 000 F. Tél, : 26625-02.

35, PL. MAUBERT part, vd
Studio 34 m2. poutres, pierres.
Sur pl. après-midi ou 633-74-02.

C
Région

parisienne j
M« GENT1LLY - Très rare

Très •) DriT Cuisine, s. bains,
beau * rU-> i« ôt Tt confort.
Téieph. Baie. Jardin suspendu.
Gar. 220.000 F. — T. 387-27-60.

ICCV - LES - MOULINEAUX
•A3» M» PTE-VERSAILLES

Vaste 4 (l + serv. 6* èt. Asc.
Soleil. 425JM0 F. — 577-96-85.

Pari,
récent,
calme.
ISOADO

VILLE-D'AVRAY (92)
t. vd ben studio 2* ete

F.

itaee,
standing sur parc

vices el transports.
TéL soir 150-45-37.

immeubles immeubles

NEUILLY - LEVAU0I5
P-, tout confort. 757-15-57.

. V. é L'ISLE-ADAM, prés
Paris, appartements et studios.
3, 4, 5 pièces, immeuble stdg
dans parc boisé LA CROIX OES
VIGNES - SECAU : 272-16-75.

SCEAUX. Gd appt bien situé, r.-
de-ch., s/jardin, tt cft, enlr..
culs.. sé{. cible, 4 chbres. 2 bs,
placards, 2 caves, 600.000 F.

Tél. : 661-27-57 avant midi

TNVESTISSEURS :

IMMOBILIER NEUF EN MONTAGNE

A VENDRE
en l'êta r futur d'achèvement

Immeuble complet, important, grand confort
39 appartements

Emplacement exceptionnel •

dans station Haute-Savoie
Mondialement connue

Deux saisons : hiver-été - Altitude moyenne
RENTABILITÉ EXCELLENTE

Revenu locatif annuel net : 745.000 F, environ

Ecrite bous le n* 8.841. «te Monde» Publicité.
5. rue des Italiens - 75427 PARIS (9*).

C pans 3

pavillons

BLANC-MESNIL/DRANCY
Pavillon rée.. ss-soi total, gar..

2 cil.. Sé)., tl cft éL nf. torraJo

350 m-'. 318.000 F - T. 830-21-07.
VALLEE

J. H. étudiant cherche studio
Cuisine dans *. 5* 6* arrdL
700 F environ, sans commission.

TéL : 033-14-66 BLAIR.

Place des TERNES
Bel Imm. pierre de faille, asc.,
S P., 172 m* + chbre serv.
Bail 6 ans 1-10-77. Lover annuel

38.400 F. Prix ; 720.000 F.
TM. : 720-89-18.

COURBEVOIE gare môme,
pièces, cuisine, wc. bains,
entièrement refait neuf.
IDEAL PLACEMENT
145.000 F • 522-95-20.

320 m- vds pavïl. sur cour,
atelier, garage, Paris-72» +
Imm. 5 lot -{- 2 P. cour.

Tél. ; {26} 64-17-6S.

BOULOGNE - Jeao-Jaurts.
Dans Immeuble 1930. 2 P-, 60 nP
refait neuf, ascens., ch. centr„

235.000 P - 522-95-20.

NEUILLY
LIMITE

Llvfrtg + chbre, 60 m2. tl coaft,
s/balcon, Imm. récenL 6' étaqe,
pi. Soleil. 330.000 F. - 705-39-70.

Part, vend Paris 13° beau 3 p.
75 m2, balcon, imm réc. très
COnf.. pr. M-, 2* éL, 340 000 F.
Possib. parking. T. : 9766687.
Part, vend beau studio cuisine,
salle d’eau, près Fac, métro
Tolbiac Visite tous les soirs et
samedi : 82. rue Albert. 13*.
3* étage droits. Prix : 84 000 F.

DA6UERRE
Petit 3 P. sympathique, conft.

2* étage. Bon imm. Sofeii.

275.000 F. 320-99-80.

APPART. GD STANDING

AV. MAUKOff
213 ta-, 2 chbres serv.

574-44-41 OU 96-16.

6
e

- SAINT-MICHEL
300 m=, 3* étase.
Imm. gd standing.

Possibilité professionnel.
567-22-88.

UNIQUE SS*
UV. + CHBRE S/lardir?

TU cft - Très belle rénovation
Emplacement rare - Sur place
vendredi, samedi, 12 a 17 h.,

6. RUE MAURICE -UTRILLO.
256-20-17 et 359-07-49

AV. FOCH, près. Imm. Stdg
rénové, prestations de luxe,
vidéo, vide-ordures, » conft.
GD 2 P. S/Jard.. 545.000 F.
GD Z P. s/rue, 598.000 F.
Sur place jeudi, vendredi, 15 Iu-

le heures, 77. rue des
BELLES-FEUILLES - 87097 10.

SUR PLACE DU TERTRE
Pptaire vd magnif. studio, tél.,

tt cft. vue unique, urgent -

Tél. : 606-234».

3, RUE DE itPERON
M“ Saint-Michel. Pplalre vend

studio 2-3 P„ imm. rénové.
Ce Jour 14 h. 3W7 h. 30.

SAINT-SU LPICE. - Plein soleil,

5 pièces, caractère, tout confort.
735.000 F - 555-07-06.

5T-GRAT1EN '™S
ble

standing, 4* et dernier étage,

.

106 ne + baie 16 mî. a parkings
550.000 F. - 989-31-74.

1

SPECIAL

INVESTISSEURS
A vendre sur Paris et proche
banlieue murs locaux commer-
ciaux. Rentabilité et locataires

premier ordre.
Renseignements ;

574-86-18 et 574-68-38
ou écrire : SIMMOGEST.

703, av. des Ternes. Paris 177»). |

bureaux

appartenu
achat v':

RECHERCHE
URGENT, PAIE COMPTANT

4-5 Pièces dans 12*
et limitrophe. 343-6344

Jean feuillage, M, av. de La
Motte-PiequeL Î5*. T. 56646-75,
recb. Paris 15» et 7», pour bons
clients, appts toutes surfaces et
immeuble. Paienteut comptanL

POUR PERSONNEL STES
RECHERCHE studios APPTS :

Parts. Neullly, Boulogne.
LAGRANGE (fondé» en 7876).

TEL. : 265-52-94.

6
e SAINT-MICHEL

OBSERVATOIRE
OCCUPES

DIFFERENTS ETAGES
TEL. 26EH.74&

hôtels-partie.

VERSAILLES
SUa protégé, fr. bel hit. part.
2 ét„ plancher 500 m*, Misant,

charme, lard. 1-200 m*
PASTEYER, 266-3544, te matin.

CADTROUV1LLE - Pavillon ex-
Jttft «fient état. 6 p., 2 cuis.,

s. de bains, cab. toilette, w.-c.,

180 m2 habHab., sous-sol total,

ferrasse, gar. 2 voiL. s/400 mZ
de terrain, sect. pav. 10’ gara.
Prtx 690.000 F. Tél. -. 913-IO-U.

terrains

CHAMPIGNY’SUR-MÂRNE
Terrain é bâtir toute viabilité

508 m2 - Façade 17 m 90
Prtx : 212.000 F H.T.

nnnn av - JoMre»
1/CïlU CHANTILLY.
Tél. : 15 (4) 457-104»

CLIGNON, 70 km. Parla, cor*ferme pierres cowirounas-
très, 4 grandes chbres, smÏT
grenier, dépend., 1 ha 1/2 Dr.i’
ries, cour. 260JW. avec 2n v
APM ,4' H* Pof-^WlL
Aüffl MEAUX 43441 -Mi

ou paris Bar-g-m

LOCATIONS SANS AGENCE
OFFICE DES LOCATAIRES

18, r. La Mïchodiére. M* Opéra.
Frais abonn. 150 F. 266-52-44.

SOLOGNE A VENDRE
TERRAINS VIABILISES
ET CONSTRUCTIBLES.

Avec ou sans étang et bord
rivière également ferrâtes pour
création étangs. Tél. matin de

9 h. a 11 h. au
15-16 (28) 3540-58.

Reg., propriété rustique 600 m
gare, dégagement, grand salon'
sé|., cheminée, a chbres, jri*
culs., sal. d’eau, bns, garage!
voitures, cave, cellier, diau»
central, 1-500 parc plonu
clos lorèt, rivière sur pjW
Prix 450-000. avec 90.000 coma
AfR 25. nie Nationale, BEAU.

MONT- - Tél. 47D-Î0-M.

vend
fâCTtl NAPOLEON II I. 320 mi
VAJItt habitait. 1-400 m2 parc.

Tél. : 960-18-58

HOULGATE. Terrain a bâtir
2-500 m:. Eeou-gaz- électricité.

59 F le m:. 359-3645 h. bur. ou
56747-08, après 20 heures.

LA FERTE-SAINT-AUBIN
TERRAIN A BATIR 850 MZ.
100 F le m'. Tél. : 58444-00.

CRESPIERES-78. Terr. 7.130 m>
fr. belle vue av. perm. constr.
et ancien P.l.C. Prix : 230.009 F
Tél. : 970-42-03, après 18 h. 30.

échanges
t

bureaux

GFHTHIY "-e-k- * 3* éta9eOlNIILlI séjour double.
2 chbres, cuis, salle de bains,

soSÆge 566-02-35

V1NCENNB Prés BOIS
et pr. M»

46 A 54, R. CEL.-ROBERT
Imm. neur livrable Immédiat

APPTS t P, S P.
1 DUPLEX 125 m2 + Terrasse

BALCON ob JARDIN
A partir de 4JOO F le ml

S/place samedl-dlm., 13 h 30 a
18 h. 328-5346 NEVEU

et CIE 743-96-96

bureaux à vendre
à une adressedeprestige

152, Bd HAUS5MANN
PARIS 8e

pmking public soufsrrain au pied de l'immeuble

cervi 20, rue Chauchat Paris 9e

247.13.22

LE VESINET
S' R.E.R. Petit
imm. tt confort,

dernier «âge. asc. SEJ. dbta +
3 CHBR„ 2 bains, loggia, box.
AGENCE DURAND - 9664048.

A louer 75006, 2 lots rez-de-«Ji.,
115 np de bureau, 42 m- bureau-
boutique + 70 m= d'exposition

«1 sous-sol.
TéL : 222-80-70.

GUY-MOQUET (17H
Double living + salon +•

4 chbres, 2 bains. 2 wc,
5* étg., «cens., balcon sud.
57D-000 F - Tél. 2294441.

GENERALCLICHY -

Dans imm. brique,
2 P.

-LECLERC
. . très beau

refait neuf, tout confort,
150.000 F - 522-95-20.

STUDIO 42 "O, bonne exposi-
tion. grand llvlng, s. de bains,
cuisine, placards : 105,000 F.
116, rue de Charenlon (prés
Diderot), visites vendredi, 15 II

i 18 II. ; samedi 10 h- a 17 h.

BOIS VINCENNES. 93 «
prés RER, veste séj.. 2 chbres,
cuisine, hall, entrée, wc, salle

de bains, terrasse, box.
375.000 F - 346-63-85.

r arrL Proprlét. vend 3 jxes
culs» douche, wc, tél., gd bal-
con, vue dégagée, très lumln.,
5* étg. ss asc., ch. cent. Indlv..
60 «4, 230.000 F. Visite samedi
et dimanche : 5, rue FrochoL
5* étg- droite- Tél. : 280-20-33-

PLACE D'ITALIE
Dans immetUXe rénové

5TUDI0 confort 89.000 F

2 PIECES confort 149.000 F
DUPLEX TOUT CONFORT

cuisine équipée, salle de bains,
W.-c„ moquette, tissa. Voir
vendredi, samedi, 14-19 h :

9, RUE JONAS

PLACE D'ITALIE
Dans immeuble rénové
IDEAL PLACEMENT

STUDIOS el 2 PIECES
tout confort. Prix intéressant
Le propriétaire : 2(5-11-66

BEUIM.Y

5 PIÈCES • 97 ni2

+ Wi«W 17 qj2
PRIX : 910.000 F.

9-11, Villa de Vililers-

VOIE PRIVEE

72. BD VKT0S HU60
Sur place fous les Jours

14 h. â 19 h., sauf dimanche.
Z. Immobilier : 267-37-77.

A louer 6* amît, 2 lofs rez-de-
chaussée, 115 m: de bureau,
72 m= bureau-boutloue -F 70 m-
salle d’exposition en sous-soL

Téf. : 222-80-70.

A LOUER
Locaux commerciaux
122, rue La Boétie

sur rue 4* et 5« étage,
142 m-*, 5 Pièces -,

sur rue 3* étage,
340 »=, 10 pièces ;

sur cour 5» étage.
220 m=. 7 pièces.

Bail J-6-9.

LEFORT. 522-58-70.

v-: locations
non meublées

Offre

c Paras 3

DENFERTROCHEREAU
8, rue Salot-Gothard

Neuf, grand 3 pièces + loggia.
Sur place tous les Jours

de 11 h a 18 h 30.
sauf mercredi et dimanche.

MAURIHE
Plein
ciel

110 m2 - Caractère - Charme,
Soleil. - ODE. 9S-1S.

DEXFERT-ROCHEREAU
8, me Saint-Gothan!

Neuf. Gd 4 pièces + terrasse.
Sur place lous les tours

de il h a IB h X,
saut mercredi et dimanche.

M« Pyrénées. Studio rett neut.
cbaufL. bains - Sacrifié 64JM0 F
Propriétaire 885-20-27 - 255-11-46.

R. La Fayette. Prop. vd s/jd.
beau Z p.. cuts. équM bs. tl cft.

Prix et piac. excepL 878-41-oS.

P. Os bel Imm- P.d.T„ spiend.
5 p.. enL. cuis., wc, bs. tl cft,
soletl. Px except. - 87^41-65.

Paris-10*, canal St-Martla. Part
vd 3* «g. appt 4 p., vue imp„
tt cft. Tel. 208-31-11 après 18 h.

PARC des PRINCES. Imm. 1955
llvg, 2 Chb„ 72 bu, soleil,

320A00 F. A saisir. RIC. 02-44.

Prts
HENRI-MARTIN

TRES BEL IMM. PIERRE DE
TAILLE, l«r étage, très clair

7 P. 265 W
ANCIENNE ETUDE NOTAIRE
IDEAL PROFESS. LIBERALE
Redistribution pour habitation

possible par nos soins

.
PRIX 1.000.000 F

Jeudi, vendredi, 14 h è 18 h :

frtC RUE DE LA POMPE
IU3, OU T23-964S

PROXIMITÉ «MÉDIATE

NOTRE-DAME
Petit Immeuble entièr. restauré

STUDIO ENVMION
Gros œuvre et aménagements

TRES SOIGNES

SQREDIM SSE
RAM YVE Uv-> chbre + petite
DUR AV tt «,^0^ léf^

rez-de-chaussée - $664)2-85.

LUXEMBOURG SRg
professtennel - 705-94-87.

00E0N
RUE HAUTEFEUILLE

HBtel XVI» siécto.* restaoré
2 6 5 Pces de 92 m2 é 170 0)2

Parkings possibles
755-98-57 ou 227-91-45

ST-GERMàlH-OFtPRES
Salon, salle à monter. 2 chbres.

1 bains. ETAT NEUF.
VUE EXCEPTIONNELLE

Tél. ; 757-57-57.

13
e

- PEUPLIERS
Londres dans Paris

dans petit IMMEUBLE NEUF
APPARTEMENTS. ATELIERS

100 m2. livrables début 1979,
Tél. 5894697 après 18 heures.

CREIL
IDEAL PLACEMENT

POUR INVESTISSEUR AVISE
Imm récent standing

PLUSIEURS

3 PCES . TT CONFT
Park. CADRE DE VERDURE

107.000 F. Gros crédIL
Location et gestion assurées.

Rapport 11-000 F par an.
Documentation sur demande

345-86-41

ENTREPOT qu GARAGE
500 m2 l“ SOUS-SOJJW al avec accès

direct sur rue, bel Immeuble
pierre de taille 1930.

Crédit possible par le vendeur.
605-104)8

LEVALLOIS
Locaux, bureaux

et commerciaux t 757-15-57.

NEUIllY

BARBIZON
Dans

2.000 mZ
JARDIN avec arbres, MAISON
7/8 P. + TERRASSE, garage.

787-000 F - 704-4640.

A céder dans le il* arrdL
Local â r.-de-ch. s/cour. 50 m2
av. T., fin de bail, l" janv. 1984
repr. à déb. loyer mens. 508 F.
Téléph. : 430-25-94 ou (WW5-14.

PARiS-12*
SANS INTERMEDIAIRE

Immeuble neuf tout confort
face au métro Porte-d’lvry.

Studio, 35 m2, loyer 704 a 760 F.
Charges 222 F, parking 137 p.
3 P-, 69 m2, loy. 1 170 à T 240 F.
charges <37 F, parking 137 f.

S'adresser au régisseur
82-84, bd Masséne.
TELEPH. : 583-42-85.

M» bol imm. récenL b- 3-4 p.,
85 m2, flde cuis.. 5. bs, w-c. chf.
Ci-, pi. parkg. 2 000 F. 24664-93.

VINCENNES prés bois, ppta
tou? 4 luxueux 2 p„ lamals l™-
bttfes. Réf. exigées. T. 3660602.
MIRABEAU neuf, 150 m2. liv.,
4 chbres. 2 bains. TERRASSE.
TEL., 4 500 F. Tél. : 267-3905.

WAGRAM neuf, beau 2 pièces
tout confort, balcon, TEL.
1 850 F. Téléph. : 261-39-35.

Ç prouince )

A louer
.

QUAI JEMMAPES (X*>
ENTREPOTS - ATELIERS

4J20 divisibles.

A partir de 1.750 ».
280 “ bureaux disponibles.

286T7-54 et 20660-46

IL PANTIN, ensemble commet182 m2, imm. sida, poss prof,
lib. et parking, Tél. : 705-77-49

le matin ou ne» 33-05-23

SAVOIE, vd Stud. 25 mZ, terrasse
pl. Sud. prés pistes, 145JJ00 F.

Téf. 178) 51-3635

constructions
neuves

entrepôts, hangars, 700 *•.
cés TIR, bureaux MO m*. loge-
ments Fonction 300 A louer

prix intéressant.
Téléph. (IJ 359-1603.

fonds de
comrherce

COTE D'AZUR
Vends hûtei

pension 40 chambres l étoffa,
murs et fonds. Agence Carncrt,
22, av. CamoL D6500 Menton.

Tél. : (93 ) 35-97-80.

SANS COMMISSION

AUTEUIL
lm
^ïïïïîn3«

f'

STUDIOS 950 â (J50 F,
P. 2.000 F. TéJ. 60611-64.

I
Echange bri appartem. t pces

|
sur aven. Marceau (Etoile), 4*

1 éL. soleil, contre 4-5 p. appert.
, ancien centre ou ouest Paris.
Sarton, 720-55-56, 9 h. ou soir.

maisons de
campagne'

A SAISIR FINISTERE SUD
Maison de campagne, J grandes

Pièces, sous-sol, grandes
cheminées. 1 annexe, avec

&5G0 m- de terrain.
120.000 F.

T6L : (35) 63-1608, après 19 h.

VftR, 60 m. MER
sur U fia de bols et prairies

BERGERIE A RESTAURER
;
Vue. calme, soleil, chasse, pSche

r pour amoureux de la solitude,

|

possibilité agrandir.

SACRIFIÉ 320.000
A visiter même te wook-end
Catry. 28, r. Svlvabeli», Mar-I
Utile, 6*. TéL leudi (91) 37-1650,'

Jours solvants (94) 7663-38
heures repas de préférence.

4 km MEAUX par A 4,
bord de Marne, boisé,

12.000 m - à bâflr, 300JXU F.
Ecrire SOULIS, 5, allée du

Moulin. 77740 CouJIfy,

Partie, vend terrain 1.035 m-‘
viabilisé. Petite commune rurale
prés Andevilie. Oise. R.N. 1.

Garage <5 m-\ Prix : 120.000 F.
Tél. ! 55615-30.

COTE VAROISE
Camping 4 étoiles» à vendre

ou à louer. Canv. à société ou
comité entreprise. Installations
importantes. Etudierait toutes
propositions. POUTY, 7 bis,
boulevard de l'Ouest. 93340

LE RAINCY.

, GISORS
Trés ws

_ vue - Jolie
pplè, immense sé)„ cheminée,
poutres, s. a manger, cuis., 3 ch.

bns, ch. cent., gar., gd Jardin
pel. ombr. 15.000 mi rie sdolob.
Cabinet BLONDEAU-LEBLANC
Z, fg Cappevllte, à GISORS.

Tél. : 11640) 55-0620

J4C Im ObosL Charm. mah.m UU normande. Liv. 45 mî
5 chbres, 3 fans, salle de Jeux,
tout confort, jardin 7.000 ml

450.000 F actes en main

LAR6IER SÊS5

Près MONTFORT’L'AMAIAY
MAISON STYLE 1910 - SEJ
S CK. 23.000 m2 terr. Maison
gardien. MOMOO F. 784-4040.

A VENDRE fermette ent. réno-
vée, av. garage + p. aménagée.
Tout confort. 3 km. de Sens.

Tél. ; 16 (86) 65-01-53.

Oise, Moneaumonf prés Formerie
90 hm. Fermette 3 P-, bns. sur
2.090 m-. 165.000 F. Agence
CROSNIER. TM. (4) 445-2678.

CJI.P. IMMOBILISA
propose

VALLEE DE CHEVREUSE

proximité écoles, antre criai,

RER, tennis, piscine, gett.

MAISON 7 pces, style mansart,
139 b». Rea-de-ch.i gd hall,

entrée, cab. toilette, s. S mong.,
séjour avec cheminée, bureau,
cuisine équipée. A l'étfl. : I ül
avec terrasse et salle de bain,
3 chbres, 1 s. de bs, rense-
menL dble garage, otCer ci
environ 650 «4 de JoflSn
privatif. Prtx : 540000 F.

R. BERNARD

TEL : 012:12-12

Particulier cherche maison de
campagne, 4 chambres minUn.,
tout confort. SI passible Isoles.

Vai-de-Loire • impératif, région
sud B lots • Urgent-

viagers
;

Stè spécialiste viager

f
- fD||7 6, rue La Boétie
LaU J. 2661600

PX indexation et garanties
Etude 'gralurte et discrète

LIBRE - T TETE • 70 BUS

ATHIS-MONS iffSf
4/5 pièces, bains. Joli jardin
d'artgie Vt mî. Gar. 238AOO F
CPT -f 2.120 mens. - VOL. 33-97.

Région
parisienne j

MBITON
Si vous chercher un apparte-
ment ou une maison neuve dans
tes 3*. 9», 10*, 11» 14* ou 20*
arrondissements ou é
Champs - sur - Marne, Chavïtte, Toulon. Marché cenL. vds fends
Cbeoes, ciamart, CRctiy-sous- de magasin avec ou sans mur,
Bois, Elancourt. Epinay-tar- sans connaissances particulières.
Seine, Geraevltliers, Maisons- Tél. (94) 92-81-07.
Laffitte. Marty-te-Rof. Melun.

* —; ——

,

Montrouge, Neadiy, wotsy-te- Laverie indusfrioiie
Grand, Puleaax, Sannots, San- Ç,

ar
'?i

annuel
troovflte, Versailles, recevez ara- 3 600 000 F, bon état -. Ecrire
cleusemenl l'édition spéciale de S0

^
5
.

r*î-„7 2® » P- LICHAU.
4 pages de la revue : SA, B.P. 220, 75063 PARIS

L'IMMOBILIER. Vous y trouve- Cedex 02 gui transmettra.
t** .37 programmes en écrivant upunc DuiDuènc rcuroe
a L IMMOBILIER IM, 12, r. des iJÊ? ^5,^' „ÇËÎÎI5,

E
UoBS-Sifnt'PauI - 75bQ4 paris. ,

vute Pyrénées-Atlantiques.mu. /WW PARIS». EcHre HAVAS MONTPELLIER

VINCENNES
Pré* M> - SS, rue
de la Prévoyance

Imm, neuf. P. de taille. Grand
standing. Studio. 29 m2 + baie,
sur Jardin. 170.000 F. - 2 pces
44 m2 + 7 m balcon. 2S0.00G F.

PARIS PROMO - 375-28-77

H» 17 373.

CP.H. IMMOBILIER
propose

VALLEE DE CHEVREUSE

proximité école*, centre octal.,
R.E.R., lennls, piscine, golf.

MAISON S P. 1500 F + ch.

MAISON 6 P. 3.300 F + ch.

MAISON 7 P. 1500 F + ch.

R. BERNARD.

féi. : 012-12-12

locations
non meublées
Demandé 1

Labre. Villa de caractère 6 p.
Vanves. 200 mZ habri. jdln. Gar.
Cpt rente Importante. - 65/70.

F. CRUZ * n,^fsJoét,B

villas

95-L’ISLE-ADAM. Villa 1972. F
en 2 nlvx coxrtpr- : entrée, culs.,
cellier, oarepe, sél. plein Sud,
ch. donnant sur terrasse et idin
clos de 313 oP, s. de bns., w.-c.
dresslng, 2 ch., ch. gaz, tél.
Dans parc av. tennis, piscine,
écoles matern. et orim. h prox.

d» commerces et forêt
3800» F + 46.0» F (LF.

F

15 ans. Tél. : 469-03-25.

HAUT-DOUBS
A 20 km du lac Si-Point (pèche,
voile), A 19 km du Monr û‘Ot
(ski alpin), A vdro anc. ferme
A 1 km du vlllege de Chaielblanc.
Deux bâL accolés, l’un foihire
effondrée par ta neige. Av. terr.
50 ares : 75-000 F. Pr amateur
calme, soliL ou vie sportive (ski
de fond). Tél. : (81) 644H-1B.

Part, vd propriété tt cft, H0 fan
sud-est Paris. Cuis, éqa, süour
av. cheminée, * ch., 5. t» +
cab. toil., garage, terrain ckts

2M0 » agrément + wrger.
Px 380.000 F. T. (861 864623.

BIARRITZ
village 7 km - Ferme restau-
rée. pur style basque, poutres
chêne, salon, cheminée, salle A
manger. 3 chbres, culs., salle
d’eau, bain*, four A pain, leux
60 m2. V2.SOO m2 terrain, Prtx
515-000 F avec KL300 F CPT.
îyir 37. rue Mazagran, BlAR“T,J RITZ - 15 (S9) 2619-40

ou Perte : 887-4640

PROVENCE - LUBERON
Prés CORDES - Exceptionnel,
château historique XIV* siècle

restauré. GARCIN, 8, boulevard
Mirabeau. 13210 ST-REMY-OE-
PROVENCE. - Tél. (90) 92-01-58.

SITE EXCEPTIONNEL
prés Montforf-L'Amaury
chaumière XVII* siècle,
beaucoup caractère, séjour

60 «*. cheminée, toogla, 3 chb.,
bureaux, sauna, terrain 1.000m-.

PIERRE BAHON.
7W-72-72, poste 241.

ST-GERMAIN-ENHLAYE
Vds villa « P. + dépend..
lard-, gar. 325-77-34, h. de bur.

et 331-93-01, le soir.

Côte Vanoise, CROIX-VALMER
Vds mais. + Idln plante 1.000 m-*
3 ch. + 9d liv. + ferrasse,
magnif. vue sur mer et mont.
Pari. état. Px fntér. Lib. suite

Tél. : 958-7667. le soir ou
9679-62-70 A Crotx-Valmer.

C Paris
Ch. parL louant studio V« ou
VI®. salle de bains, cuisine.

tel : 70564-00.

VAUCRESSON

VAY1H
_ 16, rue Delambre
Sfudku et 2 pièces

Sur place de 11 h. A 19 h.

,

sauf mercredi et dimanche.
CIME - 5365652.

METZ. Vend Institut de beauté,
90 œf. refait neuf, très belle
clientèle. 170.000 f. + stock.

Ecrire Mme BONNET,
21. r. Mozart. 57000 METZ.

OUIMPER (29). Part, vd sortie
vote «press ENTREPOT +BUREAUX BOB m*. terr. 2AM uv
POSS. extension. Tél. (98) 963633

Pr Juillet z pièces, douche, w-c,
chauffage cenhr. De préférence
44, S*. 6*. 144. San» an. 1 200 F.

Ecrire F. 3AVIET.
42, r. du Fer-6Moulln. ParlS-5*.

Part. ch. pour l«r ocL. ss Inter,
stud. ou 2p. culs.. 5. du bns. Pa-
ris, moins de 8» F. 25632-07.

Région
parisienne D

Pr BociéU européenne cherche
Villas, pavillons pour CADRES.
Durée 2 à 6 ans. T. 28657-02.

Immobilier (information)

Pour trouver
le logement A
que vous cherchez, 1

dites simplement

Sur le

Résidentiel - Réception
1

^? m2.
6 chbres, bains. Pav. do gar-
dien. Parc arborlsé 1A80 m2.

RARE - 1.300.000 F

«ARCHES BS«ï
RÉo»pt- 60 m2, 5 chbres, bains,
studio d'artiste 40 m2. Parc
1.M0m2. URGENT. 1500.000 F.

H. COGE S.A. 602-57-27

SA1NT-GRATIEN
vaste

. villa nve
Ss-sol toi. Gd hall, gd séj. av.
cheminee, bur., culs., vestiaire.

5 c?- 5
-.

to1*» 2
grenier. Jdin 400 m2.

1.100.000 F. — Tél. : 989-31-74.

A 700 m. de la gare de

,
VEPHEUIl-SIIR-SEUIE

(30 min. Bare Sain 1-Lazare)
part, vend dans tailssemeni

,, fh
600 m2 de torraln).

MAISON de 7 Pces u confort
(culs, eouipée + chemin^ 3 «al.
2" bains -j- dches), ad garage.
Prix 630W» F. Té). domtcHe :

971-4686

PAYS DE B RAY

savs fermette
Gd séi. 1 ch. S. d’eau, w.-c.
Gren. amén. S/IJflO m2
Prix 140A00F - Crédit 80%

SOMBIM - Tél. : 7«M621

manoirs

BRETAGNE

Prox. SAINT-BRIEUC. Vue mer
beau manoir XVH«, 2^50 ha,
AR RADON, bord golfe, beau
Château XVI» classé, 15 p.,
5Ç-- P?rc dos 10 ha, vue mer.
PERROS-GUIREC, prox. plage,
manoir XVI l-, tt cft., pare 1 ha.
TREBEURDEN, sup. villa bord
mer. gd cft. vue étendue, parc
2 ha. exceptionnelle.

ANJOU

vES*
-

,

AN?ERS’ «fit manoir
XVI» classé, oarf. état, gd cft.,
maison d’amis, tennis, olsçlne,
LS! ha.

NORMANDIE

?«
R «E Jftorsl, manoir XIX».

10 P., 2J0 ha.
MANCHE (Salnt-LÛ), château
xvue et XlXr. 10 F. A TW-
laurer, parc 2 ha.
CALVADOS (Baveux), manoir
Empire à restaurer, 8 P-. parc
ISO ha. pièce d'eau.

FORETS ET MANOIRS
DE FRANCE,

S3340 ÇHEMERE-LE-ROt.
TB. (43) 01-2623.

SOLOGNE
A VENDRE

TERRAINS el TERRITOIRES
de 1 é 100 ha.

avec possibilité création étangs,
dont certains constructibles. .
Tél. matin 9 h. 30 à 11 heures

au 1616 (38) 35-00 58.

Immobilier (information)

_ PARIS-OUEST
Caractère - Parc _
communs, pavillon gardien, prix

intéressant - 2661609,

587 PROPRIÉTÉS
de la fermette au château

Autour de Paris : 0 A 120 km
L'ordinateur de la

MAISON

DE L'IMMOBILIER

„ sélectionne gratuitement
I affaire que vous recherchai.
Consultation air place ou par

tél., questionnaire sur envol

,J*
e Jtolr» carte de visite.

Chambre Syndicale des Agents
Immobiliers F.N.A.I.M.

27 bis. avenue de Vllllers,
75017 PARIS. T. : 757-42-02.

Partie, vend La Garde-FrelneL
18 km. St-Tropez, maison IP,
terrain 6.000 nP. 7 ch, 2 (JS,

«arage 2 volt-, dépend., piscine
chauffée. Tél- Paris 504-17-51.

LANDES, 8 KM. OCEAN
BELLE PROPRIETE 3.008
r^iKli.. 2 p., garage, 4 6
f"

,cr
« « conft, tél. Rebawou.

112, r. St-Denis, 92700 Coiombes.
Rég. Moatargis. Belle propriété

Dans parc 1 ha. 50 dos.
Maison maître, entr., gd sal-
chemin., s. a m.. cuis. équ-. 3
çhb-, 2 bs, 1 douche, maison
«Tamis, salon été, bar, chb. avec
ffouche, vaste grenier amén.,
iogt gard., garage, pigeonnier.
cfL part, état, tél.. tennis, pis-

cme, pooljjouse.
Tél. pendant le week-end :

(381 92-44-75.

f£NTOI5E- Secteur réskl. sur
1.262 BF, maison 6 pièces fi+L
ss-sol loL. gd gren., pot. dép-
z gar., calme. Equipement A
moderniser. Prtx 500JX» F. -

Tél. soir 874-27-61.

C.HJ>. IMM0BIIIEB

VALLEE DE CHEVREUSE
proximflâ écoles, centre comnt,
R-E.R., tennis, piscine, sort.

MAISON 8 P-, 216 m2,
Rer-de-çhauss^ gd hall d'entrée,
cabin tou., s . a manger, salon
a dble exposition av. cheminée,
ode culs, équipée, cellier. 2 eh,

salie de bains,
l'é». : galerie, 1 chambre

avec terrasse et salle de bains.
3 ch.. saHe de bains. Nombreux
rangements, lingerie.
Dole garage el environ 800 m7

(ant)n privatif. 650000 F-
R. BERNARD

Tél. : 012-12-12

130 KM.
5 hectares.

NORMANDIE
CORPS DE FERME, 2 h. PA^
217 CABOURG. LIBRE SOJTE-
cuis., séi.. 3 chbros, s. iTmii

T maison typique normande
+PressoJr A am. Terr. 2 1*» m-
330 ooo avec 70 ooo comriai*-

(31) 32-72-06 - (35) 71-4642

Immobilier (information)

SILO
IÉ 525.25.25 te™2i?

n
et prenez rèftdez-vous l-üyement
• Un service et des conseils entièrement gratuits.
• Un choix de 40.000 appartements et pavillons neufs à l’achat

Information Logement 49avenue Kléber - 75116 PARIS

inloimation Logement, servies
gratuit créé par la Compagnie Bancaire

SHJS toBNP. teC,5lL*SCréât du Nord, ia Caisse Ceryiale des
®?J2

1®sP°pu'aires. la FHPC. la

É^£fî
i

^i£^
S'en

.

ne d,J eJliment teb Mutuelles dp
EgSSPSSTSf.

61A3enb «to rEiatteMGEN, la Mutuelle Générale des PTT
™^50craHon pour la ParhQMUon.Jes
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LA MAREE NOIRE EN BRETAGNE

Le tribunal condamne le boycottage des produits Shell

Llnquiétiide se manifeste & nouveau en
Bretagne trois semaines après le naufrage dn
pétrolier libérien « Amoco-Cadlz » (de
220 000 tonnes), sur les .roches de PortsalK

Les lies d’Ouessant et de Molène sont, en
effet, menacées depuis mercredi s avril par on
changement de direction des vents, qui pous-
sent des nappes de pétrole vers le sud-ouest.
Des plages jusqu'ici épargnées par la pollution,

à Saint-Pol-de-Léon, près de BoscofT, et &
Garantes, dans Jâ baie de Morlaix,, ont été
touchées. Les deux plus belles plages de la côte
de granit rose, à Trestraou et & Trestïgnel. ont
également été souillées.

Dans l'instance en référé, engagée par Shell-

France contre l'ordre de boycottage de ses
produits, lancés par l'Union "fédérale des
consommateurs (U-F.CJ, le tribunal civil de
Paris, à donné raison, mercredi 5 avril, à la

société pétrolière.

Pour sa part, la Confédération syndicale du
cadre de vie a décidé de se constituer partie
civile dans l'affaire du naufrage de 1' « Amoco-
Cadlz

A Paris, une quarantaine de membres des
Jeunesses socialistes ont manifesté, sans inci-

dent. mercredi, place du Palais-Royal, près- de
l'ancien ministère de la culture et de l'envi-

ronnement

UN ÉCHEC POUR LES CONSOMMATEURS
Mme Simone Rozès, président

dn tribunal de Puis, MM. Pierre
Drai et Germain Le Foyer ont
rendu le 5 avril leur Jugement an
sujet de l’instance en référé en-
gagée par la société Shell fran-
çaise & la suite du mot d’ordre
de boycottage lancé le 28 mais

PAVKIOMS

DE COMPLAISANCE

ET MAILLOTS DE BAIN

DE HONGKONG

Etrange affirmation, du prési-

dent de la. Société française des
pétroles B. P, M. Jean Chene-
vier. » Les pavillons de complai-
sance, A-t-0 expliqué le 4 avril,

c’est comme les uaülotr de Sain
de Hongkong. Dn moment qnlls
sont bon marché, nul ne ae aon-
cle des. conditions de travail de
ceux qol les ont fabriqués. Si

l'on vent moraliser là vie écono-

mique Internationale, a-fr-D dé-

claré, commençons pu ne plais

acheter de maillots de Hong-
kong s, avant d'ajouter qne
l'armement des à pavillons dits

de eompUüsaace s était souvent
de meilleure qualité que celui de
certains pays comme la Grèce.
Bu veine de confidence,

M- Chenévier s'est aussi déclaré

favorable à la fiscalisation des
charges sociales puisque, a-t-U
dit, • nous payons dot charges
sociales et pas d’impôts s. •

Présentant auparavant- - les

mauvais résultats de sa société

pour 1977 — le bilan tait état
d'âne perte dr U2 mUDonS-dc :

francs, — le président de rp.
France s’est déclaré hostile à la

liberté dn prix dans la sitastton

actuelle dn marché français.

B. D.

par un communiqué de l’Union
fédérale des consommateurs
<UJ.C.) en raison du naufrage de
YAmoço-Cadte.
Après avoir donné acte à l’aeso-

clatJon les Amis de la Terre — qui
a décidé la première le boycot-
tage de son Intervention dans le
débat, le tribunal a _ fait inter-
diction d VUJPXi. de publier ou
faire publier à l’avenir tout
corrtmiànçvé contenant dénigre-
ment ou appel au boycott des
produits

. commercialisés par la
société Shell française f„J,
condamne YTJJ'.C. à payer à la
SJ, à fifre provlstmnét, une
indemnité de 10000 F f_J, donne
acte â la SJ. de ce qu'elle dé-

clare vouloir immédiatement ver-
ser cette somme à un organisme
officiel chargé d’indemniser les
populations sinistrées de Bretagne
(_j, ordonne la publication du
présent jugement dans cinq jour-
naux quotidiens ou périodiques au
choix de la. SJ. LJ et ordonne
Yexécution provisoire du présent
jugement ».

Exposant les motifs de cette

sentence, le tribunal déclare
notamment : «_Sf Fêmotion pro-

voquée par le naufrage de l’Amo-
co-Cadfe et . par ses tragiques
conséquences pour tes populations
concernées a pu justement entraî-

ner un mouvement d’opinion ten-
dant à Ta recherche des respon-
sabilités encourues et à la
détermination des mesures de
prévention pour fanenir, a reste

qu’un tel mouvement, pour
conserver sa crédibilité et sa justi-

fication, ne saurait excéder la
mesure qufimpose une’information
prudente et avisée, ni affecter la

forme drune injuste agression
contre une personne physique ou
monde dont la responsabilité

reste encore à établir. En l’espèce,

le mot d’ordre de boycott et la

campagne de dénigrement contre
les produits Shell — dont Z*Z7J-C.

ne conteste pas sérieusement être

raideur — constituent d l’égard

de la SJ, et en tétât actuel des
informations recueHUes, une voie
dé fait illégitime dans sa forme
et dans ses mobiles, dis lors que
cette société n'était ni la proprié-
taire, ni Vaffréteur de FAmoco-
Cadlz, ni le desttnaitatre de la

.
cargaison. La dénonciation ' bru-
tale et sans, nuance de cette

société à la vindicte d’une opi-
.stion publique émue, mais, insuf-
fisamment éclairée, et la mise d

. rindex de tous les produits Shell,

avec les conséquences -préjudi-

ciables en découlant pour toutes

les personnes vivant de leur corn
merdaUsation, sont constitutifs

d'un trouble manifestement illi-

cite auquel ü doit être mis un
ferme. En outre, les conséquences
préjudiciables du comportement
fautif ainsi relevé doivent être

réparées, au moins sur le plan
du préjudice moral et commercial,
sein, justifié en Tétai, par Collo-
cation d'une indemnité provision-

nelle dont le taux relativement
modeste tient compte des . buts
non lucratifs assumés par l’asso-

ciation défenderesse. »

LTLP.C. a vivement réagi k ce
Jugement en déclarant que a dans
le même temps les victimes de
la catastrophe dé rAmoco-Cadiz
attendront des années le verse-

ment Thypothétiques indemnités

que la collectivité risque de payer

au lieu et place des véritables

responsables s.

« Ce jugement, continue lUJ.CW
fait payer deux fois aux usagers
les conséquences de la catastro-
phe, avant même qeu les respon-
sabilités au fond aient été clai-

rement établies, ceci uniquement
grâce à une distinction subtile

entre la Shell France et la Shell
Internationale.»

part
syndicale du cadre de ne a
décidé de se -constituer partie
civile dans raffaire du naufrage
de VAmoco-Cadiz.

Une nouvelle manifestation est
organisée ce jeudi 6 avril, notam-
ment & rappel du comité anti-
marée noire, à 18 h. 30, de 1a

place Denfext-Rochereau & la
place (TTtalie.

UNE RÉSERVE

D'OISEAUX MARINS

01 LOffiE-AlUNTIQUE

Une réserve pour la .
protection

des oiseaux marins va être créée
prochainement sur ITlot de La

Pierre-Percée, face à la station
de Pomichet (Loire-Atlantique).
La Société d’études et de protec-
tion de la nature en Bretagne
(&&P.N.B.) sera chargée de gérer
cette réserve. En

.

conséquence, O
est Interdit ~ aux plaisanciers de
débarquer â la Pierre-Percée
Jusqu'au 31 août.

Languedoc-
Roussillon

LE SITE DfS ABESQUIERS

VA Etre eiassE
(De notre correspondantj

Montpellier. — Aux termes
d'un arrêté du préfet de l’Hé-
rault, préfet de région, U. Mau-
rice Lambert, une enquête publi-
que en vue du classement du site
des Aresqulers, autour de Fron-
tlgnan (U Monde du 8 Juillet
1877); est ouverte jusqu'au 22 avrU.
L’ouverture d'instance de clas-

sement de cette zone, qui a pour
coeur une vaste nappe d’eau,
l'étang de vie, avait été pres-
crite en septembre dernier par
le ministre de la culture et . de
l'environnement Elle portait sur
le site proprement dit des Ares-
qulçrs, situé sur les communes
de Frontlgnan et de VTc-la-
Ganllole.

L'arrêté préfectoral, pour
conserver a ce - site une réelle
unité, a pour conséquence déten-
dre le périmètre Initial sur les
communes de Mlxeval et de Vil-
leneuye-ies-Maguelane.

Ainsi, en plus de l'étang de
Tic, du bois de la Fontaine et
de leurs abords, la protection
comprendrait tout le cordon Lit-

toral jusqu'à hauteur des cabanes
des Aresqulers, ..une partie de
l’étang dTngrll, au nord du che-
min -départemental 60. desser-
vant une zone d’habitations
anciennes et modestes, et, an
sud-ouest, les grands pins para-
sols du bois de -la Fontaine.
Au nord-est, la délimitation du

site viendra s’appuyer sur selle
de la zone de- protection établie
autour de la cathédrale de Ma-
guelone et recouvrira une partie
de 2 'ancien site Inscrit de Magoe-
lone, renforçant cette protection.
La superficie totale concernée

est de 8 041 hectares, dont 092
appartiennent à l’Etat, 302 aux
collectivités locales et 2047 à les
particuliers. — R. B.

Ile-de-France

Corse
é AC Charles Ghérardi, sous-

préfet de Sartène, vient d’annon-
cer qu’U avait obtenu rarrêt des
travaux . de construction d’un
village de vacances, situé dans
les environs de PnxHiano. Ce
village devait être édifié dans
une « zone non constructible ». A
son avis, s sa silhouette risquait
de porter gravement atteinte A
l’intégrité du site ».

À GennevillierSy dans les Hauts-de-Seine

En transit depuis douze ans..

' Privés d’eâu et .d'électricité :

c'est le damier en date des
maux que sont contraintes de
subir les quarante-quatre familles

. nombreuses de là cité de tran-

sît au SI, routa Nationale, à
Gennevlllisrs (Hauts-de-Seine).

L'affaire est ancienne. C'est

en mal 1968 que la préfecture

dés Hauts-ds-Selna construisait

sut un terrain départemental, en
bordure du port de Gennevil-

llere. un ensemble . de bara-

quement destinés à reloger

cent quatre-vingt-dix famllles.de

travailleurs Immigrés expulsés
1

du bidonville de Nanterre. Il

confiait la ge-stlon de ce
- centra de transit » à la

CETBAFA (Centre de transits

Familiaux), association régie par

la loi de 190t. émanation de
l'autorttâ préfectorale, puisque

son président n'est autre que

le préfet des Hauts-de-Seine.

Douze ans après, alors' que la

cité avait été prévue pour durer,

en principe, nqui ans et n*ao-

cueUlh les faptlUea que pour

des séjours de trois mois à
deux ans.'des locataires présents

depuis l'origine peuvent témoi-

gner de la dégradation continue'

de leurs conditions de rie sur’

ce terrain vague.- en -plein vent,

à l’écart de tout, couvert au
rythme des saisons; de pous-

sière ou de boue. Ce fut d'abord

.l'arrivée de l'autoroute A-86.

amputant la cité des deux tiers

et amenant son cortège de nul-.

bances. Vint ensuite l’abandon

du centre social, pourtant bien

modeste, puis la fermeture de
l'école primaire et ta répartition,

tant bien que mat, des enfanta

dans les écoles alentour . enfin,

le départ du gardien et gérant

appointé par la CETRAFA, qui

emportait avec lui le seul poste
téléphonique de la olté;

Un damier pour les nettoyeurs des plages ?

Le pétrole brut est composé
de nombreux produits dont la

manipulation peut exposer à

certains risques de santé.

Les plus graves sont liés b la

présence de dérivés aromatiques

volatils, qui .sont en proportion

variable suivant la provenance
du. pétrole. Dans le cas de
l’Amoco-Catf/z, qui- contenait du
brut - léger », la proportion de
ces hydrocarbures était forts,

mais l'évaporallpn en est. d'au-

tant plus rapide dans l’abno-

.

sphère.

D'après rinsütut français du

pétrole, qui a effectué des -pré-

lèvements d'eau de mer les 22

et 23 mars dans la région de
Portes! l, in échantillons conte-

naient 25 V» d’hydrocarbures

- distillant â moins de 340 der

grés ». c'est-à-dire volatils. Dans
le résidu, on trouve du soufre

(2J35 Va du poids), dés hydro-

carbures saturés (39 Va), des

hydrocarbures aromatiques
(38 Va), des résines (21 Va), de

TasphaHène. (4 */o). On -trouve

aussi du nickel, qui est un élé-

ment très toxique, mais qui est

lé en concentration très faible

(18 mlcrogrânuneafgnunme), et

du vanadium, autre métal toxi-

que IB0 mlcrogrammes/gramms).

D’après l’Institut national de
recherche et de sécurité sur les

maladies professionnel les, le

problème .essentiel posé par la

manipulation 4e ces ' produits

coriceme leurs effets Irritants

pour la -peau et lea muqueuses.
La port de gants et de .bottes

paraît donc une précaution élé-.'

montai re. Les effets narcotiques,

dos A I*Inhalation des vapeurs;

ne devraient pas avoir d'effet

durable ; en particulier, les

risques de toxicité pour - la

moelle osseuse, qui ont été sou-

lignés par un membre du conseil

municipal de Larmlon. ne peu-

.

vent résulter, que d'une exposi-

tion Intense et prolongée en
atmosphère . confinée, ce qui

'

n'est pas le cas des plages bre-

annes. — Dr L. C.

L’Angleterre parmonts etparvaux.
7jourspourmoins deL500 francs. \

P uisquelalibertéestladcnzième

reine de l’Angleterre, PAngle-

j

terré est nn royaume pour les va-
: canoës.

j

Les collines, les forêts, les lacs,
1

les rivières sont autant d'occasions

de se distraire.. .
. .

CetteannjÉe,RépnblïqueTbors
voua propose ? jours de Hberté en

ENVIRONNEMENT
• Au haut comité de Fenoimn-

nemenL — Par arrêté du premier
ministre en date du 20 mare 1878,

trois nouveaux membres du haut
cmnlté de l'environnement ont été
désignés. U s’agit de Mme Martey
Claire Borde (présidente dé
l'Union pour 1a mise en valent
esthétique du Morbihan.- UNI
VEM), de Mme Janine. Brajer
(directrice de la Coopérative des
artisans et paysans de Lozère)

et de JL Michel aterfchri (prési-
dant de l’Union ~nationale des
fédérations de pêche et de pisci-

culture de France).
Le -. haut comité • est, depuis

1975. composé de quinze direc-

teurs des administrations centra-
les et responsables des grands
services publics et de' vingt per-

sonnalités choisies en raison de
leau compétences et de teozs
responsabilités. ' -

à

Angleterre. Sport on. repos total.

Amitiés on solitude. Choisissez les

vacances que vous aimes.

. . L’Angleterre en voiture.

Commencez par le Sud- Est.

Une région idéale pour (airedu tou-

risme en voiture. Traversez toutes

«Htesdepetite villages pittoresques

et arrêtez-vous de temps eu temps
pourboire unepintedansks centaï-

nea de "pubs” qui jalonnent les

routes..

Les prix: 7 nmtaavec voiture
personnelledeL025FàL785F par

personne. 7 nuiteavecvuituredelo-

catimde L505Fà2J20F parper-
sonne.

Hôtel, petit déjeuner,traversée

maritime CalabfDoûvresou trans-

port aérien Paris/Londres aller-

retour compris.

L'Angleterre des canaux.

Louez une péniche et traversez -

le cœur de l'Angleterre. Empruntez
lecanal d’Oxford quilonge la célèbre
université, avec ses petits collèges

indépendants ri: leurspelousesauto-
risées à toux.

Les prix : mie semaine de 9 10F

.

à L640 F par personne (suivant les

saisons). Transport aérien Paris/

Londres et transfert en train aller-

retour compris.

L'Angleterre à la ferme,

Une semame aux champs, au
cœur de l'Angleterre : lesCotawolda

danslcGloucesterahire.
Choxâasez entre des fermes de cultu-

re, d’élevage dé moutons et de bo-

vins ou desfermés laitières.

I^prixr séjour de 7mritB avec
location de vôtnre de L240 F à
L685 F par pmeume. Transport
flfrrîen . Pftnt/Rrnnîfl^MlB. «Üer-

retour compris.

T.’AtwWwede» lac».

AnNord,larfgic«i des lacs,

Britanniques ont considéré cette ré-

gion commeun désert barbare, jus-

qu’au jour où le .poète romantique
' Wardsworth chanta son envoûtante
beauté.

Louez tfn bateau et découvrez
’
la sérénité du Lac Windemere. Ré-
publique Tours vous propose 2 for-

mules de séjours.

En mini-bus par petits grou-

pes.Prix: 7nuitsde2.170F à2.520

F

par personne.

A pied avec un guide de mon-
tagne. Prix : 7 nuits de L945 F à
2.435F par personne:

Logement en demi-pension.

Transport aérien Paris/Manchester
et transferts aller-retour compris.

République Tours.

Nous organisons.
Et vous improvisez.

SvonuaQhxitedauuaeigBëmaits
phacoomld^^pvoyezcebûaàl’Ot^lCK
BraXANTOQUK DE TOURISMZ, (6,

place Vmdfiox 75001 Paris), vous race-

mw AwnniiiiWfiM BaÿHteMrh
QnmdpHratagae, accompagnée (Tune

bnidxxeRêpdbEqrolhrnx

Nom -

•

Adresse.

î

Pour protester ' contre ' cet
abandon et surtout pour obtenir

dès pouvoirs publics leur rslo-

gement en H.LM., un certain

nombre de familles entamaient,

en juin 1976. une grève des
loyers (qui atteignent Jusqu'à
500 F pour des bicoques aux
murs branlants). Blés s’enga-

geaient cependant à continuer

de payer les factures d'eau et

d’électricité.

Plus deau

ni (Tétedridié

La grève, continue aujour-

d’hui. L’administration préfecto-

rale, qui reconnaît (Insalubrité

des lieux, affirme ne pouvoir
trouver de logements H.L.M. dis-

ponibles. Quant A la CETRAFA,
qui continue d'exiger Je paie-

ment de loyers, elle néglige

délibérément, depuis le mots
d’octobre dernier, de collecter

les charge* tenues A sa dlspo1

Eltlon per les grévistes. Tant et

si bien- que la Compagnie des
eaux a pris, le 29 mars, la déci-

sion de couper' l'eau dans la

cité. L’E-DjF. rient d'agir de
même pour l'électricité.

Les familles concernées, sou-

tenues par un comité de défense
qu'animent les. syndicats et par-

tis de gauche, ne revendiquent

rien d’autre que leur reloge-

ment : elles en ont les moyens
autant que le besoin et le para
H.L.M des Hauts-de-Seine n'est

pas; que l’on sache, si réduit-

Cette dernière péripétie leur per-

mettra-t-elle de sortir de l'indif-

férence ou faudre-MI, comme
l'affirme un 'père de cinq en-

fants, «que des. enfants crèvent

Ici pour que ton s’occupe enfin

de nous ? ».

FRANÇOIS ROLUN.

LA R.A.T.P. PLAIDE

POUR LES COULOIRS

D'AUTOBUS
EN BANLIEUE

Hnit à dix minutes

ponrraient être gagnées

aux feenres de peinte

L'aménagement de IM knœnè—
très de couloirs d'autobus dans la
banlieue parisienne — où D n'en
existe que 25 — est une nécessité
urgente si l’on veut décongestion-
ner la circulation aux heures de
pointe et assurer un fonctionne-
ment plus normal des transports
routière publics, estime la BJLTJ?.

Pour mieux convaincre de cette
nécessité les élus des communes
concernées, situées essentielle-
ment en petite couronne, la Régie
vient de leur adresser un rapport
faisant le point de la situation
actuelle et soulignant les avan-
tages financiers d'exploitation, et

les gains de temps pour les usa-
gers, qu'entraîneraient de tels

aménagements.

En vingt ans. rappelle la RA.TP.
la vitesse de circulation des auto-
bus a diminué de plus de 20%,
et atteint difficilement 14 km/h.
en banlieue et 10 km./h. à Paris,

& l'heure de pointe du soir. D’au-
tre part, le surcroît de dépenses
imputable aux difficultés de la

circulation représentait en 1976

un cinquième du coût d’exploita-

tion du réseau d'autobus. L’éco-
nomie quo’n peut attendre de la
création de couloirs plus nom-
breux serait de 22 % sur -la ban-
lieue et de 23% sur le réseau
parisien, où 11 kilomètres supplé-
mentaires de couloirs vont s’ajou-
ter aux 96 kilomètres qui existent
déjà.

Des conditions normales de cir-
culation des autobus entraîne-
raient également un gain de
temps appréciable pour les usa-
gers. La création d’un couloir
réservé à l’approche dn Paris, sur
les deux derniers kilomètres, fe-
rait gagner huit à dix minutes
à chaque voyageur aux heures de
pointe.

.

Enfin, pour désarmer les réser-
ves des commerçants riverains des
couloirs susceptibles d’être créés,

la ïLATP. souligne que « partout
oùr des restrictions raisonnables
dé stationnement ont été adap-
tées, l'activité commerciale a été

mamtemte, quand elle n’a pas été

stimulée ». Les couloirs ne repré-
sentent, pas non plus une gêne
pour les automobilistes, ajoute la
RA.TP-, et permettent au
contraire « une meilleure organi-
sation de la circulâtloti, sans pra-
tiquement. rn * lt vitesse des .

Vùttore*
'

...
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Des débrayages ont marqué dans plusieurs pays

la journée européenne contre le chômage
La journée d’action lancée le S avril par la

CJLS- lConfédération européenne des syn-

dicats! a été marquée par des mouvements de
grève dans plusieurs pays. En Italie, en Grèce
(régions d'Athènes et de Satanique) t en Bel-

gique (régions de Bruxelles et de Cbartaroi) et

en Espagne, des débrayages atteignant parfois

deux ou trois heures ont eu des répercussions
sur l'activité économique.
A Rome, vingt mille personnes ont mani-

festé & l'appel des syndicats. A Londres, le

TUC a demandé an gouvernement qu'-une

« pression constante - soit exercée sur la R.F.A.
et le Japon afin qu'ils accélèrent leur crois-

sance économique. En Allemagne de l'Ouest,

la manifestation prévue & Sarrebruck (avec la

participation de .militants -lorrains de la

CLFJD.T.) a été repoussée an 6 avril en raison
de la retransmission le 5 au soir à la télévision

du match de football Allemagne-Brésil.

Une initiative sans précédent mais non sans lendemain
Un Ttflitow

,
un Allemand, on

Espagnol, un Britannique : les

syndicalistes qui ont participé à
la conférence de presse — débat
organise pa ria CJPJ>.T. — le

5 avril ne représentent pas toute
l'Europe syndicale. Mais au-delà
de particularismes de chaque pays,
les analyses qu’ils ont faites à
l'occasion de la Journée euro-
péenne de lutte contre le chômage
se sont complétées, s Initiative

sans précédent, mais non sans
lendemain », a dit M. Edmond
Maire.
- En 1974, l’Europe occidentale
comatait trois zoiUions de chô-
meurs. Aü début de 1978, il y en
valt environ sept millions (6 %
de la population active). Des mil-
lions, de jeunes

, sans emploi, des
femmes découragées d’en cher-
cher .un. « Tout ce que les gou-
vernements savent faire, ont dit
les syndicalistes, ce sont des plans
de régression avec réduction des
effectifs- Les disparités régiona-
les sont aiguisées pa rla crise.
Partout, c’est l'imprévoyance, l'ab-
sence dé planification, la concur-
rence anarchique, le gaspillage, le
profit pour seul critère. »
Néanmoins, chaque pays aborde

à sa manière la lutte pour le
droit an travail. Venu d’Italie,
où l’unité syndicale est la plus

RETRAITE... ANTICIPÉE

(De notre correspondant)

Besançon. — Très otfloJelle-

ment ‘admis A faire valoir ses
droits A la retraite par un arrêté

préfectoral daté du 27 septembre
1977, un agent du service de
réquipement du. Doubs avait pris

congé de ses chefs et de ses
collègues le 8 décembre dernier.

On avait célébré févénement
autour de quelques bouteilles et

M. Perrey avait entendu avec
émotion son chef de

.
service

retracer les étapes d’une car-
rière vouée pendant une tren-

taine d’années A la chose publi-

que, avant dé recevoir en
cadeau d’adieu la fauteuil tradi-

tionnellement offert eux nou-
veaux retraités.

Mais les services chargés de
liquider le pension du canonnier
ont retrouvé dans les textes une
disposition applicable au per-
sonnel des ponts et chaussées :

le droit b pension ne leur est
ouvert qu’au terme de quinze
années de malarisation. « A
l'exclusion des services auxi-

liaires validés et du service,

militairo ». Or M. Perrey n'avait

été titularisé qu’en 1964.

On 7a donc tiré de la retraite

ouatée qu'il savourait depuis
quatre mois pour le placer de-
vant un choix : ou perdre le
bénéfice de sa pension ou « eh
reprendre *- pour deux ans. Le

. cantonnier a choisi : Il a quitté
j

.
son fauteuil de retraité pour re-

- trouver sa pelle et lo bord des
/dûtes. Ce n'est sans doute pas
sans appréhension qu'il entendra
.dans deux arts sea chefs lui

souhaiter i nouveau une bonne
retraite. — CI. F.

avancée, M- Mario Dldo, secré-
taire dfe la C.GXL. — la C.G.T.
Italienne — peut parler, àu nom
des trois centrales transalpines,
des pribièmes spécifiques du chô-
mage dans son pays ; U Insiste
sur la nécessité de renforcer l’Eu-
rope. D’ailleurs, lors d’un entre-
tien avec M, Andreo&M. président
du conseil, les trois syndicats ont
demandé au gouvernement Italien
qu’il agisse au a sommet a de
Copenhague pour obtenir la fixa-
tion de la adte des élections au
Parlement européen.

Le réalisme

des pays nordiques

Ceux qui croient que les Alle-
mands- ne savent pas faire grève
sont dans l'erreur, déclare M. Ger-
hard Schmidt, membre du comité
directeur du D.GA, en évoquant'
les luttes sociales qui se déve-
loppent outxe-Rhln. Cette année,
ni la stabilité relative des prix
ni la croissance économique de
8 % ne permettront de résorber
le chômage. La CJSJBn dit-il,

s'est . beaucoup préoccupée du
sort de 8 millions d’agriculteurs
européens, qu'elle fasse de même
pour lés sept millions de chô-
meurs
En Espagne, les syndicats éva-

luent à 19 % l'augmentation du
chômage en un an, et à un mil-
lion deux cent môle personnes,
le nombre des s sans travail ».
C’est pourquoi les consignes de
débrayages d’une heure ou deux
le S avril ont été nombreuses, ex-
plique M. Mamuel Simon, secré-
taire national de 1TJ.G.T. « Mais,
ajoute-t-il, après quarante ans
de dictature, nous sommes encore
loin de la liberté, nous n’avons pas

encore récupéré notre patrimoine
syndical. »
. Au nom de la CJ3J5_ dont U est
un des secrétaires, M. Peter Coc-
drlck (Grande-Bretagne), affirme
que la crise n'est- pas inéluctable
et souligne le réalisme des pays
nordiques, qui, les premiers, ont
lancé l’idée d’une journée euro-
péenne de manifestations. Ce sont
eux aussi qui ont mis en avant la

demande d’une conférence tripar-
tite, gouvememenfcs-emptoyeurs-
syndicate. Four les Français no-
tamment,- . une telle conférence
n’a de chance d’aboutir — celles
qui l’ont précédée se sont enli-
sées dans les vœux pieux — que
si la pression des travailleurs se
fait sentir, comme le dit M. Sa-
lanne IC.PD.T.).
H se trouve aussi des syndicats

pour regretter l’absence de la
C.G.T. dans cette « journée euro-
péenne ». Toutefois, si Ml SaJanne
souhaite que la centrale de M. Sé-
guy entre à la CEB. U ne laisse
pas passer l’occasion d’une mise
au point. * n est inexact, dit-il
de prétendre que sans la C.G.T.
on ne peut rien faire. » Mais il

reconnaît la contradiction qui
sépare, en ce Jour, les deux cen-
trales, qui pratiquent habituelle-,
ment VunitlL Tandis que F.O.
associée & l’initiative .de la

j

CJBLS. n’a pas d’action commune 1

avec la CJFD.T.
M. Dldo souhaite lui aussi que

soient résolues au plus vite les
difficultés qui font obstacle à
l’entrée de la C.G.T. à la CJE.S. et
que * ceux qui sont unis à Paris
le soient aussi à Bruxelles Plus
nuancé, semble-t-il M. Schmidt a
recouru à une image maritime :

e Ceux qui veulent voyager avec
nous dans le même bateau ne
peuvent aussi naviguer sur un
autre. Mais peut-être cela va-t-il
changer » — J, R. - -

ÉNERGIE

E. D. F. aimerait pouvoir relever
ses tarifs de 15 %

Electricité de France souhaite
un relèvement de 15 % de ses
tarifs en 1978 pour accroître sa
capacité d’autofinancement, qui
n'a été que de 42,7 % en 1977.
C’est ce qu'a précisé le directeur
général d’EJJF. M. Marcel Boi-
teux. lors de la. présentation, le
5 avril des résultats de l’entre-
prise nationale. Bien qu’un béné-
fice de 679 millions ait succédé
au déficit de 655 millions de 1978— grâce à une hydraulidté excep-
tionnelle — et que le chiffre d’af-
faires (36a milliards de francs)
soit en hausse de 14J2 %, l’impor-
tance des investissements
(UU2 milliards de francs en 1977)
exige que ('entreprise dispose de
fonds accrus. -

SI .une hausse de 15 % avait été
accordée dès le janvier. EDF.
se serait contentée ensuite, jus-
qu’en 1980. d’une augmentation
des tarifs égale à l’évolution des
prix pour retrouver. « non pas
Caisance. mais un équilibre finan-
cier raisonnable». Après 1980,
l'augmentation des tarifs pourrait
même être inférieure de IA % au
taux d’inflation grâce au nuclé^.re.
ML Boiteux a tenu à souligner

la compétitivité du nucléaire par
rapport au thermique classique.
SI ces dernières années 1’ « avan-

tage.» de l’ênergje nucléaire par
rapport à l’électricité, au charbon .

ou.au fuel s’était érodé, tes non- I

veaux chiffres de la commission
FEON (pour la production d’élec-
tricité d’origine nucléaire) mon-
treraient que le kilowatt d’origine
nucléaire revient à 10.3 centimes,
alors que le coût du « termlque-
ciassique » serait de 15 centimes
(le charbon étant meilleur mar-
ché que le pétrole, mais la cen-
trale au charbon coûtant plus
cher à construire que belle au
fUel). Le directeur 'général
dTSJXF. a aussi précisé qu’il nÿ
aurait pas- de modincaüari Im-
portante de la structure des ta-
rifa maïs que l'horaire dé pointe
P heures - 9 heures et 17. heu-
res - 19 heures) — qui n'est pas
contractuel dans te tarif des In-
dustriels (dit tarif vert! — pour-
rait être changé. Les Industries
travaillent plus tard et la pointe
s’est déplacée. EDF. tirera
donc les conséquences de ce fait.

’ (PUBLICITBi —
!

RÉPUBLIQUE ALGÉRIEM DÉMOCRATIQUE ET POPULACE
MINISTÈRE DE L'HYDRAULIQUE, DE IA MISE EN VALEUR
DES TERRES ET DE LA PROTECTION DE L'ENVIRONNEMENT

AVIS D’APPEL D’OFFRES OUVERT INTERNATIONAL

Étude de l'aménagement hydro-agricole de la plaine

GUELMA -BOUCHEGOUF (WILAYA DE GUELMA)

Un avis d'appel d'affres ouvert international est lancé pour
- l'étude, de- l'aménagement hydro-agricole de la Phine GUELMA-
. BOUCHEGOUF 00.000 ha environ).

L'étude 'comporte trais (31. phases:— Etude ' préliminaire ;— Schémas d'aménagement ;—- Avant-projet détaillé •

Le devis programme formant cahier des prescriptions spéciales

est à retirer au Ministère de l'Hydraulique, de la Mise en Valeur
' des Terres et de la. Protection de l'Environnement, Direction
Générale de la Mise en Valeur des Terres, KOUBA, ALGER.'

La date limite de remise des offres est fixée au 1 5 mal 1 978.
Les soumissions accompagnées des pièces règlementaires doivent
parvenir sous plis cachetés portant la* mention c Aménagement
de la Plaine GUELMA-BOUCHEGOUF (GUELMA) - Ne pas ouvrir »,
à l'adresse ci-dessus mentionnée.

.
Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres* pendant

une durée de quatre-vingt-dix jours.

UNE PRM N 1 000 F

POUR L’HUTRUTION

DE CHAUFFE-EAU SUAIRES
Mon que son principe avait été

annoncé le 13 octobre en caniuU des
ministres, la prime de ISM francs
accordée à tonte personne physique
on morale procédant, en 1978, i lac-
quisition ou à la commanda d’an
duutffe-eaa *. solaire n’entre »»«« la
laits qne ce Jeudi £ avril., avec la
publication par le « Journal offi-
ciel a de ta modalités d'attribution.
Pour bénéficier de cette aide publi-

que. u» chauffe-eau solaires Indivi-
duels on collectif!! devront présenter
nue surface de captage de. l’énergie
solaire équivalente i nu moins
2 métrés carrés- par logement., Le
matériel en question devra avoir été
accepté pu une commission spécia-
lisée.

Le* particuliers désireux de s’équi-
per d'on chauffe-eau solaire devront,
pour obtenir cette prime, en Taire la
demande an directeur départemental
de réquipement daim fa deux mois
«ni suivent ls commande on la fac-
turation du matériel.

Prévue uniquement en 1978 pont
amoindrir le anrcoftt de la .pose d’un
cbanffe-ean solaire (de 3 500 franc*M 000 Crânes), cette aide de 1 000 F
devrait bénéficier h dix mine per-
sonnes puisque l’enveloppe qui y est
consacrée est de U mlUlôns de
Aunes. Cela sera-t-n suffisant pour
créer une Industrie française encore
balbutiante ? a moins qu'on ne laisse
ce marché non négligeable à des
entreprises Japonaises bu Israélien-
ne!, qui construisant de* capteurs
solaires depuis de longues* années—

Le conflit

de la caisse parisienne

d'allocations familiales

LES REPRÉSENTANTS DE F.O.

DÉMISSIONNENT

DU CONSEi D'ADMINISTRATION
Coup d’éclat à la Caisse d'allo-

cations familiales de la région
parisienne . au moment où les

grévistes s'interrogeaient sur une
éventuelle suspension du conflit
qui dure depuis plus de. deux
mois, en raison de l'effritement
de leur action, tes admln :-'tr’ fQtirs

F.O. ont décidé, jeudi matin
6 avril de remettre leur démis-
sion : au total trois administra-
teurs. dont M. J. Brissos, qui
était président du conseil d 1 fml-
nfstratlon. En outre. F.Q. devait
réclamer la désignation d’un
administrateur provisoire, en rai-
son de l'opposition du patronat,
qui empêche le conseil d’adminis-
tration de.fonctionner.
Après 1e. refus des administra-

teurs des non-salariés de siéger
en réunira extraordinaire du
conseil d’administration, l’ahsence.
1e 5 avril des représentants du
CJUJ. et de te. C-G.C, puis le

retrait d'un représentant des ntm-
salariés, an cours de la réunion
ordinaire du conseil ont emoécbé
celui-ci de statuer, le quorum
n’étant plus atteint (11 présents
sur 20 en début de séance. 10 seu-
lement & la fin).
Les administrateurs des non-

salariés avalent expliqué en début
de semaine, au cours d’une confé-
rence de presse fie Monde du
5 avril!, leur refus d’aller au-
delà des recommandations de
ITTnion des caisses nationales de
sécurité sociale : rejet de la re-
vendication des techniciens, qui
réclamaient le passage automa-
tique du niveau 5 au niveau E.

mais proposition de promotion
de quelque 960 personnes sur
X 400, et versement d'une prime
de 5 % pour certains des exclus,

i

Outre l’opposition du patronat
à tout système automatique de
promotion qui * fonctionnarise-
rait » cet emploi, les administra-
teurs des non-salariés ont misé sur
l'effritement de te grève là peine
20% de grévistes actuellement
au lieu de 50 % à Bfl% fl y a une
dizaine de Jours) et sur l’échec
relatif de l’appel à un arrêt de
vingt-quatre heures, le 5 avril
de tous lés employés de te caisse ;

selon ' la direction. * 22 % seule-
ment du personnel ont répondu à
l'appel des syndicats. La décision
-de. F.O. de

. retirer ses adminis-
trateurs pourrait renforcer la
partie des grévistes . (notamment

j

F.O.) qui veulent maintenir leur
grève alors qu’à te C.G.T. et à la
CFD.T on S’orientait vers l'adop-
tion de nouvelles méthodes
d’action.

FAITS
ET CHIFFRES

Affaires
-

.
i

• La BASF . renforce ses acti-
vités aux Etats-Unis. — La Orme
allemande BASF vient de rache-
ter à la General Anflin and Film
Corporation (GAF) son usine de
colorants et.de produits intermé-
diaires installée à Rensselaer dans
l’Etat de New-York.

Cette acquisition, dont, le mon-
tant. indique-t-on aux Etat-Unis,
atteint 25 millions de dollars,

permettra à la BASF Wyandotte
Corporation, liliale à 100 % de la

firme de Luawlgshafen, d’étendre
s* gamme d’activité à la fabri-
cation de produits destinés aux
Industrie du .

papier et du cuir,

mais aussi de s’intégrer en amont,
contribuant ainsi à assurer la

sécurité des approvisionnements
en pigments des sociétés

. de la

BASF en Amérique du Nord.

Élections professionnelles

• Recul de la CXifT. et de la
CJJD.T. au Printemps à -Paris.
—.La C.G.T perd 6 points et la
CJTD.T. 1 point an profit de F.O.
et de la CF.T.C. aux élections
des délégués du personnel. Ins-
crits : 2 760 (2957 en 1977).
Exprimés : 1958 (2192). Ont ob-
tenu : C.G.T- 1078 voix (1319
en 1977), soit 65.37 % (60.72 %) ;

C-FD/ZV 319 voix (3791, soit

HL38 % (17.44 %) î C.F.T.C.,
280 voix (282). soit 1&38 %
(12.48 %) ; F.O, 270 voix (192).
soit 1187 % (8413 %). Les chiffres
indiqués sont des moyennes de
liste..

Emploi

• Licenciements refusés d ta
Cellulose du Pin. — Le directeur
départemental du travail et de la
main-d’œuvre des Landes a re-
fusé d’autoriser le licenciement
'collectif -de trois cent quatre-
vingts ouvriers de l’usine de pa-
pier de Roquefort de te Cellulose
du Fin (groupe Saint-Gpbath-
Pont-è-Moosson), en raison de
l'Insuffisance du plan de reclas-
sement proposé par la direction.
Dans les . semaines A . venir, les
partenaires économiques et' so-
ciaux se concerteront pour trou-
ver des modalités, plus satisfai-
santes de reclassement et de
reconversion des travailleurs de la
papeterie de Roquefort. — (Car-
respj

BILLET —•

Les difficultés d'une entreprise de confection

de Chambéry

Six cents Savoyards en colère

Les six cents employés de l’entreprise Pilotas, fabrique

de vêtements de Chambéry, se sont rendus, mercredi

5 avril, à la préfecture de la Savoie. Ds demandaient des

explications sur les derniers déroulements de » leur

affaire - Tante d’avoir obtenu une réunion avec I avocat

de M. René Pilotai, fondateur de la firme.

lies éclaircissements ne sont pas mutiles tant cette

affaire peu banale parait complexe. « L entreprise est

viable ». assure son P.-D.G., M. Montero. qui a succédé en

février 1977 an fondateur de l’entreprise. Elle ttavw»

pourtant depuis pins de trois ans de graves difficultés

financières.

U. PItoraz, persaanalUè cham-

bérlmme - immensément riche»,

satan Texpresalon de M. Montera,

est accusé par le comité cTentre-

prise devoir effectué des - opé-

rations douteuses versement

de commissions â une personne

non salariée de rentreprise, ira-

vam effectués per le personnel

de la société au profit des biens

personnels de M. P/Joîaz éi

payés par rentreprise. détourne-

ment de prêts accordés & ta

.
société au pro/ft de la station

de Hautetuce, dont I» principal

actionnaire est M. Pilotai. Ce
dernier (ancien P.-D.G.)au cours

de Tannée 1075, avait égale-

lement préparé rouverture d’une

unité de production de vêtements

au Maroc et déménagé, pendent
tes vacances du personnel — et

è rinso du comité d’entreprise.

— une partie des machinas aUn
de les transférer au Maroc! Ces
« opérations » ont toutefois

échoué. \

Une plainte pour abus de biens

sociaux a . été déposée U y a
' quelques semaines par Je comité
d'entreprise. La procureur de là

République de Chambéry . b
ordonné une enquête et Texa-
msn des comptés de la société.

Une solution aux difficultés de
la firme a été’ laborieusement
élaborée. Après de longs pour-
parlers, M. Pilotez s’est engagé
à • injecter ». dana la trésorerie

de ta société .1fi million de
francs. De son côté TEtat, par
rirttermédlalre du Comité intér~‘

ministériel d’aménagement des
structures Industrielles (C1ASI),

e’est déclaré prêt - à apporter'

2j& millions de francs afin de

m sauver » les six cents emplois,

occupés dans une trèa grande

majorité par des femmes ; mais

il a lié son engagement & celui

de rancien P.-Î).G.

Aujourd'hui. M. Pilotez posa

une condition eu versement du

ijü million de francs : le' retrait

de la plainte avec constitution

de partie civile déposée contre

lui par le comité d'entreprise.

Celui-ci refuse de revenir sur

sa décision, mais souhaite que

rancien P.-D.G. cède une. partie

de ses actions soit au comité

d’entreprise , saff 4. ractuel

P.-D.G., qui s’engagerait alors &

garantir remploi.

* Six cents personnes sont

soumises au bon vouloir d’ûn

seul homme, constate avec.

amertume M. Montero L’argent

que nous a promis l’Etat nous

est absolument nécessaire pour

faire face & nos échéances. S'il

ne- nous est pas accordé^ dans
les plus brais délais, je me
verrai dana l'obligation de
déposer le bilan. Je ne comr

prends pas pourquoi l’Etat est.

prêt è laisser aller vers le chô-

mage tout le personnel de Pan- -

(reprise, alors que noua- avons

la possibilité de lui assurer du
travail, m

Les délégués du personnel
ont demandé au préfet de ta

Haute-Savoie de leur Indiquer

al fEtaf préférait « payer
2.8 millions de francs pour sau-
ver six conta emplois ou verser

20 millions pour payer six cents

personnes pendant un an A
90 .% de leur salaire ».

CLAUDE FRANCILLON:

La méthode Coué ?
- La méthode Coud à-belle

encore des adaptes ? » L'indus-

trie textile e des hauts et des
bas. Nous sommes plutôt mieux
placés qu'hier ». déclarait le

6 avril le président de rOnion
des industries textiles. Le même
four, un fabricant de yehura . de
Saint-Etienne était mis en régle-

men' judiciaire, les six cents
salariés d’une société de confec-

tion, inquiets de leur sorti occu-
paient la préfecture de Cham-
béry. ravant-velile, la société

Jacquard (mille sept cente sala-

riés) avait déposé son bilan, etc.

“ Certes, les industriels du tex-

tile ont tout lieu de se féliciter

des modalités de renouvellement

de raccord mulüllbre décidées
à Genève Pan passé. Elles leur

donnent des garanties sur révo-
lution des importations è bas
prix au cours des cinq pro-

chelnes années. Déjà, ’ie déficit

du commerce extérieur textile a
été ramené de 1 milliard 'en 1976

A Z00 millions en 1977, grâce A
la limitation de certaines impor-
tations appliquées par la France
au cours du second semestre.
En outre, .la stagnation de la

consommation française, qui a
entraîné une chute de 2,7 % de
la ' production textile on 1977, ne
devrait pas se prolonger.' ssion
lès professionnais. Le premier
semestre 1978 devrait donc
s’avérer meilleur que Tannée
précédents. Mais la consomma-

tion et te production de textiles

ne devraient pas. dans le

meilleur des cas, augmenter de
plus de 3 à 4 %, ce qui est

loin de constituer une véritable

reprise.

Surtout, la baisse dés effectifs

devrait ae poursuivre. L'emploi
a diminué de S % l'an passé,
ce -qui. n'est pas énorme »,

assura le présidant de TUnfon
des Industries textiles. La perte
en un an de dfx-huff mille em-
plois dans une industrie qüt
compte encore trois cent
soixante - cinq mule salariés

n’esi peut-être paa en sol cata-
strophique. Pourtant. Tinduatrle
textile, très régionalisée, cône-,
tltue souvent la principale acti-
vité de nombre de pérîtes villes.

La fermeture de ces entreprises,
même peu Importantes, est
souvent d’autant plus doulou-
reuse sur le plan local que le
textile emploie de nombreuses
femmes et des travailleurs peu
qualffiàs et difficilement reclas-
sables. Enfin, si ce rythme de
diminution des emplois ae main-
tien, ce qui est probable, ce sont
plus de quatre-vingt mille em-
plois (soit 22 % des efleefffs de
1977) que Tindustrle perdra d’ici
cinq ans.' Voilé qui deviendrait
plus « énorme », surtout ai la
reconversion de ces travailleurs
n'est pas mieux planiilée -qu'elle
ne Test actuellement.

VÉRONIQUE MAURUS.

Paris
Bologne

en exploitation conjointe avec Air France

Lundi Mercredi Vendredi
décollage

: 1 2 h GO Orly Ouest
'

AIR FRANCE /Il italia
79 vols par semaine

vers l'Itciie.
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L'immobilier vers l'âge de raison
Les temps dorée de nmmo-

bHier et des « coups Juteux *

sont révolus. On est passé
du « western » au « raccom-
modage ». Avec toutes les

conséquences-qui en résultent
pour les entrepreneurs, les
bureaux d'études, les agences
d’architectes. (« Le Monde»
du 6 avril.)

Crise ou pas crise ? L'usager,
acquéreur ou locataire, n’en a
cure. Et si la crise contraint ceux,
qui en pâtissent à mieux s’adap-
ter aux désirs de leurs clients, à
les prévenir, alors, vive la cHka t

Ainsi le
.
client s'est-il révefUé.

Après avoir subi et éprouvé rhn-
müïatfon du quémandeur, le voilà
en mesure de commander un peu.
n ne commandera pas & tout, quoi
qu’on fasse. Et surtout pas aux
prix.
On peut toujours jouer les lui-

rons et dire innocemment à un
promoteur, à un entrepreneur :

mais s’il y a crise, il devrait 7
avoir baisse des prix. La loi de
l'offre et de la demande ne s’ap-
pliquerait - elle point en vos
domaines? Ces appartements vi-
des, ces bureaux en souffrance,
ne trouveraient-ils pas acquéreurs
si le montant de leur achat ou de
leurs loyers était mning élevé?
Peut-être, mais fi n’en sera rien.
Le critère ici n’est pas celui du
bénéfice mais celui de la renta-
bilité.

Voici un prix de revient cal-
culé pour laisser une marge de
10 %. Ce calcul a été fait, expli-
que-t-on. sur des drainées très
précises et rigoureuses : une
vente OU rmp ffnmnyrw<>HM.tliwi

complète en deux ans. La tradi-
tion veut qu'en ce cas les frais
financiers représentent B % à
10 tt. Ces frais servent à payer
la Quote-part de financement que
le promoteur doit assurer tant
que l’acquéreur n’a pas pris la
relève. Et «imrn« dans l’immobi-
lier on «travaille b avec de l'ar-

gent à 13 % ou 15 %, il suffit
d'un écart, d’un retard de quel-
ques mois dans les ventes, pour
que les barèmes de crédits gran-
dissent de 10 %, ce qui efface la
moitié de la marge prévue ini-
tialement. SI llmmeuhle an Usa
d’être commercialisé dans les
deux années doit en voir passer
îme troisième, la marge dispa-

II. — L_E POIDS DES POLITIQUES
xalt Et voilà pourquoi votre fiHe-
Voilà pourquoi les prix ne bouge-
ront pas. Encore heureux quHs ne
bougent pas. Car STls «bougent»
encore, ce sera «en hausse».

H ne faudrait pas non plus que
le client bouge trop. Car 11 s’est

réveClé, l’animal, quand U. ne
s’est pas ouvertement rebiffé,
l'insolent- Mais voilà, qu’on le
rar»sg le du poiL H
est vrai qu'il lui fallait seule-
ment, voici vingt ans, dix ' ans
même, un toit, un abri. H n’était
pas regardant. On n’avait pas le
temps de l’être pour- IuL An-

- im» demeure.
entend être

fin du fin, dit
un homme qui s’y mnnatt, Jean-
Claude Aaron, c’est de pouvoir
fournir rappartement dont on
peut dire sans tricher qu’en fait
il est une uflla.».

Voilà donc les promesses d’une
crise bénéfique s’il était vrai
qu’elle fasse découvrir qu’il 7 a
toujours à découvrir dans le
domaine du logement. Ceux qui
sont dans ce sentiment et s'y
fortifient n’afficheront donc pas
le pessimisme qui, du Nard- au -

Midi, semble de rigueur. Une au-
tre raison sÿ ajoute. Ne faudra-
t-il.pas toujours loger les gens et
des gens appelés à être de moins
en moins passifs, de plus en plus
actifs ? v?» même temps, ils mon-
trent leurs tendances.
De toute part, on le constate :

les centres des villes, ceux qui
avaient été abandonnés ou livrés
aux bureaux, aux locaux commer-
ciaux, reprennent charme et va-
leur. A la rénovation de quartier,
celle qui cassait tout et dres-
sait ensuite à son aise -sur le
terrain revalorisé ses de
tous genres, a succédé le temps
de la réhabilitation. L’entreprise
est plus discrète, plus artisanale.
A la sauvagerie du bulldozer, elle

préfère le savoir-faire du compa-
gnon. Certains appellent ça «le
raccommodage », d’autres c la den-
telle». Quel que soit le terme, 11

s’agit d’un travail dan» lequel
l'humilité, la l’emportent
sur I'orgoeü. Et puis, on ne peut
plus faire n’importe quoi. Et ici.

Interviennent les n
Trois exemples.

municipalités.

L'avenfure grenobloise

A Grenoble, dans la municipa-
lité que conduit depuis 1965
U. Hubert Dubedont, député so-
cialiste depuis 1973, Jeqn,. Ver-
Jhar. connaît tout de 2a situation
mobilière et immobilière. La crise
comme on l’entend dans la pro-
motion, dans l’entreprise, n’a pas
épargné la ville, mais l’offre n’en
reste pas moins Insuffisante. Sauf
cas de vétusté;- qui obligent à
l'évacuation, il n’y a pas de lo-
gements vides. Et à Grenoble
même, deux mille demandes
d’HJUM. ne peuvent pas être
satisfaites. Autant dans le reste
de l'agglomération. Comment s'en
sortir ?
Depuis deux ans la hausse des

taux d’intérêt avait déjà ralenti
lesnouveaux programmes, quelles
que soient les catégories. En 1977,
la situation s’est encore aggra-
vée. La réforme du logement —
une de plus — s'est ajoutée au
reste pour inciter les promoteurs
à la prudence. H n’y aura, en
1978, aucun programme lancé. On
se contentera d'achever ce qui
est en cours et qui n’est pas rien,
avec cette Villeneuve de Gre-
noble-EchiroDes. Et encore en 7
allant « sur la pointe des pieds b.

Car tout conspire daiw un mftmft
sens.

A Villeneuve, des programmes
se vendent mal les prix restent
inadaptés au produit offert, l’en-
vironnement n'est pas toujours
heureux. Quels prix ? L'H.L.M'.
en accession à la propriété —
c’est 2400 francs le métré carré,
3 000 francs, lorsque l’aide de
l’Etat s’en mêle. Hors des aides,
on va vers les 4 000 francs et
mflmi» s 000 francs. Mai» U ne
s’en construit pas plus de cent
cinquante par an. Ainsi, on se
reporte vers la location. Encore
heureux de pouvoir tenir des prix
inférieurs à ceux de Chambéry
et surtout d’Annecy, qui finir».

par rejoindre la région pari-
sienne. Ainsi, on s’inquiète : « On
retrouve ce çufon n'avait plus
cornai, depuis vingt ans.» Certes,

le de croissance démogra-
phique grenoblois, qui atteignait
4 % l’an, est retombé à 1,5 %.
Mais c’est un tanr encore fort

Lorsque l’équipe Dubedont prit
la barre, le paie des logements
Invendus était m*» considéra-
ble. En même temps, quatre mille
cinq cents demandeurs d'H.L.M.
soupiraient sans espoir, et au-
tant dans les alentours. On ren-
versa la vapeur. Les opérations de
çtanding cédèrent le pas aux
chantiers sociaux. Les grands
promoteurs nationaux qui avalent
occupé le terrain. Cogérance en
tête, laissant les trois fameuses
tours, tenues pour un bon produit,
se retirèrent

L’opération olympique prit la
suite et fut finalement la bien-
venue Elle permettait de dégager
des crédits et de sortir, en 1968,
trois mille logements sociaux,
plus le village olympique. Et l’ef-

fort fut ainsi .poursuivi jusqu'en
1974, où commença le ralentisse-
ment y compris celui des pro-
grammes SIM.
L'aventure grenobloise, c’est

aussi celle du oentre que com-
mençait à frapper la rénovation,
vers les années 60. au bénéfice
le plus souvent d'opérations de
standing en dépit dés aides de
l’Etat. On a mis le holà. On
joue désormais le maintien de
l’habitat et celui de ses activités.
Ce n'est pas sfmple. Le quartier
Tre Cloître qui Change de vi-
sage actuellement n’a pas une
grande valeur architecturale. H
n’y a pas non plus là un très bon
« bâti ». Alors on a pris le parti
de démolir pour rebâtir, mais en
gardant le tracé des rues et en ne
dépassant jamais trois étages. Là
où il faut maintenir Tancien et
le rendre habitable, c’est une an-
tre affaire. Car le financement
dépasse celui qui est exige par
l’HJLM. L'espoir réside dans le
fond d’amtoagement nriwln

, le

PAU. De toute façon ou reloge
tout le inonde et sur place. En-

fPUBLICITE) •

Location de véhicules
Les différantes formules

da location proposées par
MATTEI permettent aux hommes
d'affaires. Industriels, commer-
çants, particuliers et touristes,

ds disposer, à- tout moment et

à moindres frais, d’un véhicule
adapté à leurs besoins. -

Après accord au départ,

l’abandon- est gratuit entre

toutes les succursales etcon*
cessions du réseau MATTEI.

Du vendredi 17 hetms au
lundi g heures les locatloos.de
voitures particulières rie sont
facturées que pour 2 journées.

Tous les véhicules utili-

taires MATTEI, dont là charge,

utile ne dépasse pas T .885 kg.

peuvent être conduite avec lé

permis B ; leur location peut

se fàlre à l'heure.

Les locations LONGUE
DUREE, pour dés périodes de
4 à 24 mois consécutifs, évitent

aux Sociétés des Investisse-

ments importants et leur per-
mettent de dégager une -tréso-

rerie supplémentaire pour leur
activité propre.

Dans 50 villes de France,
MATTEI loue des voitures de
tourisme et dés véhicules utili-

taires.

à Pote :

205, R. dé Bercy (12*) {RER.et
Métro :Gare dé Lyon ffl 346.T1.5B

108, Bd DWeret (12-) (1) *2827.50

102; fLOrdener £18*1(1) B7&3ZS0

Drancy
Le Blanc-Mesnil

Party
2’

La Courneuve
Oriy-Sénia

Rungl's M.I.N.

Vftry-sur-Selne ;

(1) 83056.70

H) 9313TM
(Il 8513150
(1) 83&81.54

(1) 68S25L45

. (1) 6873435

{1) 680J2J0

par JEAN-MARC THEOLLEYRE

suite, U faudra continuer, car les
données sont simples. Dans l’ag-
glomération grenobloise, c’est
trois cent quatre-vingt mille
habitants cent vingt mille
logements dont dix mille néces-
sitent une intervention publique.
Pour le reste, il. faut continuer

d’empêcher la spéculation, d'user
des règlements qui le permettent
sans rien négliger, ni les zones

différé (ZAP),
ni les zonas d’intervention fon-
cière (23F), puisque la ville a

plus de quinze mille habitants.
«Bref, dit Jean Verihac, on con-
anue, mais avec moins de possi-
bilités qu’a y a dix ans. n faut
passer par la, crise des finances
locales. Plus question d’autofi-
nancement. Tout ce que nous
achetons, nous rachetons avec
des emprunts, avec des program-
mes traction foncière sur trois
années et renouvelables. Mais,
avec une augmentation de 15 %
des impôts locaux, nous touchons
les limites du passible.»

les iinufes du possible

. Pourtant. Q reste à faire. D
y a la restauration des immeu-
bles TT-T. 'M’- construits dans les

années 50. Ce sônt là dre répara-
tions qui peuvent coûter plus cher
que la démolition et la recons-
truction. Car sont toujours
là oes cités d’urgence de ropéra-
tion menée par l’abbé Pierre pan-
dans le dur hiver de 1958. Et tou-
jours aussi iscfaaüff&bles, aussi
mal Isolées. Restaurer, c’est amé-
nager ce qui avait oublié de l’être.

La liste a beau être langue, il

ne s’agit que d’opérations mo-
destes juxtaposées. Et, pourtant,
elles représenteront en études et
en recherches un effort plus
considérable que celui qu’aurait
demandé la construction d’une
ville neuve. En a-t-il fallu des
discussions 1 Et même la création
d’un service - particulier pour
l’examen des vieux quartiers avec
ingénieur, architecte, sociologue,
agents sociaux. Car fi fallait tra-
vailler an coup par coup.
Difficultés qui ont été retrou-

’

vées par les entreprises en géné-
ral, pas du tout préparées pour
Ce genre de La rnt™*
volonté a dû paraître quand il

s’est agi de venir plaider à Pa-
ris, où les finances furent encore
plus longues à convaincre que le

Fonds d'aménagement urbain :

cinq ans pour une subvention de
9L8 milliong qui couvre le seul
déficit fonder de l'opération Tre
Cloître.

'

Pour le reste, on peut restaurer
en ’pt t. et à 120 % du prix-
plafond comme le permet le dé-
cret de 1973. H y a mille quatre
cents habitants, dre immigrés
pour la plupart- Ils logeaient dans
cinq cent cinquante appartements
formés chacun d'une pièce et d’une
alcôve. Mais comme la pièce était
de 50 mètres carrés, on pourra,
en fin de compte, reloger toutTe
monde en quatre cents appar-
tements autrement composés,
évidemment. Comme- on entend
aussi respecter l'essentiel, garder
les rues et leur étroitesse, mais
comme, en mftmi» temps, il faut
améliorer l'ensoleillement, on re-
bâtira moins haut. C’est clair, on
tourne radicalement le 'dos à Hpc
méthodes vieilles de vingt ans en
liasse de devenir dre habitudes.
peut-être même des traditions.

Voilé, des faits. On peut en
citer de plus récents qui mon-
trent aussi une volonté de faire
quelque chose. Car les municipa-
lités emportées par la gauche en
mare 1877 ne pouvaient faire moins
que signifier tout de suite leur
politique Immobilière. M. Char-
les Héron, à Villeurbanne, pense
déjà avoir «renversé la vapeur »
en obtenant diverses modifica-
tions des rmgnmnwn en cours
sur le territoire de sa commune.
H a négocié avec la communauté
urbaine de Lyon et la société
d’équipement de la région de
Lyon qui conduisent l’opération

.de rénovation du quartier du
Tonkin. Et l’on remplace pour
commencer par de petits loge-
ments sociaux une part du pro-
gramme dit de standing.- D a
obtenu ailleuzB qu’à h. place des
mille six. cents logements encore
de standing pour lesquels nne fi-
lialedé LaHénln etdu Crédit agri
cale avaient obtenu un permis de
construire qu’on en fasse six cents. -

Et ainsi, avec l’appui d’un comité
.un peu « gauchiste » et d’un au-
tre un peu «écologiste», on a
sauvé près de 2 hectares piantte
d’arbres et acheté Tespacè.

22 faut dire que Villeurbanne
ne manque pas aujourd'hui de
comités et d’associations, d’où est
issu un conseil Consultatif qui
siège avant chaque séance du
conseil municipal. Et l'on remet
à l'étude le plan d'occupation des
sols ; et l’on médite une zone
d’intervention foncière. On s'offre
même l’audace de démolir le vieil
ensemble Olivier-de-Serres, qui
était devenu un ghetto pour
immigrés et dont le propriétaire,
s’en souvient-on, avait été enlevé
quelques jours «an»; qu’on ait
fanmls su exactement pourquoi.

- Trois cents famnigc >>n clair
trois mille personnes, vivaient là.

Four 15 minions de francs, les

quatre organismes 'd'ELil de
Villeurbanne ont acheté. Les
familles seront dispersées avec
une volonté d'intégration dans
toute la ville de façon que
l'immigration ne dépasse Jamais
le seuil de 12 % au-dessus duquel
on constate le rejet ou la ségré-
gation. Câa fait évidemment un
comité de plus, car les familles
en cause ont leur délégué, et
un conseil de gestion siège à là
mairie, comprenant six Maghré-
bins, dont oBUX femmes.
Pas faire n’imparte quoi, n’im-

porte où, utiliser ses droits, ses
armes : Ire plans d’occupation
des sols, l’intervention foncière.
VoQà le nouveau mot d’ordre.
Et si une opération Rengage que
la commune — ou la commu-
nauté — juge néfaste, alors
recoure à l’amie absolue : la
préemption.

C’est oe qui s’est fait à Saint-

%

Etienne, où M- Joseph Sangue-
dolce (P.C.) et son équipe ont,
dès leur arrivée, bloqué l'opéra-
tion dite .< Tarentaise » afin d*y
faire une. place plus grande au
'logement social. 'Elle . « redé-
marre » maintenant. Coup d’ar-
rêt encore à Salnt-Vlctor-sur-
Loire, où devait être réalisé un
programme de deux mille loge-
ments. «. M. Durafour avait
décidé cela en pleine période
d’expansion, explique son succes-
seur. Aufounrimi, cela ne nous
parait correspondre & aucun des
vrais besoins. Tl faut d’tibor&
organiser là-bas des écoles, des
transports, après quoi on pourra

S
eut-etre y construire mfüe cent
maie deux cents logements

viables. Pas deux müle maisons
indioduelles. - » -

H y a encore l’affaire de
c Centre n », eDe aussi mise
en route à l’ère Durafour» elle
aussi remise en. cause par les
successeurs, qui dénoncent de
surcroît la situation de faillite

des sociétés d'économie mixte
mises en place pour la réalisa-
tion. « Une situation dont nous
n’avons pas encore tous les élé-
ments, dit M. Sanguedolce. pro-
che de la colère. Nous apprenons
que nous devons des sommes
importantes aux organismes
cpjsrxjf. Bref, c’est une situation,
un foutotr inconcevable pour une
vüle comme Zs nôtre. » « Une
gestion à la fois légère et
confuse », juge, lui. M* Thomas,
qui suit plus particulièrement
l’affaire. Ce qui est vrai, c’est

qu’une commission d’enquête est
arrivée le 21 décembre 1977,
envoyée par le ministère de l’in-
térieur. « Elle ne serait jamais
venue sans nous », dit la nouvelle
municipalité « C’est moi qui ai
demandé son envoi », réplique
M. Durafour. On parle d’un
« trou » de. 4 . nrtîHons. qui*
pourrait aussi bien correspondre
a un « trop-perçu » du même
ordre.

C'est aussi — et toujours cela
. — nmmobükft

Prochain article. :

SUBSISTER D’ABORD

parmob.

Pour partir en Renault 14, il vous suffît de verser un loyer mensuel modéré,
payable d'avanbe, ainsi qu’un dépôt de garantie dé 2000 F récupérable*

en fin de contrat.

Ce dépôt peut éventuellement être constitué par la reprise de votre véhicule actuel.

En fin de contrat, vous pourrez choisir en toute liberté :

- soit acheter la voiture, pour un montant égal à votre dépôt de garaniier
dans ce cas aucune nouvelle sortie d’argent,

-soit renoncer à cet achat, rendre là voiture et récupérer
votre dépôt de garantie initial.

REIUAULT14
Option cfâchal à la.fta de la 4" aînée: 2000 F, soft un prix total d’acquisition de 38000 F1XC.
En48 mensualités non progressives (barbueau 24378).

. ^
L’option d'achat peut également être levée enfinde2*ou 3? année, \fetre concessionnaire Renault

vous donnera toute prédstorià cesujet •
. ..

ftbt comptentdés en mam au 13-2*78:25800 F, Offre valableJusqu'au 2juin 1978.

* Le véhicule devant être en bon étatdefoncfioreiement et d’entretien, conformémentauxnormes

argus.

Renault

T
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La France demande instamment une réforme de la méthode de calcul

de certains montants compensatoires

An cours de la réunion
qui s’est tanne mardi et mer-
credi à Luxembourg, chacun
des ministres de Fagriculture
des Neuf a répété quels
étaient pour son gouverne-
ment les points les plus
Importants de la grande
négociation ‘européenne qui
ne s’engagera vraiment que
lors de la prochaine session

des 24 et 25 avril, toujours à
Luxembourg. Kl Méhaigne-
rie s'est montré pressant sur
trois points < d'abord et sur-

tout la réforme de la mé-
thode de calcul de certains
montants compensatoires
monétaires IM.C-MJ ; ensuite

l'adoption de mesures desti-

nées à renforcer la position

des agriculteurs de la zone
méditerranéenne de la C.K.E.;

«rifin, la nécessité de ne pas
modifier & tout bout de
champ les mécanismes de
soutien dont bénéficient les

agriculteurs.

Luxembourg {Communautés euro-

péennes). — C’est avec une Insis-

tance très particulière que M. Méhai-
gnerie a invité le conseil des
ministres de l'agriculture des Neuf

à réformer, & l'occasion de la fixation

des prix de campagne, le système
des montants compensatoires moné-
taires (M.C.M.), générateur, selon lui,

de graves distorsions de concur-

rence: Cela est particulièrement vrai

dans le eecteur du porc où,

selon M. Méhaignerie, la situation

devient « intenable » en raison,

d'une part, de la conccurencs de
pays tiers, telle l'Allemagne de
l'Est (la France a demandé Fapplf-

catiort de mesures de sauvegarde),

d'autre part et surtout, des avantages
artificiels dont bénéficient, du fait

des M.C.M., les exportateuni belges

et néerlandais sur le marché fran-

çais.

« SOra tfavoir lé droit pour noua

,

un dossier prêola et Irréfutable, noua

De notre correspondant

sommas prêts à aller très loin; al

rien n'ast tait au plan communau-
taire, on neZpeut exclure des mesures
nationales -, b déclaré M. Méhaigne-
rie en évoquant les difficultés des
producteurs français de porc. Quelle

réforme demande le gouvernement

français? Dans les pays à monnaie
faible, les M.C.M. Jouent, on le sait,

comme des subventions à l'Importa-

tion, et des taxes à l'exportation, alors

que c’est l’Inverse dans les pays à
monnaie forte. Sur le plan commer-
cial, la France, pays & monnaie
faible, a donc Intérêt, avant tout, &
ce que les M.CJ4. soient aussi bas
que possible. Il y a deux voles pour

les diminuer :

• La réduction des M.C.AL, par
répercussion sur les prix agricoles
des variations de la valeur des
devises par le biais des monnaies
- vertes». La Commission a proposé
un programme do diminution des
M.C.M. existants, échelonné sur
sept ans. Les discussions au ealn

du conseil ont démontré que cer-

tains des Neuf — l'Allemagne et le

Royaume-Unis — étalent en tout

cas hostiles à uns actualisation

plus rapide des prix agricoles en
fonction de l'évolution des monnaies.
La France en prend son parti, mais,

dans ces conditions, cherche d’au-

tres moyens pour réduire l'Impact

négatif des M.C.M. sur son économie
agricole.

• L'abattement des M.C.M. par

réduction de leur base de calcul.

C’est désormais le principal cheval

de bataille dea Français qui de-

mandent un tel abattement pour les

produits transformés suivants : le

porc, les produits laitiers, les pro-

duits amylacés, le sucre. Ils fontF
valoir qu’il n’y a pas de raison

d'appliquer des M.CJé. sur les élé-

mente qui, entrant dans le coût de '

production ds ces produits, ne sont
pas affectés par (es règles de la

politique agricole commune, & savoir

rservinfinnt la connivence franco-italienne. Moinsresponaanr
qLH} des aides financières destinées

. . & dea actions dites structurelles,

S ï. m. Méhaignerie réclame le renfbrce-
trielle et les matières premières

librement Importées, tels le so]a

ou le manioc.

ans le cas du porc, la principal

objet de préoccupation pour la

Francs, cette revendication revien-

drait à réduira de 50 % 1*« assiette -

utilisée pour calculer les M.CJA. et

ment des règles de marché de
façon à décourager la production de
massa et è- favoriser, au contraire,

une politique de qualité. Dans cet

esprit, les Français voudraient que
les échangea Intracommuautalres à

des prix trop bas — surtout pour' le

vin — soient désormais Interdits. Ce
entramerait donc une réduction de renforcement des disciplinée de cnar-
ceux-d de moitié. Ajoutons, même
e! cela n’est pas mis en avant par

les Français, que cette méthode
d'abattement des M.C.M. par modi-

fication de la base de calcul pré-

sents ravantage, contrairement &
celle évoquée précédemment, de ne

pas avoir pour corollaire une aug-

chô ne platt guère aux Italiens.

Troisième et dernier dossier plaidé

svbc vigueur par M. Méhaignerie :

le maintien, sans altération conti-

nuelle, des mécanismes d'interven-

tion. La France s'est ainsi émue des

deux propositions da Va Commission :

d'une part, pour le sucre, celle visant
mentalion des prix agricoles, dono A Muiee shnpIement tes quantités
jI'AIm ilAniiHiMiii rf'ofVnt* fnffnMnn . _ !.. _d'ètre dépourvue d'etfets Inflation-

nistes.

Csa demandes françaises de
réforme de la méthode de calcul

des M.CuM. «ont appuyées par l'Ita-

lie et dans uns certains mesure per

Is Royaume-Uni, mais, & l'évidence,

elles m plaisent guère aux pays

produites bénéficiant d’une garantie

financière de la CJSJL, fFantro part,

pour la poudra de lait, FIdée d’inter-

dire les achats d'intervention durant

les mois d'hiver.

PHILIPPE LEMAITRE.

• Les producteurs de fruits

COMMERZBANK SSt
jnj 4KT 1ËRQESELLSCHAFT
sL L'Assemblée Générale annuaUa

"

F de la commerabank AG. se >

M tiendra à DUSSELDORF le 12
'

p mai 1378. v
K II en envisagé de payer un dM- V-

j
j dente de DM 8,50 par action de *

«a DM 50 nominal, ris» que sftmto- %
F. rïser la Directoire A émettre on
t emprunt convertMa ds DM 25Q

[; millions. Les actionnaires souscri-
ï- ront les obligations convertibles

f,
i

;
’ à raison d'I obligation poczr3 ac-

f i tiens et les porteurs cTobEga- j':j

fej Tions convertibles72 à raâoocfl ; j

fcl obUption pour 12 obligations ï**

j» 72. Cet emprunt sera œnvertibta

L J pendant a durée, au cours de 8.1

certains délais, dans la propor-o tien «fl action pour 4 obfiga- mh rions à un pnxdacunwnJon cfe Kf
If DM 200 en oblations converti-. Mf

^ bléspour 1 action rmoveUe. sj

il L'Assemblée Générala se verra
Il proposer l'&nissïon dbi en- O

pmnz ds OM 100 millions de le FM
y|

ConanenbaiJc InternationalSA.
à Luxembooig portent droit

Il d'option peurachat d'actionsde M
p<{ [aCommerabankAXL

D'autre pat, U «a proposé un
KJ rinart upDléixKntalnB ïSiM d'un montant nominal da DM

||f
fea ISO millions. Cette autorisation fi
U sera valable Jusqu'au 12 mal 3j$i

1383, et te (boit da souscription £3
M des actionnaires pourra être sup- Kl
pj primé. La capital autorisé totalt- &î
M sera DM 2443 mIDîom. fÂ

ETS V.O. PEIBSEN ET Oe

L'assemblée générais ônttnaise. M
s'est tenus la 3 avril 1378, a ni,™
a approuvé A l’unanimité In b!SP
tes et le bilan de l'erendos ckïï"
31 octobre 1377. &
Sur proposition du coasefl «wl,

nlstration, l’assemblée a
dividende net par action A 817
CJTJL, sou 18^4 francs
dividende sera mis en paiement .

partir du 13 avril 1978 cantes^h.
du coupon n» 2, soit au ettgeiS
A Dakar, soit aux guichets dei.Banque Wonna et du Crédit duOtM
ainsi qu'A ceux de 1» BanqueC
nationale pour FAUtique oeddeate,'
la Banque nationale de RbFt
Crédit lyonnais, la Société wOn».

et le Crédit cramrurclal de Prsnw^
Les actionnaires ayant leur

elle réel on leur siégé sodaln
France bénéficieront: d'un crMn
d'impôt de 3B %, soit 0,60 P.

^

groupe mn
Les ventes de marchandises et le»

prestations de services
de l'exercice 1977-1878 » terminant
le 28 février 1878 «'élèvent 4
1 164 521 000 francs contre 873 281009
francs pour l'exercice 1870-1877, aat
une progression de 33.5 %.
Les ventes de TnfnrhmuUnrg ds la

société mère ont atteint 891 146 QOB
francs, soit une augmentation u«
31.7 % par rapport & l'exercice pré-
cédent.

du Benelux, à l'Allemagne et au fronçais estent opposés à. l’fiar-
Danemark. gisement de la Cozmmmautë
Le programme Méditerranée ». économique européenne, a_ rap-Mdditerranèe

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISE5

ï£-Ü.
S can.

| COURS OU JOUR tel MOIS

+ Bas + liant Rep. + ou Mp.—

4£515 4O610 + 43 + 68
3^870 30980 + 23
2^1760 2.0850 + 130 + 160

2,2565 20680 + 80 + 110

2aMO 20138 + 50 + 70
1*4560 1*5110 + 320 + 500
20410 24538 + 150 + 180
50465 50610 — 235 — 165
*5300 80500 + 70 + 135

DEUX MOIS

+ 78 +118— 9+35

+ 175 + ta
+ IIP +185
+ G28 + 8P0

+ 310 + 3S5— «W —350
+ 100 +200

SIX MOIS

+ ta» +290— 10+80
+ «15. + 680

+ 620 + 670
+ 380 + 440
+1850 +2320
+1000 +1060
—UN —1030

TAUX DES EURO-MONNAIES
3 3 5/16 31/8 35/8 31/8 3 5/8
31/4 27/8 7 7 3/8 7 3/16 19/16
5 5 5/8 5 5 5/16 413/16 53/16
33/4 51/4 4 5/8 5 3/8 51/8 . 5 7/8
1/16 7/18 1/T6 7/16 V8 5/8

71/2 101/2 121/4 13 1/2 121/2 133/4
61/8 71/8 7 7 5/8 75/16 713A6
7 7/8 85/8 85/8 9 3/8 87/8 .9 3/8

S E.-U. ...
florin ...

Nous donnons ci-dessus les cours pratiqués sur le marché Interbancaire
des devises tels qu’lia étalent Indiqué» en fin de matinée par une grande
banque de la place.

'"'^™ (PUBLICITE)

FIJI ELECTRICITY AUTH0RITY

MOflîASAVU HYDRO-QfCIRIC DEVELOPMENT

Pré-qualification of tunnelling contractors

APPLICATIONS ARE INYITED FROM EXPERIENCED TUNNELUNG
CONTRACTORS FROM MEMBER COUNTRIES OF THE WORLD
BANK AND SWITZERLAND WHO ARE INTERE5TED IN BE1NG
PRE-QUALIFIED TO TENDER FOR THE FOLLOWING WORK

DESCRIPTION OF WORK
1. Diversion tunnel. The diversion tunnel wblch 1s to dlvert Rnnuku

Creet- dnrln« dam conatructlQn. vtu be appraxlmately 550 m. Ions,
concrète lined wltb an mtecnal dlameter of S il

2. Borner tannai. The pover tunnel conststs or approxtmately 2^400 m.
or 2JS m. dlameter cancrete lined low pressure appreadma-
tdy 850 m. of steel lined dLoptug sbaft (40 degrcee) IB m. iinm
dtamater and. 2,000 m of ateai uned. blgh. urwore tunnel (L8 m.
lined dlameter) between the *"*»> at ttu monasavn réservoir end
tbe Wallon pownr station.

3. Suzge ahaffc. The surge shaitj le excavated »nn oonerete lined
appracdmatây 75 m. hlgh by 4 m. dlameter.

4. Borna opencut excavation at the iwiji» portai trfU iln be carrlâd
ont. Tende» far the tunnelling Works ara sxpeoted to be called lu
May 1978 and wortc la expected to commence tu September 1078
Comptetlon of the woriu le requlrsd by Jane 1981.

BRIEF PRE-QUALIFICATION REQUIREMENTS
A) Expérience and taramplea In «imn» type of wotk.
B) Besouzcea of the oontractor iTw-ii«iiTig plant, équipement and

O) Details of carrent flnaricigi position, nnmail reporte lias: the lut
three ywws mnst be Bnhmitted.

D) Structure of company Hn+rdmg pâmes of parant» sabeldiary and

.

MKxdated. ccsnpanles.
Z) Eefarences. - -

CONDITIONS OF TENDERING
It Je possible tbat the cantract for tannefllnq may be lUtenced

jomtly by the World Bank and the Européen ZXLvestment Bank and
cantrset eondtUoae wlll -therafare be sahleefe'to tenir raqnlremsnte.

BID BOND
Bach tenderar vm be raqulred ta lodge a snbstantlal bond wlth

.

tais teadar whlch wlll be ranmdable oat the sofimium at a valu
tender eomplytoa wlth the bander condttlone.

APPLICATIONS
The pre-qnalin ration application ahonld be sabmltted to :SXB ATJgSCAKDga CEBB Sa PABSCNEBS AUSTBéUA.

cciMMxaçg Honte
BABrOW
QABBBBBBA A O T
A*UHI

No Îater than the 1« Aprll 1878.

I

c'est-à-dire les décisions à prendre

pour aider pradu^ure méridlo-

naux de la Communauté à améliorer de frnjtB (RN-RF.) an anus de
leur compétitivité è la veille de rassemblée générale de cette
l'entrée de la Grèce, de l'Espagne et organisation. Une refonte des rè-
du Portugal dans le Marché commun, glements ooznzramaiztaires concer-
constituera un aube point dur de la liant lus fruits et légumes s’im-

négaciation. Les Français et les Ita- Pose dan5 Ie_cadre de Fadlifislon

liens ont souligné mercredi qu'ils

s’opposeraient à toute décision sur

Iss prix de campagne tant que le

de pays méditerranéens si l’on
ne veut pas que s'accentuent les
difficultés dues ««w insuffisances
de la construction européenne,

,

dossier Méditerranée n'aura pas été précise en substance la motion
traité. Là s'arrêta malheureusement votée par PAssemblée.

LECREDIT LYONNAIS
19, Bd des Italiens PARIS 2ÿne-

LE CREDITER 1M1QUE
20, rue Treilhard PAR IS 8êma

qui procédèrent aux formalités
néccMiiiiM.

- £UROPARTNERS
BANCO CHROMA

BANCO HJSMRO-AMERJCAUO
COMMERZ8ANK
CREPIT LYONNAIS

Le rapport cTexercâcs 1977 est
dhponible à la succursale ds la

Camn»2E»nlv%Aacaderopé*
ta - PARIS 2èms.

SIMCO

AFFAIRES

Grâce aux contrats

passés avec lui

L’ÉTAT PARTICIPERA

AUX BÉNÉFICES RÉALISÉS

PAR DEUX GROUPES

ÉLECTRONIQUES
L'Etat va signer avec Thonuam-

CJêJr. et la Ztadloteehnlqqa Compe.
:

leo (croupe Philips) deux conven-
tions d'âne dorés ds dut sus dans
le cadre du a plan clrcolts tntéarésn.
Cas deux entreprises recevront sons
dtvenes Cormes (crédits d'études,
marchés de founxltares, conventions
de reAerchs) une partie des crédits

publies prévus (60i millions de
fmiw n total sur gfwg ans)
dé développer certaines famines de
drenlte CT.T.I*, topiques rapides,
bipolaires, linéaires). En contre-
partie, eües s'engagent à respecter
des engagements de production et
d'exportation.

Dans ces conventions, ü a été
Introduit, pour la première fois, nne
dansa prévoyant l'intéressement de
l’Etat aux bénéfices — éventuels —
que les entreprises pourraient réali-
ser sur les produits développés sur
crédits publics, te groupe Ehillps
s'engagerait également à renforcer le
rSIe de B.TA an sem de son Orga-
nisation mondiale.

L'application de la convention
avec Thom*on-<XSJ. serait subor-
donnée- à on accord entre la société
française et une société américaine,
en l’occurrence Motorola. Le second
fabricant mondial de composants
possède dfilà une ustne à Toulouse.
Une association entre les Intérêts en
France des denx groupes est envi-
sagée, Thomson-CÆJ. étant majo-
ritaire.

Le second volet industriel dn
o plan circuits Intégrés a, concer-
nant les ctnmlts MOS, ne sera pas
connu avant plagieras Jours. Des
négociations parallèles w sont enga-
gées entra, d’une part, la Bondit
société Sedmos (c le Monde a des -

12-13 mais), regroupant les- F.T.T,
te CAA. la (XOA et divers'utülsa-
tenrs et, d’antre psrt, quatre socié-
tés américaines (Intel. Hostec. AML
Barris). — J.-M. Q.

UNE BANQUE DE HONGKONG

POURRAIT

PRENDRE IE CONTROLE

DE IA TREIZlM BANQUE

DES ÉTATS-IARS

Hongkong Shanghai

SUOOEUmMSE
Le 22 mars 1378, le conseil d'admi-

nistration de Larder, société de
développement régional de Lorraine,
a examiné les comptes de l'exercice
clos an 31 décembre 1977.

Les résultats font ressortir un hé-
j

néflce brut— avant smortlreemènte,
tantes provisions et Impôts — de
Tordra de 8 350 000 V centra 7300000

f
part dn preneur.

Le conseil d'administration di
SIMCO, qui e’est réuni la 30 mm-
1978 sona la présidence ds M. Mao-
rice Gontiar, a pria connaissance te
l’activité de la société et a arrêté

le bilan et les comptes de raarelca
clos le 31 décembre 1877.
Les comptes de Taxerrice font

,
apparaître, après amortissement rt

uns dotation de 1500000 F sra
comptée de provisions, et compte
tenu du plus-values réalisées sur
la vente d‘appartements, nu béné-
fice net da 75808318^1 F contra
64 781488^0 F en 1876. Après affec-
tation aux réserves, le benéOos pu
action ressort A 11,96 P. H sers
proposé & rassemblée générale, pré-
vue. le 31 mal 1978, de distribuer m
dividende de 11,50 F pat action, en'

augmentation de 14% sur celui te
l'exercice précédent, et' driXecter
0,46 F par action au repart A non-
veau. Sur le dividende te u,w r
par action, la part exonérée d'im-
pôt sur le revenu s’élève & ÛO F.
La société a décidé te réaliser

uns deuxième tranche de îrr

de 3885 mètres carrés dana la sons
Industrielle de Saint - Quentin - en-
TVellnes. Ces locaux, dont la llnsl-
son devrait Intervenir A la fin -te
l'année, font d’ares et déjà l'objM
d’an engagement de location te la

Banking Corporation et la Marine francs en Z97e, eolt une progression
Midland Bank of New-York, treizième de 28 %.
banque des Etats-Unis, ont annoncé, n sera donc proposé & rassemblée

mercredi 5 avril 1078, leur Intention “J JESSS**! *5:

Les chantiers eu coure se pour-
suivent normalement î— L’immeuble d’habitation de I»

rue de l’Est A Paris-20* (soixante et

. ... m e _ — » istMiuinwia u uu uiviucuuç UCK uo
da ruslonnor. Si 103 autorités mono- g P action — ldentlQiio & celui
tairas américaines et celles da de Taxendce 1070, — assorti d*on

l'Etat de N«é-Yoric donnent leur

autorisation, la Hongkong and Shan- tant nouvelle qu’siicieirai^cn^esrt
ghal va acquérir, d'ici h 1980, 51 °/o rappelé que le capital eocial a été

du capital de la Marine Midland. P“« « 3^1
®iv

1377 ^ 15 * 25 “H-
Cetts opération constituerait la plus

“ naacs».

, ,
r
, . , . „ „ - Au r'" 71-* de Tannée 1977. Lordex

Importante prise do contrôla d uns g participé su développement des
banque américaine par une banque entreprises des quatre départements

étrangère et placerait le nouvel iSS1”8
**UîS

csK «s diJdiïsro* d. tlon an coure du quatrième td-
mentra 1978 j— L’Immeuble d’habitation te 1savoir fiscal te 4 F corxeepondaot 8 ”«31Y«un revenu global de 12 F par action,

tant nouvella qu'ancienne (H est
aKatant nouvelle qu'ancienne (H est

rappelé que le capital social a été
porté en juillet 1977 te 15 A 25 mil-
lions de franc».
Au coure te Tannée 1977, Lordex

a participé au développement dea
entreprises des quatre départements
lorrains et te demandes enregls-

Mttomhla rlano |M irfrwrt^-înn nrn-
trÉBS °nt P01*0 e«entieUinnBnt SUT

ensembla dans las vingt-cinq pre- dw programmes initiés par te
mlers établissements mondiaux, < moyennes > entreprises régionales.mlers établissements mondiaux,
avec un bilan global d'environ

29 milliards da dollars el sept cents

succursales dans une cinquantaine

de paya, La raison principale pour
laquelle les dirigeants de Marina
Midland acceptant d’être ainsi
absorbés est que leur établissement

dont les résultats ont été les plus

mauvais des grandes banques amé-
ricaines depuis trois ans', a grand

besoin de capitaux frais.

Cette fusion ns peut que poser

des problèmes aux autorités améri-

caines. Ces dernières savant, toute-

fois, que . Marine Midland,, de per ea
taille, ne pourrait s'associer avec
une autre, banque aux Etats-Unis

sans tomber sous le coup de la

loi anti-trust II est dono probable

qu'elles autoriseront l'opération.

Selon certain observateurs, celle-cf

ne serait qu'un commencement :

une vingtaine de grandes banques
étrangères auraient des vues sur
des établissements américains.

239 minions do fanes de concoure
A long et moyeu terme ont été
accordés an coure te l'année A cent
quarante-trois sociétés.

L'activité d'études de la SJDJZ.-I
pour 1878 sembla bleu s’amorcer,
puisque, des dassiéra pour une tota-
lité de 115 millions de francs ont
déjà été agréés au cours du premier
trimestre.

Une très prochaine émission d’un
emprunt groupé des quatre S.DJEl.
de l*Bst devrait permettra la mim?
en place d’une partie dea finan-
cements à long terme ain^i agréés.

achevé au cours du premier asm»
tre 1979.
La société poursuit l’étude ds nou-

veaux Investissements tant en Im-
meubles d'habitation qu’en immua-
ble* commerciaux.

BOURSE DU BRH.URT

MARCHÉ DU BRILLANT
Prix d’un brillant rond pA-imun

BLANC EXCEPTIONNEL
1 CARAT

6 avril : 77308 F T.T.C.
+ commission 4.90 %

M. GÉRARD, joailliers

A avenue Montaigne - Paris (M i

TéL 359-83-96

-^20810-30
16 Rue de l’Atlas - PARIS XDT

(PÜBUCITK) ipüBuozn

r

RÉPUBLIQUE ALG&BME DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE
R&UBÜÜDE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE El POPULAM

MINISTÈRE DES INDUSTRIES LÉGÈRE MINISTÈRE DE L'HYDRAULIQUE, DE LA MISE EN
VALEUR DES TERRES ET DE L'ENVIRONNEMENT

Société Nationale de, Industrie, de, liège, et du bai. Direction de, projet, et des réalisations hydrauliques

AVIS D’APPa D'OFFRES INTERNATIONAL

ponr mie unité da lièges « boachonnerie » à
OUED-MARSA

.mrernatianel en lancé pour la umison
îïrSïSSSÏÎf

1
!? té de .Bondwamegle de calibres variés, d’uneproduction de 1501V/an sttaée h Oaed-Mhraa (WUaya teBéjidi).

KBZBAIT DBS CAHIKRS DBS CHARGES

choraierle *. é partir du ^aîrüim8008^ ALGBB. projet « Bou-

DKPOT DBS OFFRES
hCOorapOBOére de toutes pièces re&niseà car J*. lAdn.

S ”“» »? pÆÏTæS «SmvZV'g&à

un.'îlÆîWK "*mnt «*» i»-*»

AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL

U" Avis «l'Appel d'offres International est lancé en vue de
I étude et de la réalisation d'une prise d'eau sur la retenue du
Ghrib et d'une station de traitement couplée avec une .

station de
pompage en vue de l'alimentation en eau potable des villas de
Médéa et de Berrouaghla. - -

Les entreprises intéressées peuvent retirer le dossier d*Appel

d'Offras à la Direction des Pralets et des Réalisations Hydrauliques
« Sous-Direction de FUrilisatlon des Ressources Hydrauliques » a
BIRMANDREIS - ALGER (B.P. 34).

Les offres accompagnées des pièces réglementaires devrait
parvenir à M. le Directeur des Projets et des Réalisations Hydrau-
liques à l'adresse sus-indïquâe avant le 4 mal 1978, à 12 Iv»

délai de. rigueur. -

Les candidats resteront engagés par leur offre.pendant- «pjotra*

vlngt-dlx Jours. . ..

ÎSt DE PARIS

YA1EL7S . ... V
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PARIS
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Forte reprise

Après plusieurs jours d’accal-
mie. une forte activité a de nou-
veau régné mercredi à la Bourse
de Paris, et le mouvement de
hausse, toutjuste amorcé la veüle,
s’est brutalement amplifié, si ltien
que. en clôture, i“indicateur ins-
tantané enregistrait un gain
voisin de 2.4 %.
Tous les compartiments ont,

peu ou prou, tiré le meilleur de
cette reprise. Mais c’est une fois
encore vers le bâtiment que l’in-
térêt des opérateurs s’est concen-
tré, Bouygues ayant, à son tour,
annoncé des résultats et un divi-
dende en forte augmentation
(voir cl-contre}.
Quant à Vaction Auxiliaire

SEntreprises. l’afflux de la de-
mande fut tel, que, derechef,
sa cotation dut être différée. Le
Printemps s’est trouvé dans une
situation identique. Mais, finale-
ment, le titre a progressé dfun
peu plus de 15 % et tenu, de ce
fait, la vedette de la séance. Cinq
autres valeurs furent également
« réservées » : Guyenne, Gale-
ries Lafayette, Med. Marine
Wendei et Leroy-Somer.
Les opérateurs joueraient-ils la

composition du troisième gouver-
nement Barre? Bien que certains
l’affirmaient, cela paraît peu
probable.
Des professionnels français

donnaient cependant une autre
explication. Selon eux, nombre de
grandes entreprises s’apprête-
raient à augmenter leur capital,
et les grands investisseurs au-
raient reçu pour consigne de faire
monter les cours de façon à faci-
liter le placement de ces émis-
sions. Cette explication en vaut
une autre, mais eue ne parait pas
non plus dénuée de tout fonde-
ment. Ajoutons, enfin, que le dé-
menti du lancement prochain
d’un grand emprunt national a
pu favoriser certains placements,
qui, autrement, se seraient dé-
tournés des actions*
L’or a continué de baisser sur

les indications de Londres, le lin-

got perdant encore 170 F à
26490 F (après 26550 F). Le na-
poléon, toutefois, a peu varié ;
26050 F contre 260 F.

LONDRES
Optimisme

L’optimisme régna ma la marché
da Londres, où les voletus Indus-
triel!b* progressant, ainsi que les
pétroles «t lea d'or.
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NEW-YORK
Nouvelle hanse»

Une nouvelle poussés Us banane
a an lien mercredi 6 Wall Street,

mais, cette fols, dans un marché
beaucoup plus actif que la veille et,

en Un da séance, l'Indice des indns-
trlalleo enregistrait un. gain de
7.71 pointa, à 783,08, Isa «changes
atteignant de leur côté 27,28 mil-
lions da titres ,contre 2043 million*
précédemment.
Selon lea profaoslonnnla. les ordres

«rachat ont surtout émané de grands
Investisseurs, t*?* 1* aussi des ven-
deurs & découvert, favorablement

‘ influencée par la remontée du dol-
lar sur les grandes places financiè-
res Internationales. Antoor da «Blg
Board», on attendait d'autre part,
avso on certain Intérêt, ls dlaooar»
que la président Carter doit pronon-
cer le 13 avril prochain sur les deux
thèmes : Inflation' et monnaie.
Sur 1872 valeurs traitées, 1 026 ont

progressé, 424 ont baissé et 422 n’ont

Ton du marché" monétaire
Effets privés .............. t 6/6 %

NOUVELLES DES SOCIÉTÉS

COMPAGNIE BANCAIRE. — Divi-
dende global pour 1977 : 12 F,
Inchangé, mais s'appliquant à un
capital augmenté de 23 % par attri-
bution gratuite.

CONSOLIDATED GOLDFTELDS. —
Bénéfice avant impôt du premier
semestre de l'exercice s’achevant le
30 Juin prochain : 33A wniiwn de
livres contre 27,29 ramions. Le résul-
tat net attribuable s’élève à 154 mil-
lions de livres contre 13 miny-r
Dividende Intérimaire : 3,1916 pence
(+ 10 %).
JAEGKR. — Bénéfice net pour

1977 : 1341 mimons de francs contre
2140 millions. Ce précédent résultat
venait toutefois s’imputer sur les
déficits des exercices antérieurs. Le
bénéfice MiwaHiTt atteint 2941 mil-
lions de francs contre 2846 miTHrm» -

Reprise dn dividende snr la base
d’un montant gibbal de 9,75 F.

C.XM.T. LORRAINE. — Bénéfice
net pour 1977 : 447 minkm» de
francs (dont 2,53 wiiTHmm de plus-
values) contre 2,68 reniinm. et
041 minton. Dividende global :

845 P contre 9 F.

ALFRED HKRLXCQ. — Bénéfice net
pour 1977 : 3042 mllllonB de fr,n«
contre 2246 ™nnnn« Dividende glo-
bal : 1940 F contre 1745 F.

SETRAM. — Bénéfice net pour
1377 : 3,8 millions de francs contre
3,4 raquons. Dividende global : 39 F
contre 36 F.

nmi«M Dow Jones : transporta
20647 (+0,78) ; services publics,
10341 (+ 047).
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UN JOUR
BANS LE MONDE

Sur les marchés des changes

BASSE DU DOUAR iÏÏlliWU!
1 IDÉES— PROCHE-ORIENT : « Uut

diaspora perplexe », par

Wind'unir RaBi ;' Les gê-

neras », per Gffles Deleure.

1 ÉTRANGER
— Les difficultés de l'Europe du

Sud.

4. EUROPE .— L'Albanie reproche indirecte-

ment à la Chine d'avoir

conclu nu accord avec la

5. AMÉfllQUES

6. DIPLOMATIE

6. AFRIQUE
— NAMIBIE : le plan de règle-

ment occidental.

7. ASIE— « Les Philippines, oa la

« démocratie » par décrets»

(III), par Philippe Pons.

8*11 POLITIQUE

Le «nus Oa dollar a baissé Jeudi
8 avril aux tous les mardiés des
clianses après 'son redressement des
Jour» précédents. H est revenu &
Paris de 4^8 F & 4,5530 F environ et
à Francfort de :yi2 DM à 2,0130 DM.
Four lés cambistes, ces fluctuations
sont peu significatives dans la me-
sure où les milieux financiers inter-
nationaux attendent les résultats du
eonsefl européen à Copenhague ven-
dredi 7 avril et les mesures de lotte
contre 1Inflation que devrait annon-
cer mardi prochain le présidant
Carter.
Le cours de l'or a rebondi sur les

marchés libres par crainte d'une
accélération de l'Inflation aux Etats-
Unis.

1 ( 1
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UE NOUVEAU «PAN®»
DE MONNAIES DES D.T.S.

* i

LE MONDE DES LIVRES

Fages 17 à 25

LE FEUILLETON' de Bertrand
Poirot-Delpech : « l'Enfant de
Bohême ». de Daniel Bou-
langer.
société : La Corse & travers
ses toits.
PSYCHANALYSE ; Le mol
selon ^ecan et Freud.
Voltaire et Rousseau deux
cents ans après.
ROMANS : Paul Eordequin
sur les traces de Lavrencs
DoreO.
HISTOIRE ; Résistance,
espionnage et complots.

27. SOCIÉTÉ— Des témoignages de violence

an centre de réinsertion des

toxicomanes de la Boire.

27. EDUCATION

21 JUSTICE

28. SPORTS

29-31. CULTURE— THÉÂTRE : la Manifestation,

d'après Nixon.

35. RÉGIONS— La marée noue en Bretagne.

Après l’entrée du rial iranien et
du rytal saoudien dans le « r*" 1—

' »
de monnaies d’après lequel est cal-

culée la valeur des droits de tirage
spéciaux CD.T-S.) et la fflaparition

du rsnd sud-africain et de la cou-
ronne danoise de ee » panier », la
nouvelle structure des DJLS. est
rendue publique par le Fonda moné-
taire. Elle traduit les changements
survenus 4«m la participation rela-
tive des attfêreats pays concerné»
iliiw le Mmwttmrrm mondteL
Les deux nouvelles monnaies du

« panier » auront une part respec-
tive de 3 % et 2 % dans la fixation
de la valeur des DÆA.
SI les poids respectifs du dollar

américain (33 %), du mark (12J %),
du yen (7JS %) et du franc français
(7,5 %) restent inchangés, en revan-
che; diminuent ceux de la livre ster-
ling (7,5 « au lieu de » %), de ta
lire italienne (5 % contre t %), du
dollar canadien (5 % contre 6 %) et
de

.
la couronne suédoise (Z % an

Heu de Zfi %). En revanche le florin
néerlandais (5 % au lieu de %) et
le flanc belge (4 % an lieu de 3£ %)
augmentent leur proportion *»»« le
total.

Le dollar australien 0L5 S) volt
son poids inchangé, de même que U
peseta (Ifi X) et la couronne norvé-
gienne (14 %).
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blés à ce que l’opposition soft

représentée dans les bnxeaax des
cfy /««TnTniqrtnw^ permanentes. Ils

estiment même que l'application
de la représentation proportion-
nelle devrait permettre à la
gauche de présider deux de ces
commissions.

Les réticences da R-P-R. se fai-
saient très vite sentir. Déjà,
M. Chirac, reçu le 28 mais éga-
lement par le président de la

République, lui avait indiqué que
l'organisation de la majorité lui
paraissait plus urgente que celle
de l’opposition. Le 31 mars,
M. Labbé, président du groupe
RPJEL, déclarait qne l'opposition
ne devait accéder à des postes de
responsab&ité que lorsqu’elle au-
rait fait la preuve de son désir
de participation.

des sièges à T’Assemblée, ou trot»

postes sur sept, en tenant compte
du rapporteur général du budget

a Av mépris de cette règle, jg
droite rt'a offert qu’un seul poste’
à fopposition. EUe a. d’outré ffxrt

refuse tout engagement concer-
nant la répartition des rapports,
la composition des commuions
mixtes paritaires, la démocratisa-
tion du fonctionnement de YAs-
semblée.

M. Labbé et le président du
groupe U-D-F, M. Chinaud. ren-
contraient, le 4 avril les prési-
dents des groupes socialiste et
communiste, Defferre et
Ballanger. Au premier, ils pro-
posalent une présidence de com-
mission ; au second, la représen-
tation proportionnelle «fans les
bureaux. Les communistes refu-
saient aussitôt. Le groupe socia-
liste, réuni jeudi 6 avril, a adopté
à Punammité la mfeng position.
H constats que « les idées tCou-

» Les députés socialiste
condamnent cette attitude et, eu
signes de protestation, a

s

Repaie
tierperont pas à Vélection da
bureaux des commissions. »
Le groupe communiste a adopté

une position analogue. Ses mem-
bres ont quitté la salle «vaut
l'ouverture du scrutin pour l’élec-
tion des bureaux des commisions.
La Lettre de la Nation estima

ce jeudi, que le comportement <fe

l’opposition « apparaît ouverte-
ment comme une ftn de non-
recevotr aux < avances > du pré-
sident de la République ».

.

Jeudi matin, sur France-mtat
M. Georges Marrante a déclaré :

c Au vu de ce qui se passe actuel-
lement à YAssemblée nationale
concernant les commissions, la
majorité semble ramener la coha-
bitation à une cohabitation entre
elle et le parti socialiste. >

'

DEUX PRÉSIDENTS ONT ÉTÉ DÉSIGNÉS

A LA DEMANDE DES AUTORITES TCHADIENNES

Le numéro du « Monde »

daté 6 avril 1978 a été tiré à
583439 exemplaires.

La France envoie cent chiquante nouveaux

coopérants militaires à NDjamena et à Abécbé

FINANCES : M.

André Vivien.

Robert-

MARCHÉ COMMUN : la

France demande instamment

nue réforme de la méthode
de calcul de certains mon-
tants compensatoires.

SOCIAL : des débrayages ont

marqué dans plusieurs pays

la joarflée européenne contre

le chômage.
LOGEMENT : < L'immobilier

vers l'âge de raison ? » (11),

par Jean-Marc ThéoUeyre.

DAIM st/ile
spéciaiiste-créateur du
vêtement de peau H. F. et Enf.

prêt à porter, r-, vos mesures
ou selon votre croquis

, éç.3/
-

ef. irans/crm . no ‘

ï

c»y

3
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^ S,?!.d:s V ictc rss 1 Paris- 250.55.13-7

LIRE ÉGALEMENT
RADIO-TELEVISION (31)

Annoncée clurofina (33 et 34) ;

Aujourd'hui (32) ; Bulletin d'en-
neigement (32) ; Carnet

. (16) ;
c Journal officiel » (32) ; Loterie
nationale. Lot» (32) ; Météore-
logle (32) : Mots croisés (32) ;
Bonne (39).
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Des cadres d’active de l’aimée
de terre française • sont venus
renforcer progressivement le dé-
tachement français maintenu au
Tchad au terme des accords de
coopération technique aignA« en
mars 1976 entre les deux pays. A
Paris, on indique qne c’est à la
ftemtwdo du gouvernement de
NDjamena que le nombre des
coopérants militaires français a
été augmenté ces dernières
années
En 1977, la France entretenait

au Tchad un détachement de
310 hommes, parmi lesquels 66 of-
ficiers, pour l’instroction de
l’aimée nationale' tchadiazme, la
mise en œuvre des matériels de
guerre fournis par la Fiance et
l'assistance hospitalière. Au total,

la France a livré pour 80 mil-
lions de francs d'équipements
militaires en 1978 et pour 60 mil-
lions de francs en 1978, notam--
ment des auto -mitrailleuses
légères, des hélicoptères, six avions,
de combat Skyraider & hélices,
un avion de transport DCM et
pour environ 5 000 tannes de mu-
nitions et de stocks divers.

L'acheminement de ces maté-
riels venus de France a été assu-
ré par des personnels militaires
français de carrière, dont cer-
tains sont ensuite restés sur
place.
A ces 310 cadres de l’armée

française, il faut ajouter 445 vo-
lontaires civils qui servent au
titre de la coopération, dans Ren-
seignement principalement. L’en-

~

semble de ces coopérants fran-
çais réside, surtout, autour de la
capitale, à Abéché dans la pro-
vince du OuaddeL et dans la ré-
gion de Moossoro -dans. la pro-
vince de Kanem, au nord-est de
NDjamena.
Depuis le début de 1978, de

nouveaux coopérants militaires
ont été envoyés an Tchad, il
S'agit de cadres-instructeurs
appartenant, pour la plupart^ an
corps des parachutistes français.
Selon des indications obtenues
& Paris, ce renfort a porté sur
une centaine d’hommes à ÎTDja-wma et sur une cinquantaine à
Abéché. Il semble également que
le gouvernement teharitan a direc-
tement recruté, en France, quel-
ques sous-officiers en fin de
contrat.
L’installation de ces. renforts

a en lieu, esesntieflement, après
les combats, dans le Tibestî. entre
les farces gouvernementales et les
maquisards du Front de libération
nationale du Tchad. Ces combats
ont amené la chute de la ville de
Faya-Iorgeau, A 800 kilomètres
au nard de NDjamena, puis la
conclusion, en mars dernier, d’un
accord entre les belligérants au
terme duquel le gouvernement du
président M&lloam a «reconnus
l’existence du PBOL1NAT..
On explique & Paris que les

renforts intervenus durant cette
période sont destinés à assurer,
aussi, la sécurité des Français
Installés au Tchad. L’inquiétude
des coopérants civils, notamment
à Abéché où certains ont
demandé & être rapatriés, est née
de la chute de Faya-Largeau et
de ses répercussions sur l’ensem-
ble de la situation politique au
Tchad.

M. Robert-André Vivien, député
ILPJ2. du Val-de-Marne, ancien
secrétaire d’Etat, a été élu jeudi
matin 6 avril président de la
commision

[ Né eu 1923. A Saint-Mandé (Val-
de-Marne}, oft U effectuera toute sa
carrière paUtique. M. Robert-André
Vivien, qui dirigeait nue société de
trrtlTfs. fut conseiller municipal de
sa «D# natale, de 1947 A 1969. et
conseiller général U-NJR. de la Seine,
en 19% avant de devenir adhérent
es RFJ1

. D a participé aux Instances
dirigeantes da mouvement gaulliste
depuis le début.de la V* République.
Elu eu 1963 député UJLR. de ta
46» ebcanscxlptlon de la Seine, n a
été sans Interruption réélu, & partir
de 1967, député de la 7* circonscrip-
tion du Val-de-Marne.
Dans le gouvernement Ohaban-

Delmas de Janvier 1971 11 est nommé
secrétaire d'Etat au logement. En
1973, redevenu député. 11 préside la
commission de contrôla de la ges-
tion financière de l’OR-TF. et sa
spécialise au sein de l'DJJJB. sur
les problèmes de la pressa écrite et
de l'audlo-vlsueL D était députa
1968 vice-président de la commis-
sion des financée.

Commandeur de la Légion d’hon-
neur, A titre militaire, ancien
combattant des ' Forces françaises
libres et de la Résistance. M. Vivien
avait servi comme engagé volontaire
dans le bataillon fronçais qui a par-
ticipé A la guerre de Carie, en 1952.]

• DÉFENSE t te général

BîgeanL

Le général Bigeard, dèpott
apparenté TLD.F. de Meurthe-et-
Moselle. ancien secrétaire cfEtst.

a été élu président de la commis-
sion de la défense nationale et

dpg années.

[Né A Tou] le 14 février 1910. le
général Marcel BLgeard s’est illustra
«tans ta Résistance avant d'acquérir
sa célébrité en Indochine et en Algé-
rie. Evadé d’Allemagne, parachuté
en Ronce, 11 fut délégué militaire du
département de l’Ariège. Eu Indo-
chine. 11 fut le compagnon du géné-
ral Leclerc. Prisonnier, U s’évada,
fut repris, et libéré définitivement
en 1954. ,

En Algérie, il Inaugura une tech-
nique dé commandos héliportés.
Après trente mois en République -

Centrafricaine, le général Blgeâid
commande diverses unités en métro-
pole. puis la IV» région militaire. Le
31 Janvier 1975, U est nommé secré-
taire d’Etat A la défense, poste qu’il
quitte dix-huit mois plus tard esti-
mant sa mission terminée. H a été
élu député de Meurthe-et-MOseUe, la
19 mars dernier, sous rétlqustte
UJDF.-P.R.
Après son élection A la présidence

de la commission de la défense, la

général a déclaré : « Je ne fats pa
de politique. Je n'ai qu'un seul

.

patron, le président de la Rêpubli-
que. Bt maintenant, les petits sers,
au travail », a-t-U ajouté en s'adres-
sant aux membres de la commit
slon.1

• Début d’incendie dans les
bureaux du Front national.— Un
début d'incendie, vraisemblable-
ment d'origine criminelle, a éclaté
mercredi 5 avril en fin de mati-
née, sur le palier dès bureaux du
Front national, rue . de Surène
à Paris (8e).

Disons les choses
comme elles sont.

Errfhe lesfous-venards de la fripe éphémère
ef rhafailleur traditionnel dans sescompétences

effierde son savoirfaire, .

'
1

8ya une cffféfenœ qui donneà Tachai d'un eosfume
toute rimporfanœ que œlura requiert.

Tous les coloris; foules les failles,

toutes tes œnfbrmattons sont offertes

en prêt-à-porters ou "sur mesures,'

pour le seul plaisir de l'homme qui sait

faire la différence.

Etre habilleur ou être dient,

ceta nes'improvise pas.

Le spéa'aicsfe du costume qui honore .

autant celui qui le fa# que celui qui le porte,
• destNICOLL

partirr
de 950 F

i hi M
la tradition anglaise du vêtement
29, rue Tronchet/ Paris 8®

OldEngkmd
a choisi pour vous

An msrecnlin

Veston sport HarrisTweed,
nombreux coloris 620 F
Imperméable popeline coton 825 F
Pantalon flanelle grise,

pure laine peignée 385F
Blazer bienmarine, droit ou croisé
100% laine, à partir de 550F
Costume-veston 2 pièces,

à partir de I200F

Old England
12, bd des Capucines, Paris 9*
9 h 30 / 12 h 30 - 14 h / 18 h 30
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